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ANNALES

AKCHÉOLOGIOUES
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ORIGINE FRANÇAISE

L'xVRCHlTECTLTRE OGIVALE.

J'ai làclio (le |iroii\ci-, dans un précéiloiil aiticle ', (jne rarfliitocUiro Oiiivalo^

était originaire du nord de la France. Il me reste niaintenanl , non pas i»réei-

sément à dire pourquoi il en a été ainsi, car il est trop difficile d'e\|iliquer

complètement certaines |)références de l'art, mais à montrer que c'est là un

fait historique, qui nest ni incroyable, ni même exliaordinaire, et (pii se pré-

sente accompagné de plusieurs faits analogues.

L'architecture ogivale est sans doute, on l'a ilit avec raison, re\|)ression

artistique la jilus vraie de la civilisation chrétienne. Il était naturel ({u'elle se

manifestât dans tout son éclat au moment où cette civilisation, dont elle est le

fruit, arrivait à son apogée, c'est-à-dire dans le siècle d'Innocent I[[. Il l'était

de même que, une fois créée, tous les pays, qui formaient alors ce que l'on

pourrait appeler rem[)ire chrétien, se l'appropriassent rapidement. Mais que

' Ànnalex Jrchéologiques , vol. ii, p. 134-142.

III.
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tous (-('S paNS aient ci^aleiiieiit contribue à la créer, c'est ce que le bon sens ne

peiiuet pas de croire.

Pour réaliser un aussi grand progrès, pour créer un système (rarchitecture

aussi vaste, aussi complexe, aussi original, aussi parfait que le système

ogival, il taliail le travail d'une nmltilude d'artistes qui missent en commun

leur génie et leur expérience; (pii eussent entre eux, par conséquent, des

communications faciles, et qui, pour ainsi dire, se connussent tous, au moins

parleurs oeuvres.— Comme de telles relations ne pouvaient exister entre tous

les artistes du monde chrétien, qui étaient séparés par d'immenses distances

et pariaient dix langues différentes; comme, au surplus, l'architecture cessait

généralement alors, précisément à cause de ses perfectionnements, d'être pra-

tiquées par le clergé, on doit, ce me semble, croire à priori que l'art ogival

est sorti d'une région déterminée et plus ou moins restreinte. Est-il difficile d'ad-

mettre (jue cette région ne soit autre que le nord de la France? Je ne le pense

pas. L'Italie une fois écartée (on ne peut pas hésiter à le faire, (pioiepi'il faille,

certes, s'étonner avec 31. Hurter que l'architecture chrétienne par excellence

ne se soit développée nulle part avec moins d'éclat que dans l'Italie, ijue dans

Rome), la France septentrionale ne se présente-t-elie pas en première ligne?

La France méridionale, connue l'Italie, avait trop de monuments romains

sous les yeux. La foi, d'ailleurs, s'y monliait dejù tiès-alVaiblic et Ton n'y

élevait guère plus de nou\ elles églises dans la deuxième moitié du xu' siècle.

L'Allemagne et les royaumes du nord étaient trop barljaies encore, tro|) nou-

vellement convertis au christianisme. A répoijue qui correspond à la création

de l'art ogival, la France du nord si compacte, si homogène, était vraiment

le centre et le cœur de rEuro[)e; elle marchait à la tète des nations occiden-

tales et jouissait , sous les règnes de Louis VII et de Piiilippe-Auguste , de la

prospérité relativ(> la plus grande. Les membres du clergé, les six pairs ecclé-

siastiques surtout, \ étaient singulièrement riches et puissants; ils y exerçaient

sur le peuple et sur la noblesse l'influence la plus haute et la |ilus incontestée.

On \ trouvait les abba\es mères de Cluny, de Clairvaux et de Prémontré.

N'était-ce pas là ipic l'aichileclure chrétienne devait faire les plus grands j)ro-

grès et que l'art ogi\al (l('\ait naître?

S'il est en histoire une vérité reconnue et incontestée, c'est {|uc toutes les

nations chrétiennes n'ont pas marché d'un pas égal dans la voie de la civili-

sation; c'est (jue |)lusieurs d'entre elles, ayant tour à tour devancé les autres,

ont exercé à ce litre une haute iniluence et coninie une sorte de suprématie.

Or, la création d(! l'architecture ogi\ale n'est, jjour moi, (ju'un des faits nom-

breux qui attestent qu'au siècle d'Innocent III la France septentrionale jouissait
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i\e ceUo innuonco cl i\c (•(•(le su|irciniili(', soum'iiI iiidépondiinlcs dos (événe-

ments politi([iies. (rest donc un poinl de \ ne n(ni\ciin cl plus clc\c (pii s'ollVe

à mes reiiards et aiMpiel j(^ \ais essayer de me plac(M'.

Ordinairement, rien n'atteste mieux la préc'minenc(> d'un pa\s (pie celle do

la laiii;uede ce pays; en cfl'el , \ers le temiis de rhiii|)pc-Aiiij;usl(^, le français

c'iait la lanij;iie la plus n^paiidue de l'Europe. En Anglclerre, ces nH'mes Nor-

mands, (pii a\ aient (hani;('' si piomptcment de langue une prenii(''ie l'ois,

conservaient le riaii(;ais |)ur de tout mélange, à cause de la sup('ii()ril('> (K; la

civilisation française, lui Palestine et dans tous les ('talilissemenls cliréliens de

l'Orient, le français avail complètement prévalu sur l'allcMiand et sur les dia-

lectes romans du !\Iidi , coiiiiiie le prouve le précieux moiiumciit de législation

connu sous le nom d'.l.s.s/.sr.v ilc .Jrriisdlcin. Du reste, on relioin e la laiigu(i fran-

çaise dans d'autres pays où ne l'axait jias portée la guerre, mais seulemenl

celte eon(juète intellectuelle plusdouceelplus glorieuse, et, par mallieur, aussi

peu (liiialil(^ (|ueraulre. En llali(\ Bruiietto l.alini, ipii fut le maître du Dante,

écri\ail en fiançais uik^ (Mic\clo|)é(lie imw fameux Trrsor), parce fpie c'était,

selon lui, la langue la |)lus répandue en Occident. Dans les contrées les plus

recalées etjasi[u'en Hongrie, s'il faut en croire le roman de l'ciilic aii.r ijirmtls

pirds , la langue française était cultivée autant [leut-èlre que de nos jours et

a[)prise par les mêmes procédés.

Toiil (Iriiil il ci'liii tems que ci je vous devis

Avoit une coutume ens el Tyois païs

Que tout li grand seignor ii comte et li niarcliis

Avoient autour eus gent françoise tourdis

Pour aprendre françois leurs filles et leurs fils

Li rois et la royne et Berte o le cler vis

Sarent près d'aussi iiien le françois de Paris

Connue se ils fussent nés el liour a Saint-Denis '.

Les œuvres littéraires des poètes et des romanciers de la France se répandaient

avec sa langue |iarmi les nations étrangères; elles exerçaient partout la plus

glorieuse et la plus féconde influence De même que les troubadours limousins

ou i)rovençaux, comme on les appelait alors, avaient donné le signal aux

poètes italiens et espagnols, la France du nord initiait l'Allemagne à la poésie.

C/esl à la littérature française que les poêles allemands ont emprunté la ma-

tière de leurs premières épopées : tout le cycle carlovingien , tout le cycle de

la Table ronde et du saint (Iraal, jusqu'à une Enéide et une Alexandréide '.

' lulition de M. Paulin Pans. — ' llurter, Institutions de l'Eglise au moyen âge, t. m, (). 476.
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« Le [iliK i;iiiii(l (l'cniro (Mi\, UoHVaiii (rKscliciilmcli , a donné à son pays

« une admirable version ilu Parccval, et la seide (jue le monde possède du

« Titiirel (de Guyot de Provins), ce chef-d'œuvre du a;énie catholique (pi'il

« ne faut i)as craindre de placer, dans remimcralion de ses gloires, aussitôt

« api'ès la Dirinr C<»iir(He '. »

Pourquoi cela n'est-il pas réci|iroque? Pourcpioi les Niel)eUuigen n'étaienl-

ils jias traduits de même par (piclqu'un de ces deux cents poètes français qui

,

selon Vllisloirc lilU-rairr des Bénédictins, tlorissaient en ce beau siècle? Pour-

(|U(ii cette mauniti(pie épojjée n"ctait-elle pas lue et appréciée? N'est-ce

point parce (jualors toute l'inlluence et tout l'ascendant étaient du côté de

la France'?

lui' circonstance contribuait puissamment à maintenir cet empire de la

langue et de la littérature française. C'est que la ville de Paris, la plus grande

cite du moyen âge, était l'école suprême de la chrétienté, l'Université par

excellence, la source de toute science sacrée et profane. Rien de plus connu

(]ue cette domination intellectuelle de Paris, attestée en termes si magniliques

par .lactpies de Vitry '. Cependant, quand on lit les historiens du siècle d'Inno-

cent 111 , on s'étonne de voir combien de princes et de prélats étrangers avaient

rliidie a II niversité parisienne. Quel puissant moyen de propagation n'(Mi

résultait-il ]ias jiour la langue, pour la littérature, et aussi pour les arts de la

France? Le nom du landgraxe Hermann de Thuringe se lit dans la version

allemande du Tlluirl , dans celle du Paircral,- et c'était un ancien étudiant

(le llniversite de Paris, dit iM. de Montalembert dans Sainte Èlizaheth.

L\idennnent, je puis bien le remarquer en jjassant, ces puissants person-

nages dont la jeunesse s'était écoulée dans la caj)itale de la France n'oubliaient

pas plus les chefs-d'œuvre de ses artistes que ceux de ses poètes. Souvent

même ils ont dû, pendant leur séjour à Paris, servir d'intermédiaires entre les

architectes français et les pays étrangers où leur réputation méritée les faisait

appeler. C'est ainsi que, quand Etienne Bonneuil partit pour aller bâtir la

metropdic ilTpsal, les étudiants suédois lui prêtèrent (piarante livres dont il

' llisloire de sainte Ethutx'lh, (lar M. le comte (!<• MonUileinljeil, p. ()-80.

^ De l'aveu de M. Hurler, « l'inQucncc que
,
par des études plus approfondies et une civilisation

« plus avancée. Paris exerçait sur le Danemark, se fait reconnaître dans l'historien de ce royaume, »

{iHst. de Vlùjlise, l. m, l).
i'J7).

^ « Civitas Parisiensis , fons liortorum et puteus acpunum \i\aruni, irriu'abat univcrs;e terr;c

superficiem
,
panem delicatum et dclicias pra-liens retriluis; et universae Dei Ecclesiœ super me

et favum ubcra dulciora propinans. » Jac. de Vitriaco, Ilist. occid., c. vn , apud Montalembert,

//isf. de sainte htizabcl/i
,

]>. 2.
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a\ail Ijcsdiu pour dcriiuci' iicndaiit le \oyai;c les iioiiilucuix (()nijiai;iii)iis cl

« bacheliers » (|n il eminciiait axcc lui '.

J'ai parlé de faits aiialoi;ues ([ui l'eraieiit croire ])lus t'acileiiienl ;i l'origine

l'raiiçaise (le rarcliilecleie ogivale. En \()ilà trois (|vii se Ibitilieiit imitiiellcincnt:

la sii|)reiiiatie de la langue, de la lillcraltire, des écoles de la l'iance. Dans

d'autres brandies île l'art, qui ont avec rarcliiteclure une analogie jilusdirecle,

on constaterait encore la supériorité de la France.

Ouelle que soil la date de ses premiers essais, la peinture sur verre a dû ev i-

(ieininent se développer avec l'arcliilecture ogivale dont elle était, le conq)lé-

nient nécessaire; or, depuis le inoineTlieophile jusipi'à Yasari, tous les anciens

auteurs qui se sont occuj)és de cette branche de l'art ont écrit (|ue nulle paît

les })einties verriers n'étaient plus habiles ni plus renommés (|u'en France.

On a cru, d'après quelques passages du li\re de Suger', que les vitraux à

personnages y étaient inconnus ou du moins ])lus rares qu'ailleurs à l'époque

de la conslruclion de Saint-Denis. Mais ce fait est fort douteux. Comme l'ab-

baye de Saint-Denis fut bàlie avec une promptitude extraordinaire, tellement,

grande qu'elle nuisit à la conser\ation du monument (en trois ou cpiatre ans,

(lit-on ^), on comprend (pic Suger, ne trouvant |)as assez de peintres sur verre

à Paris, en ail appelé ( de di\ers pays », c'est-à-diie |ieiil-ètre de la (lliam-

pagne et de l'Anjou. \in tout cas, l'usage des viliaux se icpandil bien rapi-

dement après la construction de Saint-Denis; car, dès IlS'i, un chapitre

général de l'ordre de Citeaux enjoignit aux abbés cisterciens, sous des peines

sévères, de faire enlever les vitraux peints dont jilusieurs d'entre eux avaient

cru devoir orner leurs églises. On accordait un délai de deux ans; mais les

abbés devaient jeûner au pain et à l'eau tous les vendredis, jusqu'à ce que

l'enlèvement fût opéré î. Lors(iue les disci|>les de saint Bernard se laissaient

eux-mêmes aller à ce luxe des vitraux, qu'était-ce donc dans les cathédrales

et dans les abbayes bénédictines? Mais, ce qui \ aut mieux que tous les docu-

ments historiques, c'est qu'après les ravages de la réforme et de la ré\olution,

il se trouve, dans le nord de la France seulement, plus de vitraux, et surl(jut

de vitraux anciens, que dans tout le reste de l'Europe.

' On le voit (3ans ces letlres de la Prévolé de Paris, dont j'ai pailé dans mon précédent ailiclc et

qui ont été publiées par MM. Artaud et Séroux d'Agincourt.

" De administradone sua. — '• Hist. lift., t. i\ , p. 'MO.

' Hurtcr, Inst. (le l'Eglise , t. n , p. 421. — On n'a pas fait assez attention à ce texte : coninie

les monuments de la fin du \iv siècle sont très nombreux en France, nous devons avoii- beaucoup

plus de vitraux de celte époque qu'on ne pense communément.
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Au XVI'' si('('le, les verriers fraiK;ais conservaient encore la supériorilé, pour

le nombre comme pour la pcrfeclion de leurs œuvres, et c'étaient eux qui

travaillaient sous Rapliaél à la décoration du Vatican. Le témoignage de Vasari,

formel sur ce point , (>! (ranlanl phis décisif (pie Vasari avait eu pour premier

maître un de ces artistes, Guillaume de Marseille, (jui avait fini par se fixer à

Arez/o. Il y avait, vers la lin du xii" siècle, des ])eintrcs proprement dits;

mais leurs œuvres sont perdues aussi bien en France cpie partout ailleurs. Ce

Nicolas, (pii fut brùlé à Paiis ]iour hérésie en I'20'i, était, dit-on, le meilleur

peintre de son temps '.

Quant aux enlumineurs de manuscrits, cpii étaient aussi de véritables pein-

tres, ceux de la France avaient, à l'épocpie dont nous nous occupons, une

incontestable supériorilé, et c'était à Paris que se trouvait le princi])al siège

de leur art ou de leur industrie. Il y avait en France, s'il faut en croire les

Bénédictins^, quarante mille copistes et enlumineurs dont les œuvres venaient

se vendre chez les libraires de Paris aux savants de toute l'Europe. Le deuxième

volume des Annales Arrlinilof/iipirs, en signalant la haute importance de ces

curieux monuments de l'art du moyen âge, a appris à nos lecteurs, d'après

M. de Bastaid
,
que la seule Bibliothèque royale avait plus de manuscrits à

miniatures que toutes celles de l'Europe ^. J'ajouterai , d'apiès M. Hurter ^,

que l'on retrouve en Allemagne, dans les \ieilles bibliothèques des couvents,

beaucoup de livres dont on reconnaît facilement la provenance française ^.

Ainsi, toutes les branches de l'art, à l'époque où fut créée l'architecture

ogivale, étaient cultivées en France avec la même supériorité. Aucune du

moins n'était lieaucoup plus avancée dans les pays étrangers, car Nicolas

Pisan ne sculptait ipren 1217 le tondjeau de saint Dominique.

Est-il besoin maintenant de conclure?

Quand je vois les Allemands, et cela sans réciprocité, traduire nos poésies,

acheter nos livres, étudier dans nos écoles, je m'étonne moins de les voir

nous emprunter, connue toute la chrétienté, notre architecture nationale. Au

moment où les meilleurs poètes traduisent ou imitent Chrétien de Troyes et

Guyol de Provins, je comprends mieux que les architectes aient imite ou tia-

duit Robert de Luzarches et Robert de Coucy.

FÉLIX PE Vl:ll^EILIl.

' Ilurter, Instif. de riùjlisr, I. m. p. o09. — ' Id. ihid., |. m, p. ,i70. Pioirc de liluiâ, lip. 71.

' Annales Ârcliéo/., t ii , p. liiT. — ^ Instit. de /'/Àj/isr , vol. m
, p. 525.

" Instit. de l'Eglise, vol. m
, p. 460. — Odoiroti n'aviiit pas assez d'une pension do conl livresi

parce qii'il faisait orner ( bab mnare) ses livres à Paris.



DE LA POESIE AU MOYEN AGE.'

AU DIRECTEUR.

Monsieur, j'cntemls répélor, par des poisonues qui ont rair de le croire,

que le but des Annales Archéologiques est de nous ramener aujourd'hui à la

laui^ue et à rarchitecture du xn° sick'le. Il est très-facile et peu loyal do sup-

poser une absurdité pour s'attribuer la gloire de la réfuter. Jusqu'ici, ce me

semble, les Annales n'ont fait que de l'histoire en cherchant, il est vrai, à tirer

des conséquences des faits rapportés. Si les faits sont inexacts, il faut les dé-

montrer; si les conséquences sont fausses, il faut les prouver.

Vous vous tirerez bien, je n'en doute pas, d'une semblable accusation en

ce qui concerne raichitecture; cpiant à la littérature, permettez-moi d'expli-

quer ce que. le petit article {[ue j'ai joint aux vôtres peut ollVir d'obscur et peut

prêter aux interprétations.

Après avoir tenté d'indiquer comment notre langue s'est lentement formée

du IX" siècle au xf de l'ère chrétienne, j'ai dit qu'elle suffisait, dès lors et même
avant, aux besoins de nos aïeux, besoins d'ailleurs peu nombreux. Il était

naturel de croire que le langage s'enrichirait du moment que les besoins se

compliquei'aient; c'est ce qui est arrivé, et personne ne peut avoir la pensée

d'exprimer les idées du xix' siècle par la langue du xir. Un langage si simple

serait évidemment insuffisant pour satisfaire à des besoins aussi complexes

que nous nous les sommes faits.

Mais la langue s'est enrichie en puisant aux mêmes sources qui lui avaient

donné naissance; elle n'a point renié son origine gauloise et romane, et elle

est arrivée ainsi à sa perfection. Ses auteurs les plus justement célèbres, tout

en s'adonnant à l'étude des classicjues romains et grecs, ont conservé reli-

gieusement la forme gauloise, exempte d'inversions, de mots composés,

simple et logique enfin. Tout en cherchant à imiter les anciens, les auteurs ont

' Voyez les Jnnales ./rchc'olixjiques , t. ii, p. ii6l-27l.
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r;nl ;iiUii' cliosc (|ii(' îles iiiiilalions sorvilos; ils sont su rester oi'iy;iiiau\ , iia-

tioiiaiiv si NOUS aime/. iiiieii\, et si; eoiilbiiiier à nos usages, à nos mœurs, à

nos |iro|)res pensées. Ils ont l'ail aussi des traductions sans doute, et généra-

leiiieiit assez niallicureuses , mais jamais l'on n'a prétendu imposer la tradue-

liuii seule au\ lettres françaises.

Kii areliiteeture, .Monsieur, il me semble ipie, à paitii' surtout de la dernière

nioilii- du wiii^' siècle, on na riiMi |)roduil (pi(> des Iradiitiions plus ou moins

inevacles des temples grecs et romains. Je dis tem|)les, parce qu'il n'eu reste

guère que cela avec des théâtres et quelques momunents votifs et arcs

Iriompliaux. Ce sont toujours les mêmes formes accompagnées de colonnes

d'ordres prescrits et adoptés par les anciens, des frontons, des corniches,

des architraves , des toits plats ou dissimulés; sans trop s'embarrasser si nos

besoins, si notre culte, si les matériaux même dont nous pouvons disposer

s'accommodent et se prêtent à ces formes imposées avec autorité et violence.

Les colonnes grecciues et romaines étaient prescjue toujours, si je ne me

trompe, des monolythes. Dans rim|)ossil)ilité où nous soimncs de trouver

assez de nuu'bres ou de granits, nous avons remplacé ces belles matières par

(les tranches de pierres superposées, susceptibles de se dégrader i)romptement

par les joints nombreux qui les divisent. Pour figurer les architraves au-dessus

de ces colonnes, on a été obligé de construire des voûtes ou même des ogives,

malgré l'horreur consacrée pour celle forme, el de suspendre a ces ogives,

pai' des armatures en fer, des ])ierres qui forment, pour l'œil seulement, les

soflites exigés, et ipii, loin de contribuer à la solidité de l'édifice, concourent

il sa ruine pi'Ochain(\

Ou Ininver l'éipiivalenl à cela dan.î nos imitations littéraires.'

Vonlez-vous maintenant que je vous dise pourquoi la langue a fait des pro-

grès, pendant (fue l'aichitecture n'en faisait point, je ne veux pas dire rétro-

giadail.' Ihiranl le xV siècle, les b(>soins s'étaient accrus par rinlroduclion du

luxe dans les usages et île la di'iiraxatiou dans les mœuis. La découverte de

rim|iiimerie, eu rendant accessible à tous l'inslrnction classique, en fit un siècle

d'exanii'n, de iduIion erse el d • transition, comnieon dit. l.a langue, obligéede

couvi'ir d iiiipraux sa mulili' gauloise, tomba dans de déplorables aberrations :

cr l'nl \r li'ni|is des limes rétrogrades, emperières, homon\mes; le temps

des vers sénés, couronnés, équivoques, etc. Poésies i)izarres, oit la diriiculti'

(le l'exécution cherchait à rem|)lacer le sens, l'esprit el le seirtiment. Ce fut

aussi le tem])S du gothique fieuri , di's rlorhelons di'cou|)és, des dentelles de

[lieire en placages isolés sur les façades, îles choux exagérés, oiiiements inu-

tiles, et dangereux. Mais l'imprimerie, en vulgarisant la connaissance de- mo-
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dèles de rantiquité , inoiitra l)itMitôl \o vide de cetle lilU'raluri' ridii-ulo. Alain

Chartier, Villon, Charles d'Oiléans, Coqiiillard, Martial d'An vergue axaieiil

maintenu le goût gaulois, conteur, franc, ainourcux el malin; leurs succes-

seurs du xv" siècle, Clément Marot en tète, ireiiicnl |ilns (|u'à sui\re leurs

traces. Joachim du Bellay et Ronsard suilout \ aiiporlrrenl une niodiiii alif)n

importante par l'imitation plus exacte de l'antiquité. Pendant ce lenq)S, ([ue

devenait rarcliiteclure.' Ayant ponssé jusiju'à l'excès l'ornemenlatiou de ses

monuments, et ne sachant plus (pie faire, elle s'avisa aussi, à l'exemple de la

poésie, d'applicpier aux constiiictions gotln'{[ues (pieNpies-iiiies des formes de

l'antiquité, principalement pour ses ornements. Il n'v a\jil plus d'églises à

i)àtir, la réforme prècliée par Luther et Calvin diminuait h; nondire des lidèles;

le luxe des constructions se reporta sur les palais, les maisons (1(> plaisance el

les riches habitations. Là celte architecture mélangée, dite de la renaissance, a

encore un charme tout particulier, dû principalement au respect qu'elle con-

servait pour les anciennes traditions gauloises. Alais cette architecture de la

renaissance, importée peut-être seulement d'Italie, ne tarda pas à perdre le

peu qn'elle conservait de son origine gothique dans la construclion des habi-

tations royales. Versailles y porta le dernier coup.

Remarquez bien , Monsieur-, que pendant ce même tenqis la langue continua

à s'enrichir, mais en repoussant les innovations que Ronsard, Edouard l)u-

inonin, Dubartas, Baïf, Rapin et ((uelques autres tentaient d'introduire. FAlc

sut, sous la plume d'auteurs [)lus sages, se conserver pure, intacte et sans

mélange; elle est encore fidèle à son origine, tanilis que je voudi'ais l)ien que

l'on m'indiquât ce qui reste aujourd'hui à l'architecture de ses anciennes tra-

ditions?

Et i)ourtant, par la puissance même des choses, et inalgie tant detlorts con-

traires, ces traditions se sont conservées dans la construction des édihces

religieux jusqu'à la fin du règne de Louis XV. Saint-Roeh, Saint-Sulpice, son!

encore construits selon les lois gothiques, tant les besoins et les usages sont

impérieux !

Maintenant que tout cela est oublié , conmient voulez-vous reronslilucr une

architecture? Est-ce en composant un système éclectique de tous les ordres

grecs, romains, gothiques et de la renaissance; est-ce en cherchant à créer de

nouvelles formes, en mêlant l'étrusque à l'arabe et celui-ci à l'égyptien? Ce n'est

pas ainsi que l'on retrouve un art perdu. Que gagnerait une langue en adop-

tant les locutions, les mots étrangers qui paraissent lui faire faute, sous le

prétexte de la régénérer? Elle deviendrait bientôt inintelligible ou vulgaire.

11 en serait de même d'une architecture ainsi faite. C'est dans ses racines, c'est

III. 2
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ilans se? preaiiôros i)r(iiluclions écrites quune langue pourrait seulement se

letreiiiper. C'est dans ses premiers monuments seuls qu'une architecture peut

retrouver l'originalité, les caractères tpii lui sont propres, parce que là seule-

ment sont l'indication de ses ressources et l'expression de ses besoins.

La langue poétique n'est en réalité qu'une chose de luxe; la majeure

partie des habitants d'une contrée peut facilement s'en passer. Mais l'architec-

tuic, au contraire, est une chose fort positive, fort utile, indispensable. Dans

un climat froid , humide et venteux , construisez donc, à l'exemple des Grecs

et des Romains, des péristyles, des portiques extérieurs élevés avec une lar-

geur insuffisante pour vous garantir l'été du soleil , l'hiver de la pluie ou de

la neige. Sous un ciel brumeux les trois quarts de l'année, bâtissez donc de

larges trumeaux, des fenêtres rares et basses. Songez donc que vos toits plats

ou en terrasses laissent d'abord |)énétrer les eaux, et qu'ils doivent être

ensuite peicés et surmontés de hideux tuyaux de cheminées et de poêles.

Dites-moi s'il vous est possible, maintenant, de satisfaire à ce que l'on iloit

exiger impérieusement, la réunion de l'utile, du nécessaire et du beau.

Veuillez agréer, etc.

V10LLET-Li'L>i;C, père.
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ICONOGRAPHIE DES FABLIAUX.

DESCRIPTION DU JIBL DE SAIM-FI ACRIi i;\ BKIlTAGiNK.

LE DIABLE ET LE RE>ARU.

Sous ce litre, u Iconographie des fabliaux, » nous commençons aujour-

d'hui une de ces études qu'on peut avancer plus ou moins, mais dont le

terme ne s'atteint jamais. Nos recherches sur ce curieux sujet seront , nous

en avons la ferme confiance, de nature à intéresser nos lecteurs et devront

faire diversion à la gravité des Annales; mais il est nécessaire qu'on nous

vienne en aide et qu'on veuille bien nous signaiei', dans les églises , les

cloîtres, les châteaux, les maisons, et surtout dans les rares hôtels-de-viile

du moyen âge qui restent encore debout , les représentations peintes ou

sculptées dont l'explication, impossible à découvrir dans les textes sacrés

ou historiques, pourrait se rencontrer dans les contes et les fabliaux.

Ce fut en examinant, il y a plusieurs années déjà, les singulières sculp-

tures répandues avec profusion sur les parois des portes de la cathédrale de

Lyon, que nous eûmes, pour la première fois, la pensée de demander à la

poésie des xiii' et xiv' siècles la clef de toutes ces fantaisies, dont l'allure

nous semblait peu catholique. La Revue de l'Architecture publia, en IS'iO,

nn article dans lequel nous développions nos idées sur le choix de ces sujets

bizarres, en donnant, d'après le texte d'un très-ancien fabliau, l'explication

du » Lai d'Aristote » sculpté , au xiv' siècle», sur le portail de la métropole

lyonnaise; au xv% sur les stalles de la cathédrale de Rouen ; au xvi% sur les

pilastres de la chapelle de Philippe de Comines, dans l'église des Grands-

Augustins, à Paris. Nous ne pouvons que nous féliciter de nous être dès lors

rencontré, dans nos travaux d'archéologie monumentale, avec !\L Yiollel-

Leduc père
,
qui de son côté poursuivait depuis longtemps sur la poésie du

moyen âge les recherches dont il a récemment communiqué aux Annales

un si précieux échantillon. Nos essais sur les fabliaux ne feront point double

emploi avec les travaux de M. VioUet-Leduc ; entre nous le partage s'opère
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sans (ollt(-^taliolt : au saxaiil hililiopliilc, les textes, les spirituels niaïuiscrils;

à nous, les lum ailles illustrées, les verrières peintes, les vieilles pierres et

les l)oiseries sculptées. Nos lecteurs auraient eu mille raisons de nous en

vouloir, si nous nous étions avisé (rinterrompre les méditations auxquelles

M. \'inllet-Leduc se livre dans sa ridie bihliollièciue, pour le prier de nous

tiinrirt' pièce à pièce Timaiierie de notre julté brctt)n. ("e travail, (ju'il a bien

voulu nous rendre facile au moyen d'une éléi^antc esquisse, nous allons

It; conq)léter à l'aide de notre microscope archéologiiiue.

Donc, à nous deux, jubé de Saint-Fiacre. Nous te sommes ailes (juérir au

lin tVnd (le la Basse-Bretagne, pour tintroduire dans le monde élégant; en

re\aiiclie, dis-nous ton secret. Es-tu saint ou profane? D'où viens-tu; est-ce

du ciel, est-ie de l'enfer? Quant à moi, à travers tes diableries, je le juge

honnête et bon cinétien, ce que j'espère établir à ton honneur et gloire.

Il me faut quelques lignes pour préparer le terrain, (le n'est pas que nous

ayons la piélenlion d'élal)orer dès aujourd'hui une iirèface : chacjue chose en

son temps; la synthèse après l'analyse. N'allons point mettre, comme disent

nos fabliaux, la charrue devant les bœufs. Ceci n'empêche pas cependant

il'examiner à quelle époque la sculpture, fatiguée d'avoir trop longtenqis

uardé son sérieux, s'est permis de rire jusque dans le sanctuaire, et de gri-

macer pour distraire le ])rèlre, ni plus ni moins que le diable à la messe de

saint ^iartin, comme nous le verrons tout à l'heure.

Pendant une longue série de siècles, la sculpture et sa sœur, la peinture,

ont éié les très-humbles et très-soumises servantes du texte sacré. Rudement

fouettées et meurtries par les iconoclastes, trop heureuses d'être accueillies

avec tolérance dans nos pays d'Occident, elles montrèrent une retenue, une

modestie dignes de tout éloge, et, comme elles font encore aujourd'hui en

(rèce, elles n'osaient travailler alors que sur des modèles pré|iarés d'avance

par des mains cléricales.

Aussi bien l'esprit français sonuncillait alors. Du v" au viif siècle, des

barbares, travestis en Romains, régnèrent sur nous. Au sortir des sanglantes

parodies qu'ils nous donnèrent des mœurs du Bas-Empire, peu s'en fallut

fpie notre France ne fut réduite au mince état de province de l'empire ger-

manique. -Mais, il dater du xi° siècle, la France a conquis sa nationalité : elle

se donne un roi parisien; en même tenq)s elle se fait une langue une littéra-

ture, un art. Rendu à lui-même, le Français alla \'i\e en besogne : au bout

d'un siècle, sa laui^ue, nous en avons la j)reu\e, se r(''|)andait déjà ilans les

j)ays étrangers; deux cents années plus tard, elle passait pour le langage le

plus élégant et le plus répandu de l'Europe, comme vient de le signalei' notre
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Jiiiii, M. (le Vcnicilli. Ainsi lîruiiello I.atiiii, (iiii rcrixil au \iii' sirclc le livre

(lu 'l'rrsdr, voulant cxiilitiuci' les nullité du clidix ([u'il axait l'ail de la lanij;u«

t'ranraise, s'cx|)riinc en ces ternies : <( Kt sauseuns demande por ([uoi cliis

li\ res esl osciis en romans selonc le patois de Franee
,

|)uis(|ue noz somes

Italiens, je dirae (pie c'est por dcn\ laisons. 1,'une est por ee (pie noz somes

(>n Franee, Faulre si est por ee (jne la paileure est plu> delitalile et plus

comune a toutes yens'. »

L'art niaiclia de pair avec la littérature. Notre lani^ue était la /jIus coiu-

iminc à loiik's f/cns, notre areliitceture et nos arts pénétraient aussi chez tous

les peuples de riMirope. Au milieu du niou\emeid i^eiicral (pii lemuait les

esprits, lart, jusqu'alors renfermé dans lecloitre, leclama U; beneliee de la

sécularisation; il courut se jeter dans les bras de la soc^iété laïque. La sculp-

ture ne fut pas la dernière à s'émanciper : tandis que les Chansons de geste et

les Grandes épopées venaient au monde, elle répandait à jdeines mains, sur

les innondiiahles chapiteaux de nos deiiiii'res é2;lises l'onianes, les fiij;ures les

plus capricieuses, les scènes les plus étrangères à la sévérité du lieu saint.

dette licence de l'art plasticjue s'attira d'aillenrs, dès l'origine, de rigou-

reux anathèmcs
;
plus d'une voix élo(iuente et sainte s'éleva contre elle jiour

la condannier avec énergie. Saint Bernard écri^ail à (îuillaunie, abbé de

Saint-ïhierry : « A quoi serv(Mit dans les cloîtres, .^ous les yeux des l'rères et

pendant leurs pieuses lectures, ces ridicules monstruosités, ces prodiges de

beautés dill'ormes ou de belles dilTormités? Pour(iuoi ces singes immondes,

ces lions furieux, ces monstrueux centaures, ces animaux demi-hommes,

ces tigres tachetés, ces soldats tpii condjattent, ces chasseurs qui sonnent

de la trompe.^ Ici, une seule tète s'ada))te à plusieurs corps; là, sur un

seul corps se dressent i)lusieuis tètes. Tant(')t un (piadriqi('de porte une queue

I . Voici deux autres versions pour coinpiénieiit de celleri :

Dans l'un des nombreux Trésors manuscrits de la Bibliollieciue ru\ale, on iil au proiogui' de

BruneUo :

« Et si; aucuns demandoit por coi cest livres esl esciiles en romans, selon le pratois i palois,

langage) de France puis qe nos somes Ytaliens, je diroie ce est pordeus raisons. L'une (|ue nos en

l'rance somes, l'autre por ce qe la parlcure esl plus delilables et plus conuines à tos langages. »

— Les Manuscrit s françois , par M. P. Paris , vol. iv, p. -iOî.

Dans le manuscrit transcrit par Jean du Chesne, qui falsifie le texte pour usurper l'Iiunneur de

l'avoir traduit, tandis qu'il n'en est que l'écrivain ou le copiste, on lit :

" Sy ay doncques prins plaisance de translater ce présent Trésor de lalin en IVançois pour deux

raisons : l'une pour donner la matière plus extendible à tous vertueux et nobles corages ycelles

volans estudier, et l'autre pour ce que la parleure françoise est la plus gracieuse et delictable de

tous autres languages, et parconsequent la plus commune entre tous les princes chrestiens. » —
Voyez le vol. ii

, p. 129 des Manuscrits /raiiçois de M. P. Paris.
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«le serpent, tautôl une léle de quadrupède figure sur le corps d'un poisson.

Quelquefois, c'est un monstre avec le poitrail dun cheval et l'arrière-train

d'une chèvre. Ailleurs, un animal cornu se termine en croupe de cheval.

Il se montre partout enfin une \aricté de formes étianges si féconde et si

bizarre, que les frères s'occupent plutôt à déchiffrer les marbres que les

livres , et passent des jours entiers à contempler toutes ces figures , bien

mieux qu'à méditer sur la loi divine Grand Dieu ! si vous n'avez honte

de semblables inutilités, comment au moins ne pas regretter lénormilé de

la dépense. »

Ainsi parlait, au wf siècle, le grand abbé de Clairvaux. A l'autre extré-

mité du moyen âge, au commencement de ce xvi» siècle, où les satyres et

les bacchantes , entrés insolemment dans le sanctuaire chrétien , aflichaient

leurs postures au moins équivoques jusque sur les sièges réservés aux pon-

tifes, nous trouvons un sermon qui fut piononcé par l'abbé du monastère

deFormback, en Bavière, et (jui reproduit les principaux arguments de

saint Bernard contre l'ornementation fantastique des églises. Nous devons

cette intéressante communication à M. L. Fabry-Rossius, de Liège, corres-

j)ondant de notre ministère de l'instruction publique, connu dans le monde

archéologi(iuc par d'excellents travaux et d'utiles découvertes. Angélus

Rumplerus (c'est le nom do l'abbé, et nous n'essayons pas de le traduire)

gouverna les moines de Formback, de lôOl à loi 3. Le saint honune se

plaint vivement que les nouvelles églises soient devenues des lieux de curio-

sité plutôt que de prière. Comme saint Bernard, il criti(pie avec sévérité

les lions et les lionnes; il condamne les dragons. Les animaux, quels qu'ils

soient, lui déplaisent fort. Mais son blâme s'étend aussi, nous devons en

convenir, à des objets plus graves, et les termes par lesquels il réprouve

certaines représentations licencieuses sont eux-mêmes d'une telle énergie,

(pie nous devons renoncer à les reproduire. L'abbé de Formback voyait

dans la plupart des sculptures des églises et des autels, non plus un livre

ouvert pour l'instruction religieuse des laTques , mais une leçon publique de

débauche et d'immoralité. C'était là un rigorisme un peu sauvage; quelles

pertes n'auiait pas laites l'élude des mœurs et de l'archéologie , si la voix

du susceptible abbé avait eu la puissance de mettre le marteau en main à

quelque nouvelle bande de fougueux iconoclastes ' !

1. Voici la Ictlrc de M. Fabry-Rossiii» ;
clii' dunno k- t('\lo hilin de lUinipIcius. Traduira (|iii

Noudra.

Je viens de trouver dans le Thésaurus anecdolorum novissimus e.r Cermanicis ùiblio-

thecisudornatacollectio, à ISiTnardo Vezio , lienedictino { Augusla Vindeliconim et Gru'cii

,
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Entre saiut Bernard et l'abbé de Forniback nous aurions pu citer les

curieux vers que nous a mis sous les yeux l'article de M. Viollet-Leduc , et

dans l('s(iuels le prieur (lautliier do (^oinsi rcprocliail aux curés, vers \2'.i{),

de donner à Vscngrin et à sa Icmnie la |)rérércn('e sur l'iniai^e môme de la

V'ierge. Ainsi, on devra reconnaître que la portion sé\ère du clergé ne

cessa, pendant toute la durée du nio\en âge, de protester contre la ten-

dance des artistes laïques à substituer aux légendes sacrées les fantaisies d<>

leur imagination.

Mais, comme l'auiait dit maître Uabolais, ([u'il nous faudra citer encore

tout il riieure, revenons à nos moutons, c'est-à-dire au jubé de Saint-Fiacre,

dont la description doit faire l'objet de cet article. (1(> travail ania le double

suiiiptilius Veitli IValium, 1721, in l'oliu) un passage étendu sur les ligures nionsliucuses dont les

artistes du xv' et du commencement du xvr' siècle aimaient à décorer les églises. Longtemps on

a voulu y voir des symboles, mais à fort ; car Angélus Runiplerus, abbé de Formback sur l'Inn, en

Bavière, blâme sévèrement ces sortes d'ornements. Voici ses propres paroles :

« Ecclesia (deMiinichwald) ipsa nec nuiltum pulchriludini accedit, nec niultum turpiludini.

« .Edificia aniiquiora plus babent necessitatis, quam ornatus. Quid est enim ijuod jam cxstruantur

« ecclesiœ, quae adeo ornatœ sunt et compt;e, ut plus aspiciendi pra-beant occasionem , (piani

'I orandi? Non tamen idcirco rcpreliendo debitum ornatum, >e(l supertluum. Nam et pictura; libn

« sunt laicorum. De bis autem picluris dixerim
,
quai el passionem Christi continent et mailyrum

« agones Quid faciunl in ecclesia Cliristi Icônes? i|uid kwn*? quid dracones'hpiid denique cœtera

« animalia? Sed et lurpitudo nonnuntiuam coéuntium inseritur. Nec veretur nostra aHas castis

« inserere imaginibus, quod quondani Gentililas turpibus. Nam si spectatbanc picturam puella,

« nonne mens in amplexus aspirât, et se assequi délibérât quod in |iariete depictum videf? Sic el

' Priapum quondam et .lovem aspicienlibus pictores deraonstrabant. Verum neccsse esset ut hoc

' lieret , quod apud Virgilium loquitur :

Malronae procul hinc abile casiîp :

Turpe pst vos légère impiidica verba
;

Non assis Tacium, ouniquc rccla

?iiiniruin sapiuiit , vidcniqiie inagnam

Malronap qtioquc inenlulam libenler.

'( El in Terentio, eunuchus videns imaginem Jovis descendentis per imbrem aureum in greiniuin

'I Danaœ virginis ait : Ego, inquit, feci, el lubens; nam et vitiaveratvirginem. In carnalia vitiaqui»

u non pronus est? Caslœ itaque picturie devotam excitant mentem , non impudicie. Sed et leones

1 et tigres aut cœtera animalia plus afferunt curiositatis quam devotionis. Tam alla nonnunquam

( offenduntur ciboria, ut extremitates eorum aspicere non possis; mulla tamen in liis, variaque

« imaginum gênera scuipuntur, adeo ut altaribus suflRcerent omnibus. Quîc in pauperes nonnun-

•< quam expendere deberemus , supertluis et superbis œdificiis accomodamus. Nulla illorum jam
I cura est. Sed de bac re hactenus. »

Pez, Thés, aiiec. t. I, p. 478-479.

.\ngelusRumplerus revêtit l'habit de moine à Formback, en 1477; il écrivit les Annales de celte

abbaye vers 1504. Il en avait été élu abbé en IriOl, el il y mourut en 1!11.'). l'oijez, pages 85-86,

rintroduction du t. I de l'ouvrage précité.
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ii\imlag(> (le déiiKtiitrer, par un exemple irrécnsablo, ipTau niojen ài;e Te

sculpteur employé par l'église ne se refusait pas le plaisir d'égayer si»n

œuvre par quelque emprunt aux fables qu'il avait ouï conter, et que, si la

plupart (lu temps il ne faut pas se j)réoccuper de chercher aux leprésenta-

tions de ce genre une explication symbolique, il est cependant possible de

les ramener quelcpiefois à un sens vraiment moral et religieux.

Or, ^I. Léon Gaucherel , étant allé à la découverte dans cette Bretagne,

(pii nous est |)ius inconnue certainement que l'Egypte, a fait rencontre de

la jolie chapelle Saint-Fiacre, située sur la paroisse du Faouet. Yainemcnl

j'ai consulté l'ouvrage si détaillé d'Ogée sur la Topographie historique de la

Bretagne; ce livre, qui se distingue en général par son exactitude, n'a

pas jugé la chapelle Saint-Fiacre digne d'une mention spéciale. C'est cepen-

dant le but d'un pèlerinage toujours fréquenté, et dont il se conte de

merveilleuses histoires. Mais l'édifice se trouve comme abandonné, à une

lieue environ du Faonet , au milieu d'un pays désert et sauvage. Son iso-

lement a failli lui attirer un arrêt de mort. La fabrique du Faouet, séduite

par les olVies d'un de ces Anglais qui font à leur profit une guerre acharnée

à nos monuments, avait résolu la vente du jubé, seul trésor de la pauvre

çhai)elle. Par bonheur Toù l'archéologie va-t-elle se nicher?), l'aubergiste du

liru, qui cumule avec ses fonctions gastronomiques celles de conseillei-

municipal, s'éleva contre le vandalisme de la fal)rique avec une énergie qui

finit par trionqiher. C'était d'ailleurs un bon calcul pour l'aubergiste : le

jubé enlevé, adieu les quelques touristes qui vont au Faouet. La cha])elle

Saint-Fiacre, décorée d'une petite façade très-originale, dans le style de la

i-enaissance, est à peine couverte; elle se détériore chaque jour davantage. Le

ministère de l'Intérieur a l)ien accordé , sur le rapjiort de la Commission des

monuments historiques, un crédit de trois mille fiancs pour les répaiations

les plus urgentes ; mais cette somme a été complètement absorbée par le

rétablissement dune partie de la toiture, et le monument ne pouvait être

|)iéservé de la destruction qui le menace (fu'au moyen d'une allocation nou-

velle.

Nous suivrons, dans la description du jubé, le grand et beau dessin

que M. Léon Gaucherel a fait sui- place pour l'ouvrage monumental dédié,

pai' M. le baron Taylor, à la gloire de notre pays. La gi'avure, jointe à notre

numéro d'aujoui'd'hui , reproduit les portions les plus intéressantes de ce

dessin sous le rapport de l'iconographie. Le juljé consiste donc en une

tribune toute sculptée en bois, suspeudue entre la nef et le chœur, et com-

[)lètement peinte. Les jubés des splendides églises de Brou et de la Madeleine
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à Troyes n'élaleiil pas iiii pareil lii\i! (l'oiiUMuentalioii; ils sont vaincus pai

celui de la chapelle bretonne. N(»(re jnl)e a dcnx faces à peu près aussi

liclies l'une (pie l'autre; celle-ci regarde hs peu|)le et celle-là le sanctnaiie.

La partie inférieure de la triUunc se découpe eu cinci ogives dont les nîloni-

bées ne reposent |)oint sur des colonnes, mais s'arrêtent en l'air et se lernii-

nenl par des consoles feuillagées auxquelles sont suspendues des figures

d'anges et d'animaux. Un pignon lleuri de [ilusieurs élégants bouquets sur-

monte cha(pie ogive. Des figures, cpii méritent une explication détaillée, rem-

plissent les intervalles des archivoltes. Au-dessus court un double bandeau

dont les motifs d'ornementation se laissent à peine saisir, tant ils mettent

de promptituile à changer sans cesse de forme. Puis la rampe de la tri-

bune se divise en dix panneaux, coiffés d'arcs en accolade, sur les ranq)ants

desquels sont étagées des toutïes de feuilles qui font au spectateur les mines

les plus coquettes. De petites nervures ciselées serpentent sur le fond de

chaque panneau, et, par-dessus, se dessinent alternativement les lleuis

de lys de France et les hermines de Bretagne. Enfin, une longue frise histo-

riée forme le couronnement général. C'est assurément là un gianil et remar-

(pudjle ouvrage.

Si, maintenant, nous examinons les détails de la sculpture, nous trou\e-

rons que, sur la face antérieure et tournée vers le peuple, tout est religieux,

grave, et figuré de manière à être compris par les intelligences les plus vul-

gaires, tandis que vers le chœur, où siégeaient les prêtres familiarisés avec

les symboles, le sens moral se cache sous une enveloppe énigmatique.

Ainsi, du côté de la nef s'élève, au centre du jubé, une haute croix qui

dépasse de plus de moitié la frise de la tribune, et (pii porte l'image du Sau-

veur mourant. Cette croix n'est point equarrie, comme on la fait maintenant;

c'est un arltre qu'on a seulement ébranché. Les trois bras supérieurs se termi-

nent chacun par ces trois cercles réunis, qui pourraient bien ne figurer qu'une

sorte de trètle, mais dans lesquels les commentateurs bénédictins voulaient

absolument trouver un emblème de la Trinité. Le sculpteur a su conserver au

Christ expirant un caractère placide et digne; la tête et le corps entier ont un

aspect très-imposant. Le Sauveur a les reins entourés d'un étroit jupon; se»

pieds sont cloués l'un sur l'autre, et ses bras étendus dans toute leur lon-

gueur, d'après l'usage constamment suivi dans les noml)reux calvaires de

Bretagne. Le titre est attaché au-dessus de la tête de Jésus. Au pied de la

croix, dans les archivoltes de l'arc qui lui sert de support, sont placées, de-

bout, les figures nimbées de la Vierge et de saint Jean l'évangéliste. Les deux

larrons sont aussi représentés, le bon à la droite, le mauvais à la gauche du

III. 3
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(;h^i^t. 1.0 piiMiiicr iiicuil a\('c n'ï^iiiiiatioii; il so lie en celle parole du Dieu

ciuiiru' : K (^e soir lu seras avec moi dans le Paradis. » L'autre se débat avec

d'ellVavaiites conlorsions, et se relourue |)()ur joindre ses insultes à celles des

liDiii reaux. Comme la croiv du Christ, celles des voleuis ont laspecl d"aritres

eltraiiclies; mais elhis n'ont point la même l'orme (pie la première, et se ter-

minent en potence par une l)arre trans\ersale. Les larrons ne sont pas cloués

par les pieds et par les mains, mais seulement attachés par les bras avec des

cordes au sommet de leurs croix; ils doivent mourir d'un supplice de la plus

allreuse lentcui'. Dans la paitie di; la frise siiperiem-e qui se rapproche de la

croix du Christ, on voit (juatrc aiiiies ipii pleurent et joignent les mains. Plus

loin paraissent plusieurs [lersonnages qui assistent au cruciliement et dont un

s'arrache les cheveux. A rextrémitc de droite, ime maison llaïupiee de tours

représente sans doute Jérusalem.

Dans les (piatre espaces qui sé[)arent les archivoltes des arcs placés de

chaque côté de l'arc central, l'artiste a mis en présence la perte du genre hu-

main causée par la première Eve, et la rédenq)tion pour l'accomplissement

de latpielle la seconde Eve est choisie entre toutes les femmes. A la gauche

du Christ, tout près de la croix du mauvais larron, un ange se tient, le glaive

en main, au pied du fatal |>ommier chargé de fruits; le ser[)ent se laisse glisser

le long du tronc et redescend vers la terre ; une tète de diable à longues

oieilles ricane entre les branches. Adam et E\e, debout à côté d'un autre

poiiiniier é'galement riche en fruits, rougissent de leur nudité, qu'ils voilent

a\cc des tèuilles de tiguier. A la droite du Christ, le règne de Satan est frappé

à mort; >huie, agenouillée devant un prie-dieu, reçoit le message de l'ange,

(pii lient une banderole avec une l)ranche de Ijs, et l'Esprit-Saint, eu forme

de colombe, plane au-dessus de la mère du Sauveur. Six anges, chantant les

louanges de la Vierge et de son lils, se balancent aux consoles des arceaux

(pi il> louchent à peine du bout de leurs ailes. Des inscri|)tions, malheureuse-

ment détériorées, sont gravées sur les clefs de voûte de deux ogives; celle (pii

est en paitie icprodiiile sur notre gra\ure contient la date d(i l'ouvrage et le

nom du M'ulplenr; \oi(ice (pi'oii en peut lire encore :

l.iiii luil IIIK'>'

llll" fut fait ccle

scuimio p 01m'

le louiiaou
*

1. l'ar Jean (Joliannes).

2. Loup-garou? En Belgique, en Allemagne, même clicz nous oir l'on cluMclie des origines nier-
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Le jnb(^ de Saint-Fiacre est doue anlériciir (rciiviioii douze ans an mariajje

d'Anne de Hielaiine avec ('liarles VIII. D'apirs le ra|)|)riicliement des dates,

il serait permis de croire que Jean, le senl[)tenr en bois, avait |Hiisé les \n'\n-

cipes de son art dans l'atelier de Mieliel (>)lonil). Oitendant il se présente

immédiatement une sérieuse objection, l.c jubc ai)[)arli<'nl loul (Miticià l'ivole

uolliiqne, et Michel Colond) a exécuté tous ses ouvraifcs dans le style de la

première renaissance. La Bretagne était-elle alors divisée en deux camps,

celui des artistes archéologues et celui des novateurs impatients de inarclier

en avant? — Mes sympathies sont acquises aux derniers.

Les sculptures que nous avons encore à décrire occupent le re\ ers de notre

jubé, du ccMé du chœur. La gravure jointe à notre texte permettra au lecteur-

de mieux apprécier la valeur de nos inter[>rétations. Il n'aurait [)as été dilli-

cile à un archéologue tant soit peu voltairien de liicdans ces figures l)izarres

une satyre assez sanglante contre le clergé; mais il nous se!rd)lerait peu pro-

bable que l'artiste se fut permis de venir insulter le prêtre jusqu'en face de

l'autel. Je suis assuré d'avoir rencontré plus juste en reconnaissant ici, sous

une forme symbolicjue, ce qui se lit en termes clairs sur la face antéri(>ure du

jubé, c'est à savoir que les ruses du diable tinisscnl |)af tourner à sa honte.

Aux intervalles des archivoltes, nous voyons d'abord comment le démon

nous attaque par les sens et aussi les suites dégradantes de nos faiblesses,

(le fut par le fruit d'un pommier (pie le serpent séduisit la mère du genre

humain; un lifimme, qui grimpe sur un arbre chargé de pommes appétis-

santes, et ([ui, non content d'en avoir mangé, en a rempli un panier jusque

par-dessus les bords, est chargé de représenter ici la gourmandise. Auprès,

l'ivrognerie se montre sous la forme d'un personnage de puissante stature,

assis, a[)pu\ant avec effort sa main droite sur un de ses genoux, et tenant

la main gauche i)osée sur un baril; de sa bouche, convulsivement ouverte,

son un renard à moitié dépouillé. Cette ligure est assurément la traduction

la plus littérale qu'il fût possible de faire de la singulière expression érorcher

le renard, par laquelle la vieille langue française caractérisait l'acte de vomir

après un excès de boisson'. Dans le langage trivial, ce terme s'est maintenu

veilleuses à tout, principalement aux œu\res d'arl, cette étrana;e épitliele (si toutefois, ce qui est

douteux, c'est bien ioup-garou), aurait donné naissance à plus d'un conte fantastique, à plus d'une

tradition bizarre. Le Ioup-garou qui aurait menuisé le jubé du Faouet, où le renard et le diable

jouent un rôle assez développé, pourrait bien être le cousin du criminel qui sculpta, dit-on, la

fameuse cheminée de Bruges, et l'arrière-pelit-fds de Biscornette ou du démon qui forgea les pen-

tures en fer de la cathédrale de Paris. ( Note du Directeur. )

1 . On a donné à cette expression trois ctymologies La première est tirée de la fétide odeur du
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avec (incltuit's \ariaiilt'>, ci'pciKlaiil il coiiservo lo miMiio sons. Rabelais s'en osl

tVc(|U('niiii('iil si'r\i. A peino aii iiidikIc, ('iai>;anlua (Ipiiiaiulait à boire : «an

seul son îles pintlies et llaceons il enlroil en eestase, eoninie s'il gousloit les

joyes «lu paradis; il passoil son temps à l)oyre, manger et dniinir, à manger

iliiriiiiict li(i\i(>, à (Idiinir, hovre (>t manger; » mais aussi, en revanciie, « il

escoiclioil le icgnarl. >> VA eoiiiine il «'tait assez peu «U'iical dans le elioix de

ses jeii\, il s(^ (li\ertissail beaiicoup à imiter ]iar «les grimaces les contor-

sions de l'ivrogne «jui \omil. Ailleurs, Pantagruel prenant à la gorge un éco-

lier limousin qui » escorchoil le latin, » le menace de lui taire (i eseorcher le

legnard.)) Le gt^ant Bringuenarilles
,
par le conseil «le ses médecins, avalait

pour purgation grand nombre de moulins à vent situés en l'île deRuach; le

podestat du pa\s, pourlui jouer nnloui-, mit dans l'intérieui- des moulins for«e

«o«(|s('l force poulies. Peu s'en l'allut «pie le géant n'en mourût: ces animaux

lui i< cliantoient dedans le cor|)s et ln\ \oloienl à traviMS restomacli; » puis

tous les renards du p.Tvs « !u\ entroyent en gueule poursuivant les gelines, »

ce «pii t'aisoii 1«; ravage et le tintamarre qu'on peut croire. « Ung badin en-

chanteui- » iw, trouva d'autre remède que de faire écorclier un renard au

pauvit^ IJringuenarilles, pour antitode et contre-|)oison '

.

Rabelais, ce gran«l écrivain «pii a inventé tant de choses et tant de termes,

n'est |)as rauteui' «le celui-ci ; notre sculpleiu' breton le connaissait et savait

rem|)lo\er à |)ropos dès 1 an I 'i.Stt, c'est-à-dire environ sept ans avant que

maître Fran(;ois Rabelais n'illustrât «le sa naissance le cabaret de la Lamproie,

sis dans la .mande rue de Cliinon , en Touraine. Il serait possible même que

le gros buveur du jubé de Saint-Fiacre ne fût autre «pie Gargantua, dont la

réputation était déjà solidement établie, de temps immémorial, quand Rabelais

le choisit p«)ur le héros de son facétieux roman. (Test ainsi (jue ÎMJM. Mérimée

l't Paulin Paris «)nt cru retrouver le type «le l'illustre Jean des Entomcures, le

grand ami Ai' (iaruanlua, dans le ligoureux lién«'(liclin R«Miouart, dont les

cxpldils, célébrés «mi plus «le dix mille vers, sciaient encore, dit-on, sculptés

r-iir lc> plus vieux chapiteaux de l'église abbatiale de Rriouile'.

La luxure fait, à Saint-Fiacre, te pendant de la gourmandise et de l'ivro-

gnerie. Mais, ne \ oiis eira'(»u«'hez point, <41e est chastement représentée,

renard, ([ui se rapprodic assez de celle du voiuissenieiil ; la seconde est prise de la situation à

laquelle les renards se trouvent réduits par suite de leur avidité à se gorger de raisins verts : ils

vomissent alors au point de se rendre eux-mêmes; la tioisiémc assimile la queue longue et fcAe-

relée du renard au jet continu, à la fusée de l'ivrogne qui xoniit.

1. Pantagruel, liv. IV, cliap. iJ.

2. Munuscriis Jranrois de la Jlibliotlii(jne du Roi, par M. P. Paris, vol. III, p. 108.
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coninie aux laçados de. la oalliédraV^ de (lliarlrcs, de celle d'Amiens el de plu-

sieurs autres églises du xiii" siècle, par un groupe de l'apparence la plus

irréprochable; il faut prcscjuc le savoir poiu- le deviner. In jeune lionuni^,

(pii a loulc la niin(! d'unlilsdc bonne famille el l'air lanl. soil peu triomplianl,

lienl [lar la main gatu'lie une cliarmaiitc jeune lille ipi'il ciilraiue doucement,

bien (pi'elle semble encore indécise. Plus loin im joueui' il(^ liiiinioii, l'inslru-

ment national des |)aysans bretons, pourrait bien exprimer la ])aresse. Sa pose

est pleine de nonchalance; il semble craindre de se fatiguer s'il appiochait

seulement le rauquc instrument de ses lèvres. Ajoutons (pie les musiciens

and)ulants ne jouissaient, |)as plus au moyen âge cpi'ils \\v le font aujouidlmi,

d'une très-excellente renommée sur le cha|)ilre des nueurs. Le musicien de

iiotie jubé naurait pas été trop mal choisi pour servir de com|)lémenl au

groujjc de la luxure.

l>es pendentifs des arcs de cette seconde face du jubé se terminent , non

point par des anges rouges el bleus connue à la face antérieure, mais par

des oies, des chats el des singes suspendus par les pattes. Ces animaux ne

seraient-ils pas les emblèmes de la gloutonnerie , de la malice et de la mé-

chanceté ?

Enfin nous louchons à la frise qui couronne le revers du jubé, et que notri;

gravure donne en deux parties. Nous ne ré|)éterons pas ce qu'a si bien dil

M. Viollet-Leduc de la messe de saint Martin et de l'histoire du Renard, sculp-

tées ici côte à côte ; (pielques nouvelles explications ne seront cependant pas

inutiles. Dans une moitié du bas-relief, le démon fait la guerre à saint Martin,

et ne s'en tire j)oint à son honneur; dans l'autre, un renard tend des embû-

ches à des poules qui finissent par le manger lui-même. Le ])remier sujet est

historique ou légendaire, couumc on voudra; le second paraîtra d'un s\m-

bolisme un peu vulgaire, mais il \ a corrélation, connne nous le démiui-

Irerons.

Il n'était sorte de nuiuvais tours (|ue le diable ne se nu't en tète de jouer à

saint ^lartin. Le saint se levait de fort bonne htMire pour aller prier; un ma-

lin d'hiver, que le ciel était sombre et la leire glissante, le diable sema des

[)ois sur toutes les marclies d'un escalier (pii descendait à l'église, el se tint

caché derrière un mur, tenant un croc à la main ])our rendre la chute A\\

saint plus complète dans le cas où il viendrait à trébucher. D'autres fois , les

démons s'otTraient aux yeux du saint sous la forme de Jupiter, de Mercure,

de Vénus ou de Minerve ; mais, dit Jacques de Voragine en sa Légende d'oi',

il les appelait de leurs véritables noms et il les chassait. Il arriva même que

le diable prit la figure majestueuse d'un roi et parut devant Martin, affirmant
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([n'il l'Uiit le Clirisl. Le sainl mil lo tentalcur on fuite par ces belles paroles :

(. Je ne reconnaîlrai jamais le C.lirist qu'aux iiisii^nes de sa passion et aux

stigmates de sa croix. >i

Ici , Martin célèbre la messe; il s'agenouille devant l'autel, élevant l'hos-

tie entre ses mains. Brice tient le bas de la chasuble, et deux hommes assis-

tent pieusement au sacrilice. Plus loin, deux conunères, qui se sont bien

mises à genoux , mais qui ne s'occupent guèr(^ de la messe, babillent et rica-

nent de leur mieux, tenant les poings sur les hanches, comme nos poissardes

(juand elles se renvoient l'une à l'autre, par demandes et réponses, quelque

chapitre de leur fameux catéchisme. Une de nos connnères tourne entièrement

le dos à l'autel ; le sculpteur les a gratifiées toutes deux des mines les plus

bouffonnement triviales qu'on puisse voir. Pendant qu'elles jacassent ainsi, un

diablotin assis, aux longues oreilles, les écoute avec une attention merveil-

leuse, et, de la main gauche, allonge tant (ju'il peut le rouleau de i)arche-

min sur lequel il consigne leur conversation. Le tout était à cette fin de faire

éclater de rire saint Martin au beau milieu de la messe, quand il se tournerait

vers le peuple. Cette fois encore le diable en fut pour ses frais d'imagination
;

il eut beau tirer, le parchemin lui maniina et, de colère, il faillit se briser la

tète contre un pilier de l'église.

Rabelais, (jui a parlé de tout et de bien d'autres choses encore, assure ipic

le diable faisait les grimaces les plus grotes(pies. « Le diable, dit-il ', à la

messe de saint Martin, escripvant le quaquet de deux gnaloises ', à belles

dentz, alongea bien son parchemin. » Ce conte, qui ne ligure pas dans la

Légende d'or, a été mis en vers par Pierre Grosnet :

Notez, en fecclisc de Dieu

Femmes ensemble ciKiueloyenl.

Le diable y esloil en ung lieu

Escripvant ce qu'elles disojeiil.

Son rollet plain de poinct en poinct.

Tyrc aux dens pour le faire croislre :

1. l.lv. H, cliap. 6.

2. Galloises ou giialloises, lemmes pulili(|ues, selon le diclionnaiie du Hahclais édile dan- 1.-

/•anthéon littéraire. Il est peu honorable pour les femmes de notre ancienne Gaule, [idiir

les Gauloises, que leur nom ail pu, à la longue, devenir synonyme de femmes déréglées. Il e-l

étrange qu'il en ail toujours été ainsi, et que les e.xpressions les plus innocentes, le féminin de

garçon, par exemple, désigne encore aujourd'hui une femme de mauvaise vie. Les philosoplies.

les moralistes, devraient bien étudier sous ce rapport notre langue et méditer sur le triste sori

des vocables français. ( \ote du Directeur. )
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l>os Bretons i)iM;iiss(>nl iuoii alleclidiiiic ((^ sujet. •: •

M. Eloi Jolianneaii , dans ses notes siii- Italielais, rappoilo (ju'en Hu8
on voyait encore cette scène û;rotesquc re|ii('sentee en nii uiand lal)leau, à

BnîSt, dans l'église de Notre-Danie-de-IJecoiu raticf^ , a\ee une inseriiiiion

explicative en bas-breton et en fiançais.

Il est à regretter que M. L. Gauclierel n'ait pas dessiné coniplelenienl la

portion du bas-relief (jui concerne l'histoire de saint Martin. An lieu d'iuic

conjecture, nous pourrions |)resenter pour le reste, sans doute, une exj)lica-

tion certaine. Le saint a\ait ipiilté pendant quelcpies jours le monastère qu'il

venait de fonder à Ligngé, près de Poitiers. A son retour, les moines accou-

rurent iioni- lui aitprendre qu'un catéchumène, t|ui l'avait suivi justpi'en ce

lieu, était mort sans baptèine. Déjà, suivant la légende, deux anges con-

duisaient aux régions ténébreuses la pau\re ànie non régénérée, (piaïul

.Martin lui \inten aide. Nous voyons, dans le bas-relief, un moine assis a

une espèce de chaire et qui montre à la \ ue du miracle un grand étonnemeni.

Martin, vêtu, comme un simple religieux, d'un froc à capuchon, et tenant

dans la main gauche un livre, bénit de la dioite le catécliumène (pii, reve-

nant à la vie, se jette à genoux et joint les mains. Le diable, en forme de

dragon , touine sa tête cornne en arrière, et lève une de ses griffes , comme
s'il ne pouvait se résoudre à se voir ravir une si belle proie. Voici donc l'es-

prit infernal deux fois battu et en peu de temps.

Le sculpteur, voyant le diable réduit à une telle impuissance, a winlii

s'égayer aux déi)ens du vaincu. Voici donc le renard vêtu d'une ami)le robe

et monté dans une chaire, du haut de hupielle il guette les poules. Les faux

l»rophètes couvrent de jieaux de brebis leurs corps de loups. Le renard , (|ui

se fait prédicateur, a pris le vêtement du prêtre pour mieux tromper son

monde. Le moyen âge ne voyait nullement une satire à l'adresse du cierge

dans une pareille représentation; le renard, ainsi déguisé, n'était qu'une

(les mille personniflcations de l'astuce du démon, qui mérite si bien, par ses

ruses, son énergique surnom de mii.le-artifex ". Le renard prétlicateur se

1 . Cobby, lieurté, cogno. — \oyez Mots et sentences dorées du maistre de sagesse, Cathuii,

par P. Grognel; deux volumes in-8°; Lyon et Paris, 1553.

2. ,M. le baron de Guilhermy aUaclie, à bon droit, une grande importance a celle explication.

C'est tout un système raisonnable et fondé qu'il substitue à l'ancienne interprétation de ces imaces

satiriques, si fréquentes aux xV et xvi'' siècles. On peut le dire, M. de Guilhermy tue d'un seul

coup des centaines d'ouvrages archéologiques où la question a été abordée. Il sera donc urseni de
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loiiniiitre depuis le xiii'' sièele, mais surtoul vers le xv% dans un j^rand noui-

l)re d'églises; il est sculpté sur les chapiteaux ou sur les stalles; -le Bulletin

du Comité historique des arts et monuments en a cité |)lusieurs exemples. '

A laide de son curieux fabliau, M. VioUet-Leduc nous a décrit les scènes

suivantes, de manière à ne nous rien laisser à dire sur ce sujet '; nous con-

naissons la t'ayoïi dont le renard se cadie , la sécurité im|)rudente de la vo-

laille, renlè\enient du voq l'anlaron, mais aussi le prom[)t châtiment du

renard donne en curée |)ar les gardiens de la basse-cour au co([, aux gelines

et même aux plus petits ])Oussins. Ainsi le démon , lorscpi'il voit ses arlitices

déjoués et que tous s'enhardissent contre lui, doit faire pileuse mine, « lion-

teux comme un renard qu'une poule aurait pris. ))— S'il restait cpielque doule

à nos lecteurs sur la comparaison du diable au renard, et sur la probabilité

de notre explication, nous espérons (pi'ils se laisseront convaincre i)ar les \ eis

que j'extrais d'un Bestiaire rimé du xiu" siècle, conservé à la Bibliothè(pir

rovale, et (pii ctaliiissenl entre le renard et le diable une assimilation complète :

Ases aues oit fabler

Cornent renars soloit eblei'

Los ghelines constat dos noes;

Volentieis fait Iroter les oes.

Li goupius ^ vit toutes saisons

Des ghelines et des capons.

Tout adies vit de rouberie.

De larencin, de tricherie.

Li goupils est niolt arlilleus

Cil goupils ki tant fel de mal

Que vous apieles ci renart

Senefie le mal goupil

Ki le |)euple met a essil '
;

Cest li niaufes " ki nous guerroie,

Cescun jor vient sor nos a proie.

F. |)t; GIILHEKMY.

revenir en détail sur ce poinl capital, et M. de Guilhermy nous donnera des articles accompagnés

de gravures pour établir définitivement l'explication qu'il propose et qui peut se résumer ainsi :

(> n'est pas le prêtre qui se fait animal pour tromper les gens, mais l'animal qui s'habille en prèlre

ou en moine pour tromper les innocents. Dans un loup qui prend les dehors d'un agneau afin

d'attraper son monde, c'est le loup qui est coupable, comme dit I\l. de Guilliermy, et non l'agneau,

comme on avait dit avant lui. Si le renard se déguise sous un capuchon pour prendre la volaille

à son aise, le déguisement accuse le renard, mais il prouve que le capuchon est im vêtement

honorable. ( î^ole du Directeur. }

1. Itulletin Archéologique, \'. Il, p. G8(i-87. — 2. Annales airhi'ohxjiques. v. II, p. 2'i9-70.

:(. Uenard. — 4. Exil. — 5. Le mauvais, le diable.



BLASON.

USURPATIONS, EIIREUHS. VANDALISME.

Louis XIY pensait a\oc raison que les vrais nobles, oblii^és de suivre les

-

exemples de leurs aïeux, devaient fournir à leur |)atrie des soutiens et des

défenseurs; il voulut épurer les iani;s de la noblesse, en éliminant tous ceux

qui usnri)aient ses honneuis et ses avantai^es. Pai' ses ordres, en KKit», (lol-

bert lit l'examen des tilr(>s des nobles. Ouebpies années après, Haudic(incr dr

BlaneourI , onxrier elia|)elier, ne au bouri; d'Ault et depuis employé (lie/

d'ilozier, fabriqua de faux litres, au mo\ en desquels des roturieis peu scru-

puleux elierchèrent à jouir des privilèges de la noblesse. Celte fraude, punie

delà prison, provoqua une sévère investigation pour discerner les vrais litres

d'a\ec les faux. Les intendants de Picardie, .Térôine Bignon et Louis de Her-

nage, présidèrent à celte recherche dans cette ])ro\ ince, de I (l'.IS à 171 .'>. C.v

fut Lefebvre de Caumarlin, issu d'une famille noble du Vimeu , (pii exann'na

la noblesse de la (Champagne. Os recherches ont donné naissance aux milii-

liaires de Picardie, de (]hanipagne , de Normandie, etc. Os documents olii-

ciels ont force de loi devant les tribunaux; mais le nobiliaire de Picardie, ])ar

Haudicquer de BlaneourI, est sansaulorilé : ce n'est qu'un amas d'erreurs et

de mensonges, contre lesfpu'ls il faut se mellie continuellement en garde.

Villers de Rousseville, dont le père vendait de l'étamine, sous l'enseigne

de la Tète-Noire, devant Notre-Dame d'Amiens, fut nommé [)roeunMn' du roi

pour examiner les titres des nobles picards. Il ]irorila de l'occasion pour se

créer un blason et une généalogie illustre ([ue n'approuva pas d'ilo/ier, ipii

le traite fort mal dans ses écrits. Il n'eut garde non plus de négliger ses inté-

rêts. En 1703, il acheta pour 7'i,t)00 livres la belle terre de Famechou, près

de Poix; en 1713, il maria au comte de JoNCUse-Grandpré sa fille, qu'il dula

de 100,000 écus. Les nobles, qu'il traita avec sévérité, ne lui é|iargnerenl

ni les sarcasmes ni les satires. Furieux de cette juste réprobation, il écrixil

des diatribes contre tout ce (ju'il v avait de plus élevé dans la noblesse de la

province. Ses écrits néanmoins, qui m'oni été communiqués avec beaucoup

d'obligeance par un magistrat d'Amiens, renferment, sur les familles nobles

de Picardie, de précieux renseignements; on y voit des fac-similé d'anciens

sceaux, tombeaux, épitaphos. Otle collection aurait été plus complète,

III. k
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si l'un lie ses |>art'nts, l.e>lnc(i, (loxcn ilii cluiiiilri' de Notre-Dame d'Amiens,

n'en avait pas brûle la plus i^rande partie, eonune papiers inutiles.

A la gloii-e du rèiiue de Luuis-le-Grand succéda la corruption de la régence

et du gouvernement de Louis XV. Les généalogistes n'eurent pas toujours

alors rinslruelion et encore moins la probité sévère des Ducliène , des d'Hozier,

des Chérin , des Clievillard, des (llairandjaud. De riches parvenus achetèrent

la noblesse avec des charges de fermiers généraux, de trésoriers de France,

de secrétaires du roi. A force de luxe, cette noblesse de finance chercha à

faire oublier son origine; elle voulait éclipser les familles d'ancienne chevalerie.

L'époque la plus désastreuse pour le blason français fut la tourmente

de ITlKi, qui emporta à la fois nobles et noblesse, parchemins, titres, privi-

lèges et documents histori(jues, ainioiries, mausolées, objets d'arts, hommes

et choses. Le peuple, alors, détruisit plus d'une fois ses propres armes, sans

égard pour les souvenirs historiques qui s'y rattachaient. Comme la noblesse,

la démocratie trouva des courtisans qui
,
pour lui complaire, se ruèrent sur

tout ce qui rappelait l'ancien régime ou ses i)artisans proscrits. Dans notre

Picardie, on decliicpieta la fameuse bannière de Péronne, avec l'image de

saint Furs\
,
patron de cette héroïque cité; on supprima aux angles les armoi-

ries des braves guerriers qui, en lôSG, lirent lever le siège de Péronne aux

Impériaux.

A d'autres époques, la pusillanimité de certains fonctionnaires, secondée

par l'ignorance et le mauvais xouloir de (pielques architectes, opéra plus

d'actes de vandalisme que l'exaltation populaire. La cathédrale d'Amiens a\ait

\u la ciète de son comble , en plomb ciselé et découpé, é|)argnée durant la

terreur; elle fut sauvée par suite d'un rajijjort administratif qui poitait

textuellement que u cette crête était conq)osée, non de lleurs de lys, mais de

trèfles, ornement commun aux édifices de cette époque. » En 1832, on s'obs^

tina à voir un endilème proscrit dans ces malheureux trèfles, et l'on dévasta

les toitures des basilicpies d'Amiens et de Noyon. En même temps furent dé-

truites les lleuis de l\s qui tapissaient le dossier des stalles de Notre-Dame

d'Amiens, et l'on ne sait aujourd'hui comment remplacer le beau >;<'iiié de

France. Une partie des fenêtres de l'église si remarquable de Saint-Riquier

avait des nervures épanouies en lleuis de lys; les barbares en nuitilèrent les

I. M. l.cilii'ii . iinlicluaire d'Amiens, dont nous regrettons la perle, lit à celte époque, mais in_

Iruclucusemcnl, les pi us grands ellorts pour cmptVher cette dévastation brutale. Dans la grande

salle de l'archevêché de Reims, un architecte fit également abattre au ciseau des lleurs de h s qui

couvraient le manteau de la grande cheminée. Si l'on avait simplement plâtré ces lleurs de Ijs es

pierre, et rien n'était plus facile, on les aurait conservées et remises au jour en des temps meilleurs.
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|i;irti('s iiirciionn»^; iiuiis ils lirciil encore du blason sans l(^ \ouloir, car ils

reproduisirent lesarrnoiriosdes Wii^nacoiiil, des nuierels, (les(;arp(>ntins, etc.,

qui portaient des fleurs de lys au pied coupé ou nourri.

l'n citoyen (l'Amiens, zélé ]iour les antiquités nationales, pi'oposa à ceux

(jui transformaient en place puljliipie le cimetièi-e Saint-Denis de cette ville

de donner, pour les sculptures (juece local renfermait, l'équivalent en pierres;

on aima mieux tout briser et ensevelir dans des fondations que de laisser sub*-

sister des monuments intéressants iiour la localité. Nous avons vu récemment

disparaître des ruines du cloître de ce cimetière les blasons des (-réipiy, des

Eaucouteaux, des Pingre, des Sénéchal et de bien d'autres.

Napoléon créa une nouvelle noblesse, sur le blason de laquelle dix ers attri-

buts désignaient fort ingénieusement la hiérarchie ou les fonctions différentes '.

On vit alois des gens, qui s'étaic nt déclarés pour l'égalité, se poser en grands

seigneurs. Une noble particule précéda ou divisa graduellement des noms

jusqu'alors très-roturiers l.'absence de juges d'armes et de toute pénalité, en

cas d'usurpation, laissa prendre des tilies et des couronnes de duc, de mar-

quis, de comte, de baron à ceux qui avaient à peine droit au casque de

simple chevalier. On voit même des descendants de ciiminels, ilégiadés de la

noblesse par sentence juridique, continuer à prendre un rang auquel ils ne

doivent plus prétendre.

Avec un tel goût de mensonge et de vanité, élait-il [lossible de voir repro-

duire un peu fidèlement les insignes des anciens chevaliers.'

Au milieu du dernier siècle, le caprice de la mode dénationalisa l'écu

français, qui changea sa forme ogivale en ovale, comme l'écu des Italiens,

ou en cartouche, comme celui des Allemands. L'écu en ogive fut usité

jusqu'au xvi" siècle. A cette époque, les courbes de l'ogive s'aplatirent,

comme dans l'architecture. Plus tard, la forme d'accolade prévalut, et nous

l'avons vu ap|)liquer par erreur à des lestaurations d'édifices et de meubles

d'une date plus ancienne. Au milieu du dernier siècle, les supports ne main-

tinrent plus l'écu avec fierté ni dans l'attitude de la défense; on les jjosa

accroupis, en baroque, comme on s'exprimait alors; ou bien on ne montra

plus que leur tète venant amortir des ornements maniérés dans le style rococo

ou Pompadour, qui tenaient lieu des anciens lambrequins parés des couleurs

de l'écu. On ne daigna plus consulter les écrivains héraldiques, tels que Yul-

1. On peut consulter à ce sujet le Manuel du Blason de la collection Roret, rédigé par

M. .t.-F.-.I. Pautet. Nous conseillons à ceux qui veulent étudier l'art héraldique l'acquisition de

cet ouvrage aussi utile, moins cher et moins rare que les anciens traités de blason. Nous recom-

mandons également les beaux ouvrages entrepris par le Collège héraldique de Paris.

I
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son (le lii (^(ilonihiiTO, Piilliol et les aiilifs, (|iii ;i\;ii('iit ilcleriiiiiic la ixi^itioii,

la inatiiTc, le iioinlirc de^ grilles do la visii'rc îles cai^fiiu's, d'aiirt's la liicrar-

cliii' iioliiliairc. On lui dt' nit'nic \)vu snnj)vd('U\ snr la coulourdos diapcaux

garnis de leurs a|i|i('ndict's, (pii dcsii^'iicnt les cardinaux, les aichevècjues et

les éviHiues. On a dore, le' plus souvent, on a solUMiienl enrichi les ornc-

menls, sans sonijer qu'ils doi\ enl être de i^ueules pour les i)riuces de l'Eglise,

de sinople pour les pasteurs des peuples. On n'a pas tenu compte du nombre,

des glands cpii
,
jinur les cardinaux, sont au nombre de quinze, sur cinq

rangs; pour les aiclievèques, de dix , sur quatre rangs; pour les évèipies, d(^

six, sur trois rangs. On n'a i)as toujours mi qu'on devait [)Oser la crosse en

deliors, sur les écus des prélats dont le pouvoir s'étend au-delà du palais

episcopal, et en dedans poiii- les al)l)és dont l'autorité a pour limites les murs

de leurs monastères.

I,es armoiries des \illes ont été dénaturées de toutes les manières, depuis

que les unes ont s>q)priuié les fleurs de lys , tandis (pie les autres les ont gar-

dées. Amiens a conservé son lierre; mais l'ablation de son chef, semé di;

France, ote tout sens à sa devise, qui i)roclame son amour ])Our les h s. Dans

notre salle de spectacle, un clief tricolore surmonte l'écu delà caj)itale de la

Picardie; dans notre luMel-de-ville, c'est un chef d'azur chargé de trois

abeilles d'oi-, comme aux bonnes villes de France de ])remier ordre , du temps

de l'empire. Le> autres villes picardes ont i)roscrit les fleurs de l\s de leur

l'-cusson; Abbe\ille les a maintenues sur les diplômes de sa société d'ému-

lation. Puissent ces nobles insignes être n-tablis partout sur les monuments

delà vieille France, comme sur les palais de ^ersailleset de la ville d Eu !

(l'est à notre France {}u"ils ap[)artienuent , non à un parti (pielconque ni à une

dvnastie. Ees fleurs de lys sont tro|) inhérentes à nos monuments du moyen

âge, leur image s'harmonise trop bien avec les détails de l'architecture e(

s'accorde tro|) avec les souvenirs de gloire des temps anciens, pour qu'on ne

les re|iroduise pas, toutes les fois qu'elles seront nécessaires comme décora-

lion. Depuis IS'i'i, pas une fleur de; lys, pas un l)lason de chevalier n'a été

bifl'é par les Turcs, conquérants de Rhodes, et les Français ont détruit de leurs

l)ropres mains les monuments d'une foule de héros (jui ont repoussé l'ennenu'

de leur sol! Es|)érons cpi'à l'avenir nos monuments seront préservés des

vicissitudes politi(iues et des abcnations de l'esprit de parti. Les armes de

Paiisiinl cle Cl iirilement maltraitées dans de récentes restaurations, connue

on a pu 1(' lire dans un article des .\iinak'.s, écrit avec autant de savoir (jue

d'espiit. Le navire anti(ine de l.utèce a ('tt' poussé de tous côtés par le cajjrice

dc> aili^tis; il picsenti' inilill'cK iiinicnl la |ii(»uc, la poupe, tribord ou bâbord
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sur un champ de iiiiciiUs (n\ il'a/ur. Il est sou\(miI sans clicl'; loisiinOn

ilaiijne lui en octroi» cr un , on n<' sait l('(jucl nictlic, ainsi «juil est ani\i' dans

notre ville d'Amiens.

Plus (l'une t'ois les liiiures hcraldicjnes ont ele posées à l'enviMs, comme

lécu de Soissons-Moreuil, (|ui se voit au Musée Du Sommerard ; comme le lion

qui charge le chef du blason de Bavard et de Joinville, au ])alais de Versailles.

A Versailles, la cotlice , brochant sur l'écu du chevalier sans reproche, a

été placée dans le sens d'une barre, et en a fait un bâtard, dût sa grande ànie

s'en indigner. A Versailles encore, l'écu attribué au Ponlhieu, dans la salle

des Croisades, devrait être d'a/.ur à trois bandes d'or et à la bordure degueules,

comme il est peint sur la voûte ta les vitraux de l'église Saint-Wulfran d'Ah-

beville. C'est à cette autorité irrécusable qu'aurait du recourir l'auteur dune

histoire récente du Ponthieu et de sa capitale, [)Our décrire son blason a\ec

j)lus d'exactitude. Tous les auteurs picards désignent l'argent connne le métal

des six. croix recroisettées des Tyrrel de Poix; ce n'est qu'à Versailles qu'on

les trouve d'or, tandis que la bande du champ de gueules leste d'argent.

Nous signalerions bien d'autres erreurs, si nous examinions les blasons des

autres provinces.

A l'église de Saint-l)(Miis, sur le bouclier du connétable de Sancerre , mort

en \'i0'2, on a rendu par le trait les couleurs de l'écu, ce qui n'a été en usage

(jue vers IG'iO '. La même faute a été commise à la cathédiale d'Amiens dans

la reproduction du blason de Mailly-Conty, sur la clôture du ch(enr, à droite.

11 faudrait un volume entier pour relater toutes les erreurs commises dans

les armoiries refaites de nos jours. On ne devrait pas tant se presser de

restaurer les écussons; il faudrait, au préalable, a\oir fait <pielques études et

]tuisé des informations dans de bonnes sources. On de\rait imiter la louabl»>

réserve de M. Lebel, peintre d'Amiens, qui a si bien rétabli la coloration des

groupes qui décorent la clôture gauche du chœur de notre cathédrale irAiiiiens.

Guidé par de sages conseils, .M. Lebel laissa en blanc les écussons qu'il ne

pouvait remplir du blason des donateurs, car la Commission archéologicpie

n'avait pu encore découvrir les noms de ces bienfaiteurs de la caliietliaic.

Comme nous l'avons déjà dit, si dans chaque province existait un archéo-

logue ijui s'adonnât à l'étude s|)éciale du l)lason local, on serait étonné Ac

la quantité de faits partieulieis qui serviraient à reconstituer l'histoire générale.

Mais on ne doit négliger aucun moyen d'investigation. Il faut se donner la i)eine

(le déchiiVrer les inAcrii^tions et les armoiries des cloches, qui sou\ent foui-

1. Voyez la Science héroïque, par Vulson de la Colonibiére , 164i, pago 38. Cet ouvrage esl

intéressant à consulter pour les croyances et légendes populaires qu'il renferme sur le blason , et

pour les figures héraldiques qui y sont trcs-bien exprimées.
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nissent de précieuses iiidicalions; seulement, on devra s'altendre à faire de

tein[)s en temps des exi)lurations désagréables et inutiles, et l'on sera forcé

de maudire les maires qui, en 1793, ont mis en réquisition le maréchal-fer-

rant des \illages pour détruire, à coups de marteau, les inscriptions et em-

blèmes aristocratiques. Ainsi est-il arrivé à Yer-Hébécourt, près d'Amiens,

et à Cartigny, près de Péronne. M. H. Dusevel et moi venons de constater le

môme fait à ^lailly. On ne peut déchitl'rer les lettres et attributs effacés qu'en

eu lavant les vestiges à grande eau. '

a. goziî,
CiilTosiioudant du C.omitcS historique dos arts ot nionumcnls.

<. A cet article de M. Goze, nous ajouterons comme complément les lignes suivantes que vient

de nous adresser M. Petit de Julleville. Voyez les Annales^ vol. I, p. 251.

« Au mois de décembre dernier, j'ai signalé les hérésies héraldiques commises par l'adminis-

tration municipale de Paris, lors de l'établissement des armes de la ville sur les fanaux de l'éclai-

rage au gaz. et dans plusieurs monuments publics nouvellement construits ou restaurés.

« En consignant ces erreurs, résultat d'une négligence, ou au moins d'une ignorance impar-

donnable, je ne pensais pas avoir à revenir sur ce sujet trois mois plus tard , à propos d'un nou-

veau fait , du même ordre
,
mais plus incomparable encore , s'il est possible. Naguère on s'était

contenté de changer les couleurs distinctives du noble écusson des Parisiens et d'en efi'acer la con-

cession royale, ce qui avait conduit à prendre les armes de telle ville ou de telle famille; mais au

moins la silhouette, le trait était resté, ou à peu près. Aujourd'hui on fait pis; on enlève au glo-

rieux insigne , non-seulement ses émaux , mais bien jusqu'à son attribut princi|)al , l'antique nave

des marchands sur l'eau, et du même coup on fabrique une espèce de joujou héraldique sans

nom , et à coup sûr sans rival en Europe.

« La mairie du dixième arrondissement, établie dans un vaste hùtel situé rue de Grenelle, en face

la rue des Saints-Pères, éprouvait depuis longtemps, à ce qu'il parait, le besoin de décorer le

siège de son gouvernement d'une façade plus ou moins monumentale avec entablement, corniche

et fronton surmonté d'un réservoir en forme de garde-manger. Jusque là rien de mieux , et nous

n'avions rien à y voir. Mais la maçonnerie étant terminée , on s'est avisé , dans un bel accès d'or-

gueil civique et d'émulation archéologique, de vouloir posséder, dans le tympan du beau fronton ,

les armes de Paris. Donc, on s'est empressé d'aller examiner avec grand soin la première lanterne

venue; puis on s'est hâté de traduire en un rébus indéchiffrable l'écusson, faux et mal exécuté,

qu'on y avait trouvé. Cette production, qui restera célèbre dans les fastes de l'art héraldique du

XIX' siècle, se com|iose d'une proue de navire, ou plutôt de gondole vénitienne, posée de face

et surmontée d'une paire de mouchoirs accrochés à un petit bâton menu comme une baguette de

tambour. Le tout vogue sur un champ d'azur parfaitement indiqué , on lui doit cette justice. Les

ondes sont absentes, et le bateau Hotte en l'air, comme un ballon.

« Pouvons-nous espérer que l'on s'en tiendra désormais à ce bizarre emblème, et qu'on n'infligera

pas quelque jour à la capitale de la monarchie française quelque canot , même un baltau à vapeur,

sous prétexte d'actualité, en échange de son glorieux blason, si parfaitement symbolique"?

« J'ai cru devoir signaler cette incartade anti-archéologique, i)arce que, toute peu importante

qu'elle paraisse , on ne doit pas oublier qu'elle procède de ce déplorable système de mépris et de

dénigrement pour nos antiquités historiques qui a produit
,
produit chaque jour, et produira dans

l'avenir, sij'on n'y met ordre, l'immense quantité d'absurdités écrites, peintes, sculptées ou fon-

dues, qui font rire à nos dépens les gens instruits de tous les pays où l'on a sagement conservé le

culte du passé et le res|)ect pour les vieilles gloires nationales. «
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SIGINES LAPIDAIRES AU MOYEN AGE.

Les articles de M. E. VioUet-Lediic nous révèlent tous les aitificcs, tontes

les inventions, toutes les précautions des constructeurs du moyen âge; on

nous permettra, de temps à autre, de confirmer ses judicieuses et savantes

observations par quelques faits liés d'une part à la construction des édilices

religieux en France, de l'autre à la liturgie même.

Déjà , dans notre deuxième volume ', nous avons donné une planche de

signes graves sur les pierres des constiuctions militaires ou résidences royales

de Coucy, de Paris, d'Avignon et de Vincennes; aujonririnii , nous oH'rons

des signes analogues que portent deux de nos plus grandes églises, la

cathédrale de Strasbourg et la cathédrale de Reims. En comparant les deux

planches, on saisira de suite la physionomie diverse des monuments oii les

signes ont été recueillis. Sur l'ancienne planche, celle des châteaux de Coucy

et de Vincennes , des palais de Paris et d'Avignon , on voit des figures

géométriques fort simples, peu de lettres, peu de croix, quelques instru-

ments de travail, mais des dards, des bidents et tridents, une serpe, un

|)oignard, des écussons avec chef, pal et bande. Nous avons affaire à des

gens d'orgueil, d'ignorance et de force brutale. Propriétaires et ouvriers

savent lire à peine, ignorent ou à peu près les sciences mathématiques,

\ ivent dans la violence et dans l'orgueil nobiliaire; ils traduisent leurs goùls,

leur caractère, leurs passions, jusque sur la pierre des donjons et des en-

ceintes fortifiées. Ces hiéroglyphes, que nous lisons assez bien aujourd'hui,

nous semblent aussi intéressants que ceux de l'Egypte, oii l'on ne comprend

presque rien encore.

Sur les murs des cathédrales, il n'en va plus ainsi. Beaucoup de lettres,

un alphabet presque complet en caractères fort variés. La croix tressée avec

ces lettres ou surmontant des formes géométriques très-nombreuses et très-

compliquées. L'amour du ciel se traduisant par des rayonnements d'étoiles

,

des croissants de la lune, des disques du soleil quelquefois surmontés ou

divisés par la croix. L'amour de la nature, les soucis de la vie errante expri-

1 . Jnnales .Irchéoloyiqaes, page 230.
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i)R'.s par (les rciiillos , des tlonis, dos fruits , uiu> l)an]iio à la voile , une ancre

délachée, la roue dune \oiture. Les habitudes de la \ie ordinaire et du tra-

vail par des marteaux, une enclume, des eijuerres, des pioches, une

l)èche, une herse, une maisonnette, des clefs, des semelles, des chaussures

vues en plan et en élévation, des hautes-chausses , un bonnet ordinaire et

probablement um- mitre. Ces ouvriers et ceux (pii les occupent savent lire

et connaissent lents lettres, pour me servir d'une expression triviale. Cette

complication, ces rallinements dans les marques géométriques, semblent

inili(pier, dans les ouvriers des oadiédrales, une science i)lus avancée que

dans cetix des monittnenls militaires. La croix est au monument religieux,

a la cathédrale, ce ({ue l'écusson est à l'édilice féodal, au donjon , au palais

du guerrier. La croix foisonne dans les premiers comme l'écu dans les

seconds, (cependant la croix est bien plus abondante que l'écu; la foi re-

ligieuse est donc plus puissante encore que la confiance ou Torgueil dti

noble. Ajoutons (pie sur le palais du guerrier on voit la croix, comme on

voit la llèclie sur la maison de Dieu; mais c'est une exception pour la llèche

et pour l'écu. La violence se glisse ainsi dans la maison de paix, et, de son

côté, la paix clieiehe à tempérer la violence.

Ici , nous ne pouvons donner que des indications; mais nos lecteurs coni-

inendidiit tout le parti, toutes les inductions historiques et morales qu'il

serait possible de tirer de ces dilTérents signes. Quelques minutes d'un regard

attentif sur les planches en apprendront plus que toutes nos phrases. Un fait

(pii frappe encore , à la comparaison des signes tracés sur les monuments

militaires et sur les nioiuiments religieux, c'est la variété de ces marques sur

les premiers, l'uniformité sur les seconds. La cathédrale de Strasbourg est,

jii-^ipià présent, l'édifice qui nous a oflert le plus grand nombre de mai-

([ucs dilférentcs, et encore ce grand nombre est-il dû à la diirérence des

époques où se sont exécutées les constructions qui composent ce monument

fomplexe. La jilupart des marques, faites de croix entremêlées de lettres et

de lignes, sont du xiv% surtout des xv*' et xvi" siècles; on les voit gravées

sur le- pierres de la tour et des bas-côtés. Les autres ap|)artiennent à la plus

ancienne partie du cluiMir et au dôme. Si la cathédrale de Strasbourg était

d'un j(>l (!t d'un iiièuie siècle, coiiime le château de (^,oiic\
,
par exemple,

ou celui de Vincennes, il est certain (pi'au lieu des '2'\'2 variétés que nous

avons constatées , et tpii sont |)eut-ètre au nombre de .'{00 ou de ^hO
,

parce (jue nous a\ ons dû en oublier, el pane (pie nous n'avons pas pu nous

élever n toutes les hauteurs des murailles, même à l'aide des meilleures

lunelles, il est certain, disons-nous, que l'on n'en trouverait probablement
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que cinquante ou ociil tout mi [iliis. (iliiuinc ouvrier avait sa niai(|ue, et cent

tailleurs de pierre , travaillant à la lois et dans l(^ même atelier, sans

compter les gâcheurs de mortier, les maçons proprement dits, les poseurs

et autres ouvriers, c'est beaucoup. Cependant, sur les magnifiques murs

(lAigues-jMortes , et cela rapidement, en une lieure el demie, nous avons

trouvé nous-mème '2'M variétés, toutes de la même épocpie. Si nous avions

tout vu, cela supposerait déjà 237 ouvriers, taillant simultanément d(S

|)ierres pour les nuirs d'Aigues-Mortes ; mais il est probable (pie nous en

avons découvert la moitié à peine. Si donc chaque ouvrier avait sa manpie

à lui et signait constamment de cette marque les pierres qu'il taillait, il faut

conclure que quatre ou cin(i cents tailleurs de ])ierre étaient occupés à la fois

à équarrir des blocs pour cette belle enceinte. L'aspect de ces murailles

ne dément aucunement ce résultat ; tout est de la même époque et connue

d'un seul jour. Une église est nn édifice nécessaire; mais on en construit

d'abord le sanctuaire, les parties essentielles pour les ollices, surtout poui'

la célébration de la messe. Le reste se fait petit à petit; ([tielquefois cent,

deux cents, trois ou quatre cents ans après, comme la plupart de nos cathé-

drales en donnent la preuve. Il n'en est pas de même d'une forteresse :

(piaiid elle est indis[)ensable, il la faut de suite. Coûte que coûte, le tenq)S

presse, et l'on prodigue l'argent pour avoir un grand noml)ic d'ouvriers et

pour en finir de suite. De nos jours, en quatre ans, on aura pu fortifier

entièrement Paris, tandis qu'on aura mis ])lus de cinquante ans à bâtir la

Madeleine, près de cent à terminer le Panthéon. Ce qui arrive de notre

temps se passait également alors. J'ai relevé sur les courtines, le château et

les tours de Nuremberg 1 57 marques dill'érentes, et la seule porte de Spilhler-

Tlior m'en a fourni 5'i ; on voit qu'il en est partout de mémo , en Allemagne

comme en France.

Si l'on recueillait, avec un soin scru|»uleux , d'abord toutes ces variétés

de marques, et ensuite le nombre de signes qui appartiennent à chacune de

ces variétés, on aurait, en procédant avec sagesse et sur tous les monu-

ments oii se trouvent ces marques, le nombre approximatif des tailleurs de

pierre attachés à chaque édifice et la somme d'ouvrage fait [)ar chacun d'eux.

Le nombre des tailleurs de pierre connu, on pourrait en inférer à peu ])rès

celui des autres ouvriers chargés de la pose des assises et des aulies tra-

vaux. Il y a, entre les diverses classes d'ouvriers attachés à un éditice, une

proportion à peu près nécessaire. Il en est des constructeurs comme des

musiciens qui constituent un orchestre : pour que toutes les parties d'un con-

cert soient sufllsamment renqjlies , il faut un rapport exact, d'abord entre les
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instiiimonU cl les voiv
,
puis eiUre les iiistriiiuonts outre eux el les voix oiUre

elles. Le nomhre de voix (loiiiié, on peut en conclure celui des iiislrunients,

com.ne par le nombre dt(s tailleurs de pierre connu, on peut, sans beau-

coup se tromper, calculer celui des maçons.

Au moyen tige, nous avons des familles d'artistes, el la calliéilrale de

Slrasbourg a précisément été construite et ornée' parErwin de Steinbach, par

son fils et sa (ille. L'art cependant souille où il \eut, et ne se laisse pas sou-

vent aller du père aux enfants ; le génie est rarement héréditaire. Mais pour

le métier, c'est le contraire ; on est presque toujours maçon de père en fils.

Nous pensons donc (pi'il ne serait pas impossible de deviner, à l'inspection des

signes lapidaires, quelques indices de parenté, de famille, d'amitié. En bla-

son , le fils prend la couleur et les pièces des armoiries paternelles
;

|)our-

quoi le fils d'un tailleur de pierre n'aurail-il pas adopté la iiiarque de son

père? pounpioi le frère cadet ne se serait-il pas contenté de se distinguer

de sou frère aiué au moyen d'un léger changement V La branche cadette de

Bourbon porte, comme la branche aînée, de France, mais au lambel d'ar-

(jent; les humbles familles de nos tailleurs de pierre ont bien pu se rappro-

cher el se distinguer à la fois par des signes équivalents. Sur notre dessin

,

ces feuilles dont la queue seule varie , ces trois glands qui ne dilTèrent que

par l'attache, ces croix dont le pied seul n'est pas le même, ces lettres qui

s'ingénient à modifier leurs jambages ou leurs traverses, ces figures géomé-

triques équivalentes de forme sinon de position , tous ces signes divers el

semblables à la fois pourraient bien avoir entre eux une certaine parenté.

Assurément en tout ceci l'hypothèse domine; mais le bon sens et une

saine réflexion peuvent élever la conjecture jusqu'à la probabilité. Nous

jetons ces idées pour qu'on y songe et pour qu'on voie cond)ien était injuste,

pour ne pas dire ignorant, le dédain avec lequel fut accueillie autrefois la

proposition (pie nous avons faite d'étudier sérieusement ces curieux carac-

tères.

Ces maniues, avons-nous dit, sont celles des tailleurs de pierre el non

des appareilleurs. Dans le chanlier, l'ouvrier qui équarril son bloc le marque

d'un signe i)Oiir qu'on le reconnaisse el pour qu'il soit payé de sa besogne.

C'esl encore l'usage de nos ouvriers qui travaillent à la tâche. En m'en-

voyant cinq grandes feuilles de signes relevés sur la cathédrale de Stras-

bourg el qui oui été cal(|ués pour notre gravure d'aujourd'hui, M. Klotz
,

architecte do la cathédrale tie Strasbourg, m'écrivait ; << Chez nous il n'y a

I . Les parties des xiiT' et xiv' iièclcs.
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]);is (le in:ii'(Hi('s (l"ii|i|iai('il , mais sciilciiiciil des siizncs nu siiiiiatmos ddu-

vi'i(M's <|iii a|)|)aiti'nai('iil à la itraiidc ('(inlVcric des laill(Miis de piètre ( Steiii-

nietzen . .le me suis assuré qu'il nj avail rien de eonstaul dans leur rejiro-

duction. On faisait à celle épociue, comme il se ])rati(|ue (Micore dans nos

clianliej-s. Les tailleurs de pierre ont des dimensions données et ari(Mécs par

l'appareilleur. (À's dimensions ne portaient que sur la liaulcui- des assises;

pour leur longueur ou la eomhinaison des joints de hm ouvremenl , c'était

l'alVaire des maçons |)oseurs. Cette marche m'est démontrée par l'irrégularité

même de la construction et par des erreurs quekiuefois assez graves que ce

système entraînait. »

On se trompe donc gravement, quand on atfirme que ces signes servaient

à l'aijparcil, à la pose des pierres. Toutes ces marques sont disséminées sans

aucun ordre d'assise, soit en longueur, soit en hauteur. Beaucoup de pierres,

au surplus, n'en portent pas de trace sur les surfaces visibles, parce que la

manpie est gravée sur la face engagée. Preuve in\incil)lc que ce sont des

marques de tailleurs de pierre pour le ehanti(M', des maicpies de tàclierons et

non d'appareilleurs pour la pose.

Cependant, comme nous l'avons déjà dit ', il existe des signes lapiilaires

qui sont des marques d'appareil, et l'un des plus curieux exemples est donné

par la catliédi'ale de Reims. Au portail occidental du sublime édifice, les

voussures et les jambages des portes sont hérissés de sculptures taillées à

même dans le l)loc
;
pour que l'appareilleur, en asseyant sa pierre, ne fit

pas une erreur et ne n)it pas une slatuelle à la place d'une autre, on lui

fixait l'étage où il devait la poser. Avec ces marques, on commence d'abord

par distinguer entre elles les portes qui sont au nombre de trois. Puis, en

prenant une porte, celle de gauche, par exemjjle, on distingue la gauche de

la droite. Puis, en s'arrèlant à un jambage, on distingue les assises entre

elles. Ainsi un croissant et un T sont afl'eclés comme n)arques dislinctives à

toute la porte centrale. A la porte gauche, c'est un dard et un couperet; mais

le couperet est pour le jambage droit et le dard pour le gauche. Éludions un

peu cette porte.

A la première assise de gauche, la pierre porte un dard et une semelle; à

la seconde assise, un dard et deux semelles ; à la sixième assise, un dard et

six semelles. Le dard, qui reste fixe, force le poseur à mettre sa pierre à

gauche; la semelle, qui varie en nombre, l'olilige à la mettre à la première,

à la troisième, à la quatrième assise, suivant qu'à côte du dard sont gravées

1. Annales Archéoloijiques. tome II, p. 248.
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iiiio, trois ou qiiiilrc scmcllps. Au janibape droit, c'est le coupeiel (jui reste

lixe ou unique |)our iiKliijner la droite, tandis que la semelle varie, comme

à iiauche, pour montrer l'assise. La pierre manjuée d'un couperet et de sept

semelles est au septième raui;.

.M('me système pour la porte droite. C'est une pioche qui désigne le jam-

bage de droite, un A celui de gauche et une semelle encore marque l'étage,

l'ne pioche et une semelle sont à la première pierre de gauche, un A et

liois semelles sont à la troisième pierre de droite.

Même système encore pour la porte centrale, la grande porte proprement

dite. Le jambage gauche est marcpic d'un croissant, le jand)age di'oit d'un

f
renversé; mais, à gauche comme à droite, un disque partagé ])ar une

croix, une espèce de soleil, désigne la rangée. Un croissant et un soleil sont

gravés sur la piemière pierre du jambage gauche; un croissant et deux

soleils, sur la seconde pierre du même jand)age. La première pierre du

jambage droit porte un
]^ ; la cpuitrième, quatre soleils et un x- Rien n'est

plus simple.

Disons, en passant, que sur le tympan de la porte centrale, on voit la

sainte Vierge triomphante après rAssom])tion ; belle comme la lune, qui lui

sert d'escabeau, elle est vêtue du soleil comme d'un manteau et elle reçoit,

de la main de son divin Fils, ime couronne d'étoiles '. N'est-il pas remar-

(juable que les pierres de cette porte soient gravées d'un soleil et d'une

lune? On fera de cette ol)servation ce qu'on voudra, mais nous devions la

signaler. 11 n'y a pas, dans le monde, une église comparable à Notre-Dame

de Reims ; il n'y a pas de cathédrale plus poétique, plus sublime que la nôtre.

Le système enq)loyé pour les jambages est appliqué aux voussures; mais,

pour distinguer les voussures des jambages, chaque pierre porte trois signes

au lieu des deux ([ue nous venons de constater. A la voussure de la porte

gauche, côté droit, on \oit, pour la première assise, un losange, une clef et

une semelle; pour la deuxième assise ou deuxième voussoir, un losange,

une clef, deux semelles. La semelle est toujours là pour marquer le rang. Au

côté gauchi' de la même voussure, une roue, une clef, une semelle pour le

premier voussoir; une roue, une clef, quatre semelles pour le quatiièmc. A
la voussure de la porte droite , côté droit et premier voussoir, un soleil, une

iiiiiixiniicllc, une sciiiclic ; au deuxième voussoir, un soleil, une maison-

nette, deux semelles.

I . Le jour de l'Assomplion, on cluiiiU' un oMice c-oniposo de Icxios des livres siiinls, on il est dit.

que la Vierge, belle comme la lune, est vêtue du soleil et couronnée diiii diadème de douz(' étoiles.

" Pulcra ut luna, — amicta sole, — luna sub pedibus, etc. »



sic.m:s 1. Ai'iDAïKis Al :\ioyi:n ace. 57

Avec CCS précaïUiiins, ra|i|iar('illeui' na ]m se tioinpci' cl n'a |ias mis,

coinnic à la cathédrale de Paris, un mois ;i\anl rantre, jiiillel a\anl juin, le

Lion avant lEcrevisse.

Jvisqu'à présent nous axons étudié les signes lapidaires i;ia\es siu' un iiK'-me

monument, et nous avons vu des faits ou du moins des li\ p((tlièses assez

iaisonnal)les et assez noniltrcnises jaillir de celle ol>servatiou ; les résultats ne

seraient pas moins cniienx, si nous comparions entre eux les sii^tics lapi-

daires de divers monuments, les sii^nes de Reims, |)ar exemph;, a\ec c(ui\ de

Strasl)0urg. On pourrait peut-être en conclure riniluencc d'un inonumeul

sur l'autre, et ce fait aurait bien son importance. Si l'on retrouvait, sur deux

édifices placés dans deux provinces éloignées ou même voisines, i\v)r. signes

absolument semblables et tracés par la même main, ne serait-t-on pas en

droit d'inférer (jue les mêmes hommes, ou du moins des ouvriers sortis du

même atelier, ont travaillé à ces deux édifices? En fait de signes, nous avons

les caractères de l'alphabet, les figures géométricjues, les objets naturels,

plantes, feuilles, fruits et fleurs, les instruments du travail, des armes nom-

breuses, etc. Aux époques diverses la forme des objets \aiie : celle des lettres

n'est pas, au xi" siècle, la même qu'au xiv"; ce point est incontestable. Dans

le même siècle la forme varie encore de royaume à royaume : au xiii'" siècle,

(in n'écrit ])as en France comme en Allemagne. Cependant , malgré cette

variété, les lettres n'olVrenl pas des dilférences assez notables pour lirer des

inductions qu'une mùrc raison puisse justifier. On peut dire, jnscju'à un cer-

tain point, que l'A et le B se sont faits en France, partout et à toutes les épo-

ques, à jieu près de même. Ainsi donc, parce cpi'on trouverait un A sur les

pierres de Strasbourg et sur celles de Reims, il ne s'ensuivrait pas (pie des

ouvriers de Reims auraient travaillé à Strasbourg ou réci[)ro(piemenl. l'ont le

inonde a pu songer, rien n'est plus naturel, rien aussi n'est plus commun sur

nos monuments du ^lidi comme du Nord, à prendre les lettres de l'alphaljet

pour signer une œuvre quelconque. Néanmoins, si cet A, si ce R alfectent

une forme toute particulière, tonte bizarre, la même idenli([uenicnl dans deux

pays dilîérents, il y a déjà matière à rétlexion sur ce point. Mais si, au lieu

(les lettres de l'alphabet, ce sont des formes géométriques ou d'objets natu-

rels cjui soient gravées, absolument de même, en Alsace et en (;iiam|iagne;

voilà une probabilité de plus ([u'il y a eu contact entre les deux provinces.

Toutefois encore, la géométrie est une science rigoureuse, et les figures qu'elle

dessine doivent se ressembler dans tous les pays; il n'y aurait encore là

(|a'une hypothèse plus ou moins ingénieuse à établir. L n carré gravé à Reims

ressemble nécessairement à un carré gravé à Strasbourg; cependant si \ous



58 ANXAI.KS AKClIKOI.OGIQri'S.

IrouMV, à Heiius roinmo à Slra.^ljouri:;, nne coitaiiie afl'oclalion à clioisii- les

iinMiifs liiîtiios eéoniôtriques et à les représenter de la même manière, c'est

nue nouvelle preuve d'allinilé (Mitre les deux villes. Mais encore, lettres,

fiirnres '^i.vométriqnes, plantes, astres même, tout cela est dans le domaine

eomimm : mon voisin peu!, aussi bien que moi, dessiner ces objets et leur

donner une forme assez semhlal)le à celle que je leur donne, sans que mon

voisin m';iil \u faire cl nie copie. (;e|)endaii( il est des objets au\(piels deux

indi\ idus ne peu\ eut soniter simultanément, à moins (pinne cause coimnune

ne les ait amenés sur le même terrain.

De tous les signes lapidaires que jai pu relever en France, en Suisse, en

Allemagne, en Belgique et en Grèce, il y en a (jue j'ai retrouvés partout, et

les lettres sont de ce nombre; mais il y en a d'antres que je n'ai vus ([ue sur

un seul monument, comme la forme d'une crucbe sur les murs du cloclier

vieux de la catlicdrale de Chartres. Cette cruche, si je la voyais ailleurs, fiit-ce

en Allemagne, et a\ec d'autres signes pareils à ceux de Chartres, je dirais et

avec raison, je crois, (pi il a dn y avoir entre la Beauce et l'Allemagne un

rapport quelcon(ine.

Eh bien, à Reims, nous voyons des semelles employées fréquemment

comme marques aux jambages et aux voussures du grand portail; ces

semelles, nous les retrouvons à la cathédrale <\o Strasbourg. Celte forme n'est

pas connue une lettre et ne pouvait venir à l'idée des ouvriers de tous les

pa\s; aussi ne la voyons-nous qu'à Strasbourg et à Reims. Mais, à Strasbourg,

outre la semelle, nous avons une jambe entière, une jambe avec sa cuisse ou

plut(ît des hautes-chausses sous deux ou trois formes diverses. La chaussure

semble être un motif strasbourgeois dont Reims auiail adopté la plus sinqile

repn'sentalion. — A côté de la semelle alsacienne, nous avons un disque coupé

par une croix, ce que nous avons appelé un soleil, et nous avons le croissant
;

à Heims aussi, le disipie solaire et le croissant jouent un nMe considé'rable.

Mais les constructions de Strasitourg (pii portent ces signes sont antérieures de

cent ans ou au moins de cinquante ans à celles de Reims; donc l'influence,

si elle a existé, est \('nne de Strasbourg sur Reims et non de Reims sur Slias-

boniir. Kn outie, les maripies de Reims sont d'appareil, celles de Strasbourg

sont de taille; les premier(>s étaient faites par des ouvriers de choix, d'ha-

biles poseurs, et les secondes jiar des tailleurs de pierre, des premiers venus.

Aux xii" et xni" siècles, plus tard encore et même jus(iu'en ces derniers temps,

les ouvriers de la cathédrale de Strasbourg jouissaient d'une grande réputa-

tion; ils élevaient un bâtiment dcjk célèbre et à bon droit. Serait-il donc

étonnant (pie les Rémois, voulant bàlir une calliédrale dont ils cherchaient à
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faire et doiil ils ont \\i\\ un cIk l'-d'dMiN ic, .lioiil de ilcinamlrr aiiv alclieis (li>

Slrasbouiii quchiiies-iins (I(ï leurs, meiileiiis oii\ lieis pouf asseoir les plus elif-

lieiles paities du uioiiuiiieril,.' Des oun l'ieis de; Slrashouri^ pouxaicsnl, ari'i\és

à Heiias, passer pour niadn's, en (piejipio sorle; e'esl ainsi (piiiii ousrier,

même médiocre, de Paris, lorsiju'il s'elablil en proxinct!, jouit (ruiie re|)uta-

(ion unitpiement due à la capitale d'où il airive. Pour coiislruir(! des portions

faciles du monument, 1(;5 ouvriers du pays ont pu sullire; pour étal)lir les por-

tions délicates, on ama pris des hommes de choix, des ouvriers de Strashouig.

l'ai'tout ailleurs, dans la cadiedrale d(^ Ueims, on ne \oit [las i\v. martpies d'ap-

pareil. Ce n'était pas la |)ciuc, vraiment, d'en gravci-; mais elles hrilleni au

grand portail, à ce chef-d'œuvre réellement incom|)aiable, cl ces mar(pies

sont les unes identiepies, les autres semblables à celles de Strasbourg.

Nos lecteurs feront de cette remarque l'état ([u'ils voudront. .Mais ce qui,

sur ce point spécial, serait l'an\ a l'egai'd de Reims, poiiriail être \rai pour

tout ailleurs. Nous n'en devrions donc |)as moins nous féliciter, si l'iupothèse

que nous venons de poser entre l'Alsace et la Champagne se changeait en

réalité ailleurs, ici où là. Nous n'avons pas tout dit, certainement, sur les

signes lapidaires en général, ni même sur ceux que nous donnons aujour-

d'hui; mais ce qui précède pourra suffire, pour cette année du moins. Nous

allons donc nous arrêter ici, en recommandant à nos lecteurs et aux jeunes

antiquaires d'observer et de relever avec le |)lus giand soin, même d'es-

tamper, si c'est jiossible, toutes les marques lapidaires qu'ils pourront ren-

contrer dans les églises , les châteaux et les édilices civils. Quant à notre

planche, les neuf premières lignes appartiennent toutes à la cathédrale de

Strasbourg; [)our la dixième ou la dernière, (jui oll'ie ces semelles, dards,

couperets, pioches, soleils, croissants, roues, clefs, niaisonnettes dont nous

avons parlé, elle est composée des signes d'appareil qui sont au grand por-

tail de la cathédrale de Reims. Ce que nous avons dit justiliera l'idée que

nous avons eue de mettre en regard les signes de Reims et ceux de Stra.-l)ourg.

^lainlenant, pour |)Ousser plus loin cette curieuse étude, il faudrait doimer

une série de planches oilVant les signes lapidaires par ordie chronologique,

par pays et même par nature de monuments religieux, militaires et civils où

on les remaïque. Ceci n'est plus du ressort des Annales, qui ont tant d'objets

divers à eftleuier et qui ne peuvent entrer dans de pareils détails. Nous signa-

lons donc aux jeunes archéologues ce vaste sujet, car il ])eut fournir la ma-

tière d'un livre assez étendu et d'un véritable intérêt.



CONGKES ARCHEOLOGIQUES

DE LILLE ET DE REIMS.

M. le baron Ferdinand de Roisin, secrétaire général du Congrès de Lille
,

a l)ien voulu nous écrire la lettre suivante sur la tenue de cette réunion.

Al DIRi:CTt;LR.

Moucher ami, vous nie demandez, j>our les .l/»/^(/r.s, un coniiite-rendu

sommaire du Congrès historique et archéologiciue de Lille. L'un de mes plus

doux, souvenirs c'est d"y avoir été votre compagnon de tous les jours et de

toutes les heures, aux séances comme à ce joyeux repas quotidien, d'où

l'archéologie bannissait la politique. Le soir, vous le savez, se partageait

entre d'intimes, de savantes causeries et l'examen si attachant des porte-

feuilles de M. Kand:)oux, conservateur du Musée de Cologne. Vraiment, ce

nom commande le respect et la vénération, quand on songe qu'insensible

aux fatigues, aux privations (!(> tout genre, parla seule force d'une volonté

jiersévérante, l'iunnble artiste a sillonné l'Italie en tous sens, durant cpia-

torze années, butinant sans relâche au jnofit de la science et de l'art.
'

A la séance d'ouverture, le 3 juin, le dénombrement de nos forces [no-

meltait une session pleine d'intérêt. Quatre nations y étaient représentées.

Cranile surtout était ma joie, à la vue du contingent germanique, organe des

1. M. Uamijiiiix a rappuilr d'il ilie douze oiuiniie.^ iiurlcrciiilies remplis lie dessins de toute

espèw : il a fouillé el reproduit surtout les localités et les objets inconnus. Je lui demandais, un

soir (pi'il nous étalait toutes ses richesses, s'il avait beaucoup travaillé à Rome. « Peu, me répon-

dit-il, parce que tout le monde y va. » C'est pour le même motif ipi'il préférait les Abruzzes à la

Toscane, Ravenne à Milan, Bari à Naples. M. Ramboux a fait une collection, la plus complète que

je connaisse, des portraits de .lésus-Clirist et de la vierge Marie aux différentes époques du moyen

ilge en Italie ; c'est une iconographie des plus curieuses. Il serait important de publier un certain

nombre de ces dessins; M. UanibouN se propose, sur mon avis, de venir à Paris pour s'entendre

avec un i''iliteur. ( Note du Directeur.
)
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\i\o.-i syinpatliios (iu"oblcnait, aii-dclà du lUiin, 1 apiM-ldc la Soriclc tVanraisc

pour la description et la conservation des nionuincnls. Il faut les faire con-

naître individuell(Mnent ces lioninies, ipii sont \enus cinienler le pacte d'u-

nion. En télc, le noble, Icxcellcnt comte de Fiirstendjcri;, (pie tous on!

appris à estimer et à diérir. Génoreuv proti'cteiir des arts, il vient d'élever

à ses frais la somptueuse église gothi(pie d'A|)poIlinarisl)eri,'; (piatre pein-

tres éminents de l'Académie de Uusseldorf
,
qui ont passé, pour c(î but spé-

cial , deux années en Italie, décorent de fresques le riche édifice. S'enqtres-

sant d'acquérir les grandes publications île l'archéologie fran(^'aise, le comte

met ces trésors à la disposition des artistes rhénans. Disons-le hautement

,

M. de Fùrstemberg a sa part dans l'accomplissement de toutes les pensées

généreuses, dans le soulagement de toutes les luisères : lors du débordement

du Hliin, ce printenqis, il accordait une hospitalité di^ dix jours à trois cents

personnes et à cent (piaranle tètes de bétail.

Après le comte de Fiirstemberg, il faut nonuner M. de Lassaulx, architecte

(lu gouvei'nement, à ("oblentz, et correspondant de notic (lomité fran(;ais des

arts et monuments. M. de Lassaulx a plus de soixante ans, mais il est d'une

activité, d'une verdeur à défier la plus robuste jeunesse. S'inspirant unique-

ment de l'art chrétien , il a p(nq)lé les rives de la ^loselle de ses ingénieuses

créations. Il n'a pas èchap[)è à la criti(jue ; mais il eut beaucoup mieux valu

j)ro(luire à son exenq)le, et rè[)ondre [)ar des œuvres. Longue vie à ce digne

artiste; il survivra, du reste, en la personne de ses fils, l'un ingénieur, l'autre

architecte, l'autre encore professeur d'archéologie à Munich.

On distinguait au Congrès M. le baron de Quast , conservateur général des

monuments historiques de la Prusse; le professeur Kugler, meirdjre de

l'Académie de Berlin et célèbre pai' une histoire de l'art; le sculpteur

F. Lenhardt, de Cologne. Sous les généreux auspices du comte de F'iirstem-

berg, M. Lenhardt a fait honnuage au Congrès dune collection de plâtres
,

spécin\ens divers de l'ornementation romane et gothique dans la contré(ï

rhénane. Des circonstances inqiérieuses retenaient loin de nous MM. Hei-

chensperger, de Trêves; Holfstadt, de Katisbonne; Sulpice Boisserée, grave-

ment indisposé; l'abbé Prisac, et le professeur Krcuzer, de Cologne. Ce

dernier exprima ses regrets dans une lettre, dont les sentiments élevés,

joints à ce charme naïf de la diction étrangère, devaient impressionner \i\e-

menl les membres du Congrès. Il écrivit :

(( Bien que je sois persuadé, surtout depuis le développement de la Société

pour la conservation des monuments, établie par M. de Caumont et les

membres respectables qui suivent ses pas et ses intentions
,
que ma science

III. 6
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alloiuando ne piiisso (Hie nue institiiliico en Franco, j'augure jiouitant (juil

ne scia pas désagréable au Congrès de connaître ce qui se passe chez nous,

en fait dune science cjui ne connaît que la patrie conunune de la chrétienté.

Sous ce ])oinl de vue
,
je vous piie d'apprécier cl d'accei)ter mon ouvrage

;

car mon désii- le plus ardent est de voir un jour la science française et

allemande réunies pour ce noble but , de faire revivre l'art qui avait la force

de sanctifier, d'édilier et d'alfermir l'esprit des peuples et leur civilisation

chrétienne. Que Dieu bénisse vos travaux, car je suis sur cpie la postérité

les bénira. »

La Belgique nous avait député : le comte de iMerode ; le baron de ReilVem-

berg, bibliothécaire du loi ; le baron de Gerlache, premier ])résident de la

cour de cassation ; ]MM. Alvin , directeur général de l'instruction publiciue;

Schayes, arcliiviste et correspondant des Comités historiques; Guillery, pro-

fesseur à Bruxelles; MM. Du 3Iortier, Le Maistre d'Anstaing, le grand vicaire

Voisin, membres (Ui Comité de restauration de la cathédrale de Tournas.

MM. Roulez et Ivesteloot , de l'université de Gand; l'abbé Carton, de Bruges;

le docteur Coppiters, d'Ypres, représentaient sous toutes ses faces la science

belge.

L'Angleterre nous avait envoyé le docteur Bromclt , l'un des fondateurs

de la Société archéologique de la Grande-Bretagne.

Quant aux archéologues français, nous sommes forcés d'en limiter l'enu-

méralion. Ou remarquait MiAL Bouthors et les abbés Jourçlain et Duval, délé-

gués par la Société des antiquaires de la Picardie; M. Dusevel, d'Amiens,

menibre des Comités historiques; le baron de Hautecloc[ue et l'architecte

Grigny, d'Arras ; ALAl. de Landjron, de Tours; de Glanville, de Rouen;

Castel, de Baveux; l'abbé Petit, secrétaire-général de la société française;

le chanoine Lamort, d'Aire-sur-la-Lys; MM. Willberl, de Cambrai; Arthur

Dinaux, de Valenciennes; de Givenchy, secrétaire perpétuel des antiquaires

de la iMorinie ; le président Quenson, de Saint-Omer; M.M. les conseillers

Bigant et Taillard, de Douai; ^IM. de Godefroid , Le Glay, Kiihimann, le

vicomte de Melun, et autres mendires de la Société royale de l'agriculture,

des sciences et des arts de Lille, et une foule de notabilités archéologicpies

ou sociales. M. de Contencin , sous-préfet de Cambrai, ancien secrétaire géné-

ral du Nord, président de la Commission historique départementale, et préfet

par intérim, était le digne rei)résentant de l'administration française.

Vous n'assistiez point à notre première séance : M. de Caumont, dans une

allocution vivement ap|)laudie, ex|)osa l'état prospère de la Société française.

y], de Contencin, présidant la séance, esquissa rapidement, avec cette ma-.
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nino facile , ("U'i^nulo cl claire (jirdii lui reeoiinail , l'Iii^ldiie de l'art dans la

Flandre, depuis l'épcuine la plus reculée jus{pr;i nos jouis. Sur Tiiivilation du

directeur, leConijrèssc divisa en deux sections, areliéoloijicjue et historique.

.l'eus riionneur d'ouvrii-, séance tenante, la série des travaux arcliéoloi,'i-

ques par la lecture d'un tra\ail sur l'aicliitecture izerniano-romane et de tran-

sition au moyen Hliin. '

A la section arehéoloi^itpie du 'i jiun, le baron de Ouast lit connaître le

remarquable ouvraije de Scinnidt, sur les antiquités romaines de Trêves et

de la Moselle; il produisit de cuiieux spécimens de jieinlure nuiiale. M. de

Lassaulx exposa une collcclion de plans des monuments les plus inleiessants

de TAllemairne. A la séance i^enérale, ÏM. Du Mortier, rei)resentant belge,

orateur aussi éloquent (pi'inépuisable, voulut donner une idée première du

célèi)re monument cpie les pèlerins archéologues étaient appelés à visiter le

lendemain. Selon lui , la Belgique doit revendiquer l'honneur de l'invention

du style ogival ; le monument générateur sérail la cathédrale de Tournay,

que M. Du Mortier fait remonter à l'époque mérovingienne! il la croit con-

struite, dans les parties romanes, d'ajirès le ]iied romain, avec du ciment

romain, appliqué sur les colonnes dès l'origine delà construction. H vous

en souvient, ces raisonnements, ces hypothèses étaient d'une ingénieuse

hardiesse. Ces théories sont subversives de nos doctiines archéologiques;

mais, quoique développées avec autant d'éloquence cpie d'habilelé, elles

n'ont créé ni rencontré de prosélytes.

La journée du 5 était consacrée à l'excursion de Tournay. Rapidement

transportés par un convoi spécial
,
que le gouvernement français mit à notre

disposition, nous finies, vers dix heures, notre entrée solennelle dans la

vieille cité, musique en tète. Nous marchions sons une bannière d'a/.ur, por-

tant ces mots écrits en argent ;

SOCIÉTÉ FRANÇAISE POIR LA CONSERVATION DES MONUMENTS.

C'était une modeste orillanmie, et cependant mes regards s'y arrêtaient avec

complaisance et avec émotion; j'y voyais résumée notre pensée eomnnjne :

mettre un terme au vandalisme du temps et des honunes, réintégrer l'art

chrétien de nos pères. Cette noble et sainte devise rayonnait au soleil ; elle

proclamait aux yeux de tous notre mission. Le paicours du cortège était

1 . Nous savons que cette lecture a fortement intéressé le Congrès ; nous regrettons vivement de

ne pas l'avoir entendue, et nous aurions demandé ce travail à M. le baron de Roisin pour les

Annales, si M. de Caumont n'avait pas eu le droit de le réclamer pour lui.

f iSote du Directeur. ]
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liahilrniont oalcuU' pour nous présenter la calliédrale dans tout son indicible

ftVoi de puissance.

Nous \oici à l'évèché. L'auguste prélat , faisant allusion au bourdon so-

nore , dont rbarnionie couvrait les accords cpii 2;uidaient nos pas , nous

accueillit avec ces belles paroles : « Messieui's, ma fille (Maric-Pontoisc) vous

reçoit. Jadis elle ne sonnait que pour les souverains; elle sonne aujourd'liui

pour les rois de l'intelligence. » Avec une rare affabilité, le prélat voulut

nous guider lui-même dans sa métro|)ole. SoulTrez ici que votre ami rede-

\ienne secrétaiie général du Congrès, et transcrive son procès-verbal.

(' Introduits par monseigneur Labis, les membres du Congrès pénètrent dans

la vaste cathédrale de Tournay. Dès les premiers pas, ils s'arrêtent; leur

immobililé témoigne de l'impression profonde qu'excite en eux l'aspect inté-

rieur de ce monument, l'un des chefs-d'o'uvre de l'art chrétien. Ils avancent

lentement, interrogeant d'un coup d'œil les curieux chapiteaux romans cpii

soutiennent les arcades du premier ordre de la nef centrale. Parvenus aux tran-

septs, ils les proclament une des plus belles créations de l'épocpie oii régnait

le plein cintre. Bientôt les groupes se forment. Les uns s'attachent aux ])as

lie M. Du ^lorlier, lequel, avec cette infatigable activité dont on ne peut trop

s'étonner, opère la révision des mesures, l'une des bases essentielles de son

système. D'autres, guidés par .MM. Voisin el d'Aiislaing, explorent les traces

d'encaustique, palpent les surfaces lisses entremêlées aux parties (ju'ils sup-

posent re})i(piées; c'est un double indice auquel s'attachent les partisans du

système contraire. MM. deLassaulx, Boileau, (jrigny, Benvignat, architectes,

hommes spéciaux, communiquent d'intéressantes observations, tandis qu'au

portail nord, les abbés Jourdain et Duval lisent et expliquent les bas-reliefs

demi-frustes, avec cette heureuse facilité qui les dislingue. D'autres \isilent

les châsses somptueuses de saint Eleuthère et d'une compagne de sainte

Ursule'. L'heure s'écoule, mais le zèle (l'investigation est bien loin de se re-

froidir; c'est dans la région des voûtes, presque des nuages, (jue IMM. Ben-

\ignat et Du ^lortier, peu soucieux des fatigues de l'ascension, engagent une

savante discussion; le rapporteur, modestement retenu au rez- de-terre, n'est

pas malheureusement à portée de l'entendre. Vers midi et demi, le Congrès

I. La châsse de saint Eleuthère, qui date des iiremièies années du xiii' siècle, est l'une des

plus somptueuses qui existe en Europe. Elle surpasse la châsse de saint Romain, à Rouen; elle

défie la châsse de saint Taurin, à Évreux; elle va presque jusqu'à rivaliser avec la châsse des rois

Mages, à Cologne. Mallieureusemenl elle a été gâtée par une indigne restauration. Nous espérons

la faire dessiner dans son état primitif cl la faire graver, un jour ou l'autre, pour les sou.scriptcurs

des .//maies archéologiques. {y»fe dit Directeur.)
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(Hiillo, par détachcuionts, la Itasiliquo séculaire du Ilaitiaul, (\\\i s'ciihhI de

nouveau au\ j(nouscs xoléesde Maric-Poutoisc Les coips dc'laciu's aiclicdlo-

i;i(iues sillonncnl la cité; ils se rondenl à Saiiil-Qucritiu , à Saiiil-Jaiijues, a

Saint-Nicolas, s|)ccimens iustruclils et caractfrisli(]ucs dustjie de tiaiisitidu.

On les voit se hisser, au nioyen d'échelles, dans un l)oui;(! (jui recèle une (lie.

minée digne de leur attention; puis s'enquérir de l'einplacetnent du tondicaii

d(; Cliildéric, occupé par un hôte de la classe des ruminants! Ils s'en con-

si)lent en visitant la maison romane et la maison oiii\al(! ; de là ils ont en [x-rs-

pectixc le porticpie païen, non d'un teni|)lo, mais de la salle du fcïstin, » — l'est in

homérique, en vérité, et dont les journaux ont recueilli le succulent menu;

il fut assaisonné d'une excellente musique et d'un enliain de i,'aielé cotiliale

lare de notre tenq)s. J'eus le bonheiu" de pou^(lir \ loiinuler mon \(pu le

|)lus cher, l'union des archéologues des cpiatre nations. Vous, mon cher ami,

vous avez porté un toasl au clergé; c'était justice. Du congrès de Lille, il res-

sortira (jue le clergé s'associe franchement au mouvement archéologiipie : le

clergé sanctionne nos doctrines, il en parle scienunent, il coopère ellicace-

ment à nos travaux, il prend part à nos fêtes avec une aménité bienveillante

qui doit lui concilier notre atlection. Le clergé, qui a bâti la cathédrale de

Tournay, prend une grande part dans la réparation de ce grand ('diiice, cl

-M. le giand vicaire Voisin assume une moitié des fatigues dont l'autre moitié

retondjc sur M. d'Anstaing. Vers six heures du soir, le Congrès, salué par li;

dernier et sympathique adieu de Marie-Pontuise, reprit la route de IJIle.

La séance du G juin devait èdc marquée par des débats animés. De|)uis

longtemps les membres de la conunission, chargée de la restauration de la

cathédrale que nous a\ions tant admirée la veille, se partageaient d'opinion.

MM. d'Anstaing et Voisin soumirent le diiïérend à l'arbitrage du Congrès.

M. Du Mortier défendit son système et inculpa rœu\re de ses collègues avec

son énergie ordinaire. L'architecte Benvignat, vous et moi prîmes part à celte;

chaleureuse discussion. Il faut le dire, engagée sur une pente glissante, elle resta

ce qu'elle devait être, toujours digne, parfois affectueuse; il était impossible

de combattre à armes plus courtoises. Lorsque vint le moment de la distribu-

tion des médailles, lorsque le Congrès, uniquement préoccupé de récompenser

le zèle le plus désintéressé, eut fait choix de M. d'Anstaing, qui a \oué tout

son temps à la surveillance des travaux et publié sur son monument cliéri un

travail aussi savant que consciencieux, M. Du 3Iortier, présidant la séance

et siégeant à côté de son émule, lui adressa une allocution des |)lus llalteuses

et l'embrassa avec une etlusion sincère.

Après ce que j'ai dit au début de ma lettre, les lecterrrs des Aintah's ne



46 A\NM.i;s AliClll'OLOGIQl ES.

s"ot(»miiM()nl [nis (luo \e foiiiirès ail déoerné des médailles à MI\I. de Fiirs-

teiiil)erg, de Lassaulx, Reiehensperger. Il faut y joindre encore M. Schayes,

archéologue éclairé, laborieux, correspondant du Comité des arls et des

monuments; M. Grigny, d'Arras, jeune architecte plein d'avenir, et qui a

doté sa ville natale d'une église ogivale; IMM. Renouvicr et Ricard, auteurs

de ïllislnirc des fuillcurs de pirrrr de MiiiUpcllirr,- !M. Cau\ in , auquel on doit

le preiuiêr volume de I Institut des provinces: Ccofjraphic niiririiric du (Uoirsc

du Minis. La «juestion soulevée par la restauration de la cathédrale de Tour-

nay était loin d'être épuisée; M. de Lassaulx, vous et moi lûmes chargés de

faire une enquête sur les lieux mêmes. Notre rapport trouva M. Du Mortier

inébranlable dans ses convictions. Finalement et dans la séance de clôture,

le (bougres, au moment de se prononcer officiel lemeni, en revint à la pioposi-

tion de votre rapporteur, c'est-à-dire à ne ré|)ondre qu'oiricieusement et par

la simple insertion de nos opinions au procès-verbal. M. de Lassaulx s'est

réservé d'écrire sur cette controverse un mémoire qui sera inséré, conjoiute-

ment avec les plaidoyers dissidents, dans le volume (pic se propose de pu-

blier la Société française.

Il est temps de m'arrêter, mon cher ami; j'ai ])ourtant omis bien des

choses essentielles. Je n'ai rien dit des planches de l'ouvrage que prépare sur

riiistoire monétaire du Cambrésis ^ï. Robert, connu par une publication sui'

les monnaies de Toul; rien de la torclir- <lex damoiseaux de Tournay, cylindre

de métal, orné d'écussons, et qui semblerait donner l'explication de l'axiome

du ])lason, qu'on ne met pas émail sur émail ni métal sur nuMal; rien du jiro-

cédé découvert par M. le professeur de chimie Kùhlmann, pour donner aux

pierres tendres la plus grande dureté; rien des discussions iconographiques

sur le cavalier saint Martin, saint George, ou l'ange exterminateur d'IIélio-

dore. A propos d'une lettre de M. le docteur RigoUot, d'Amiens, hupielle

axait pour objet d'établir le caractère des plus anciennes représentations

chrétiennes de la sainte Vierge et de quelques autres personnages, vous avez,

mon cher ami, estimé à son taux réel l'influence de l'art païen, qu'iui anioui'

trop exclusif de l'antique tend à exagérer de nos jours conmie par le passé.

Vous avez signalé ces types spontanés de la beauté chi'étienne, dispersés

profusion dans les Notre-Dame de Paris, de Chartres, de Reims et d'Amiens;

mais ce que votre modestie ne vous laissait pas apprécier, c'était, comme

aux séances [)récédentes, l'attrait que le nombreux auditoire éprouvait à

vous écouter, cette avidité à recueillir vos paroles qui lui faisaient désirer de

vous entendre encore. On vous regrettait à la dernière séance, moi |)lus

qu'un autre; des mains affectueuses auraient cherché la vôtre.
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Adieu. Non, au n^voir, à Iteiius iui mois do scptdinhrc |iro(liairi, à .Metz

dans un an, puis à Trêves et sur les bords ravissants de la .Moselle. Plus

tard...; nuiis le moment n'est pas venu encore d'expliquer toute ma pensée.

Je l'espère, les efforts de quelques arcliéolognes zélés réussiront à susciter

bientôt dans la contrée rhénane des Sociétés conservatrices, des (Comités ar-

chéologiques analogues à ceux de France. Un jour donc nous nous lever-

rons à Cologne, en face du Saint-Pierre ogival; là aussi des bannières Ilot-

tantes et portant |)our devise consiouvatiox des monuments; là aussi un cortège

des f|uatre nalions, picccdc par l(^s (pialie cents ouM'icis du dôme eu cos-

tume, et lançant dans les airs, avec la vibrante harmonie de leurs voix alle-

mandes, la chanson des tailleurs de pierre :

LE MOYEN A(;E REVIVRA.

Alors l'écho du beau lleuve redira des noms cliers à l'archéologie. Les

Allemands s'associeront sans doute à notre reconnaissance pour l'illustre

fondateur de la Société française, et répéteront avec nous : Honneur à .M. de

(]aumont! — Tout à vous de cœur,

Baron FERPix.vxn de IlOISIN.

La lettre alVectuouse qu'on vient de lire raconte et peint parfaitement la

fête archéologiipic de Lille. Tout eu louant l)eaucou[) les autres et surtout le

directeur des Annales, qui est bien obligé de laisser passer ces éloges par

respect pour les sentiments et même les expressions d'un ami, M. le baion

de Roisin s'oublie trop. Les membres de la réunion de Lille se rappelleront

avec reconnaissance que M. de Roisin, secrétaire général du Congrès, a été

l'àme de toutes nos séances. 11 a désigné Lille pour la tenue du Congrès ; il

a sollicité le concours des savants de l'Allemagne et de la Belgique; nous

lui devons tous d'avoir touché la main au noble comte de Fiirstemberg. Si la

ville de Lille, et celle de Tournay principalement, se sont montrées hospita-

lières et cordiales pour des archéologues qui n'avaient qu'un peu de science

et pas le moindre chemin de fer ni la plus petite industrie à donner, c'est à

M. de Roisin que nous en avons l'obligation. Savant aux séances, affable

dans les réunions intimes, il lisait des mémoires, faisait des rapports, ame-

nait des relations faciles entre tous. Les deux cent cinquante membres du

(Congrès n'oublieront jamais l'infatigable activité, l'inépuisable bienveillance

de M. de Roisin.

Notre ami nous invite au Congrès scientifique de France qui se tiendra à
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Ht'iiiis du l'"^ au 10 septembre prooliain; mais c'est nous qui le prions il'\

venir, car là nous sommes chez nous, et nous devrons lui rendre un peu de

ces soins bienveillants dont il a été si prodigue envers nous tous. Espérons

que nous retrouverons à Reims tous ces liistoriens, tous ces archéologues

élrangei's ou nos compatriotes que nous avons connus et api)réciés à Lille.

Hans la capitale de la Flandre, nous étions deux cent cinquante ; nous

serons (piatre ou cinq cents à Reims. Dans la ville de Reimij, en elTet, ce n'est

pas une réunion purement archéologicpie qui s'ouvrira le l*""" septendire pro-

chain , mais un Congrès général où toutes les spécialités de la science sont

convoquées. La géologie, la botanique, l'agriculture, l'industrie, la législa-

tion, l'économie politique, les sciences médicales, l'archéologie, l'histoire,

la littérature, les beaux-arts, les sciences physiques et mathématiques s'y

jtartageront en diverses sections. Cluupie section élaborera des travaux, dis-

cutera des (piestions à part, pour venii- ensuite en donner le résultat et en sou-

mettre les conclusions dans les asseud)lées générales. Nous connaissons un

gi-and nombre de sa\ants étrangers et français ([ui se proposent d'assister ii

ce (Congrès. C'est Mf^'' l'archevêque de Reims qui est le président du comité

d'organisation; fondateur et président de l'Académie de Reims , ]M«'- Gousset

prête son [)alais, la magnifique grande salle de l'archevêché, pour la tenue

des séances. La position éminente, la science profonde, le beau talent, le

noble et bienveillant caractère du prélat donneront au Congrès de Reims une

iinportance que les Congrès antérieurs n'ont [)u obtenir. La ville de Lille

est assez alfable, mais la ville de Reims est généreuse. Lille est moderne el

détruit le peu qui lui reste d'ancien '
; Reims est vieux et garde assez bien ce

qu'il possède des temps passés. La Champagne aura donc le pas sur la

Flandre en fait de réunions scientifiques.

Aiin d'attirer la foule au congrès de Reims, le comité d'organisation, pré-

1. Au t^ongrès de IJllo , nous avons onergi(|iienuMil prûti'slc' contre la desliuelion procliaine et

iriévorablement anèlée d'une partie du vieil hôtel-de-ville d'aujourd'hui , contre le projet plus ou

moins eaolié de renverser l'ancien hôpital Comtesse. Nous regrettons que le Congrès, s(^duit par les

iiimables prévenances de messieurs les munici|)aux de Lille , n'ait pas accueilli notre proposition

d'exprimer un blâme ou du moins un regret sur la future exécution de ces malheureux projets. Les

>avànls d'aujourd'hui sont beaucoup trop polis, trop bien élevés, trop gens du monde : un verre de

punch a la romaine, une flûte de vin de Champagne frappé, une co<|uille de glace, ne devraient pas

les attendrir ni leur faire déserter la cause des \ ieux monuments. Un savant , un antiquaire n'est

pas excusable d'oublier que Cerbère jouit d'une assez mauvaise réputation, pour avoir trop aimé les

gâteaux de miel et avoir mal gardé l'enfer. La soirée offerte aux membres du Congres par la muni-

cipalité de Lille nous coûte, j'ai du regret aie dire, un vieux palais et un vieil hôpital. C'est ache-

ter un piMi Iriip cher des rafraicliissenienis et îles petits gâteaux.
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sidé par M^'' rarchcvéquc et composé do MM. IJoiiiicvillti
,
pnniirciir du roi,

LaïuloiizN , correspondant de rAcad(>mi(î royale de médecine, Louis l'aris,

conservateur de la Bibliothèque, a envoyé aux sa\atits de tous les |)avs une

lettre d'où nous tirons les |tassages suivants :

« L'institution des Congrès sciontiliques , empruntée pai- la l'raiice à la

savante Allemagne, a déjà produit des résultats universellement applaudis.

(les réunions solennelles d'un grand notid)re de notabilités scientiluiues na-

tionales et étrangères ont ([U(;l(jue chose de grand, de libéral, d'éminenuuent

cisilisateur : elles introduisent l'esprit d'association et de conrraternilé dans

le domaine do l'intelligence, et constituent en une véritable ramille tous ceux

qui ont voué leur vie au développement des connaissances humaines.

« Reims est désigné pour être le siège de la treizième session du Congrès

scientifique.

« Cette ville mérite à plus d'un titre la distiiiclion dont elle est l'objel.

Cher-lieu d'une des plus i)uissantes confédéralions gauloises, municipe lu-

main, métropole de la seconde Belgique, berceau de la monarchie, elle a

subi toutes les révolutions politi(jues, elle a prospéré sous les formes sociales

les plus diverses, et ces vicissitudes historiques se trouNont intimement liées

à toutes les phases de la nationalité française. La ville cpii, ])ar son alliance

avec César, initia la Gaule à la civilisation romaine; la ville où nos rois rece-

vaient leur consécration; sous les murs de laquelle vint écliouer l'invasion

anglaise d'Edouard 111; où vécurent saint Rémi, Hincmar, Gerbert, Charles

de Lorraine, Gerson, Borgier, Nanteuil , Ruinait, .Maliillon el tant d'autres

illustrations dans les sciences, les arts et les belles-lettres ; la ville, qui donna

Colberl à la France, promet à l'historien une abondante moisson do souve-

nirs patrioti(}ues. L'antiquité et le christianisme , l'art païen et l'art catho-

li(|ue ont couvert le sol rémois de monuments précieux, (|ni olïrent aux

arcliéologues d'inépuisables sujets d'étude. Des cliaussées, des voies mili-

taires, des hypogées, des arcs-de-triomphe, des bas-reliefs, des tombeaux,

des vestiges de camps, d'arènes et d'aijueducs permettent, pour ainsi dire,

de reconstruire la vieille cité gallo-romaine; tandis que la basilique de Saint-

Remi et notre merveilleuse cathédrale attestent la splendeur de l'architecture

chrétienne à Reims. Reims, enfin
,
qu'ont illustré tant de savantes corpora-

tions et dont l'université a formé tant d'hoimnes célèbres, possède encore

aujourd'hui de nombreux établissements d'idilité publique, de vastes hôpi-

taux, une école de médecine, un musée, une bibliothèque riche en manu-

scrits curieux, une académie qui travaille avec zèle à ressusciter les traditions

intellectuelles jadis en si grand honneur.

m. 7
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t< Dans oc concile scicntitiqiio et lilléraire, nn rôle iniporlanl
, qiioiriuc

niodesle, est réserve aux savants, aux littérateurs et aux artistes de la pro-

vince de Champagne : ils ne resteront pas au-dessous d'une mission dont i's

s'enorgueillissent. Assurés du concours de l'administration municipale, heu-

reux de comjjter sur les mirurs hospitalières de la population rémoise, ils

espèrent que le treizième Congrès scientifique ne le cédera en rien aux

Congrès pécédents, et (jue cette solennité laissera dans la nièinoire de ses

hôtes les plus durables souvenirs.

« Outre les fêtes qui auront lieu à l'occasion du Congrès, le comité d'or-

ganisation, d'accord avec les autorités, a arrêté les dispositions suivantes :

Excursions scientifiques des sections d'archéologie, d'agriculture, d'histoire

naturelle, etc. Séance annuelle et concours public du Comice agricole du

département de la ^larnc, près des faubourgs de Reims. Exposition d'hor-

ticulture à rilôtel-de-Ville. Exposition de peinture au Palais-de-Justice
,
par

les soins de la société des Amis des arts. Exposition des toiles peintes et des

tapisseiies historiciues des xv" et xvi" siècles. Exposition du trésor de la

cathédrale à l'archevêché. Concerts historiques par la Société musicale.

Ouverture de tous les établissements publics de la ville aux membres du

Congrès, sur la seule présentation de leur carte. Alin île faciliter les relations

entre les membres du Congrès, M. le maire s'est empressé de leur otlVir les

salons de l'Hôtel- de-Ville, qui seront ouverts chaipie jour à sept heures du

soir, pendant toute la durée de la session. «

Parmi les questions posées, et qui doivent être résolues ou discutées au

Congrès de Reims, les suivantes intéressent particulièrement nos lecteurs.

Signaler dans la province de Champagne les monuments gaulois antérieurs

à l'invasion romaine ; rapporter les traditions. — Indiquer les principales dé-

couvertes de médailles ou de vestiges gaulois, et les collections archéolo-

gi(|ues les plus dignes d'être signalées à l'attention des curieux.

Quelle était l'étendue de la ville de Reims sous la domination romaine?

— Signaler renq)lacement des monuments, des établissements publics,

rues, places, aqueducs, etc. — Donner autant (pie possible le plan de la

ville gallo-romaine et de ses abords.

Déterminer les voies, postes militaires, camps, forts, aqueducs, sépul-

tures et constructions de tout genre qui remontent à l'occupation romaine

dans toute l'étendue de la province de Champagne; faire connaître les objets

d'aiili(piité découverts depuis le commencement du xix° siècle.

Ouellcs mesures l'autoi'ité compétente a-t-elle prises, depuis que los études
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historiques sont remises (mi iuiiincnr, jkiiii' conserver les iiKimimeiits ;mtiques,

recueillir les débris, sauver les fragments épars sur le sol?

Quelles nouvelles lumières les médailles antiques découvertes on Cham-

pagne ont-elles jetées sur l'histoire de cette province?

En quoi consiste le titre de défenseurs des villes donné auK é\è(|ues du

moyen âge, et partieulièremenl, dans cette province, à saint Éloi de Novon,

à saint Rigohert de lieims?

Les comtes de Champagne ont-ils battu monnaie à Reims? — Que penser

du nom dllotcl des comtes de Chainjxujuc donné à la maison dite encore des

Musiciens de la.rue de Tambour?

Quelles furent, dans la iirovince de Champagne, les maisons de l'ordre du

Temple; quelle en était rim|>oitanee?

Quelle a été en Chanqiagne, et dans le pays de Reims en pailiciilier, la

mission et l'inlluence de l'ordie monasti(pie de Saint-Benoît?

Indiquer et, autant que possible, estamper les inscriptions du moyen âge

qui se trouvent dans les églises , édifices publics, ou maisons |)arliculières

du diocèse de Reims.

Quel est le style dominant dans les principales églises qui existent actuel-

lement en Champagne ?

Les anciennes églises, aujourdimi environnées d'habitations, ont-elles été

isolées dans le principe? Serait-il à désirer qu'elles le fussent? — (^et isole-

ment serait-il plus favorable à l'exercice du culte?

Quelle intluence la cathédrale de Reims a-t-elle exercée, comme tvpe ar-

chitectural, sur les monuments religieux construits dans le pa\s?

Décrire les figures qui décorent la grande façade , les portails latéraux
,

les niches des contre-forts, l'intérieur du grand portail de la cathédrale de

Reims, bidiquer le caractère symbolique ou historique de certaines ligures.

— Signaler le nom des statuaires et autres artistes.

A quelle époque remontent les vitraux de la cathédrale? — En donner

la description et l'explication; .s'attacher principalement à la grande rose du

l)ortail.— Signaler le nom des artistes et le lieu où ces vitraux ont été exé-

cutés.

Quelles étaient au xiii° siècle les différentes formes des autels, des vête-

ments sacerdotaux, et autres objets nécessaires au culte? La Chami)agne

avait-elle adopté quelque forme particulière ?

En quoi l'influence de l'époque de la renaissance a-t-elle été funeste aux
éditices de l'art catholique et notamment à la cathédrale de Reims?— Quelle
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a fit' rintlueiicc de la maison de I.onaine dans les affaires de la Franec au

xvi' siècle et dans l'art de la Champagne à la même époque?

Indiquer les moyens de réprimer les actes de vandalisme qui se connnetlent

journellement dans les églises, sous le prétexte de restauration.

Quelle a été la part de la (;iianq)agne, et spécialement du pays de Reims,

dans le mouvement intellectuel cpii s'est opéré en Fiance du xn" au xvi°

siècle?— Quelle inilucncc ce mouveincnt a-t-il exercée sur les lettres et sur

les arts?

Quel est l'état actuel de la population de Reims par rap|)ort au sentiment

des arts? La sculpture, la peinture et la nuisique y sont-elles cultivées avec

succès? — Quelle a été la jiarl des artistes rémois dans l'oécution des mo-

numents anciens et modernes de la ville de Reims?

Esquisser l'histoire de l'architecture religieuse en Champagne et déter-

miner, s'il v a lieu , les caractères particuliers de cette architecture.

Faire l'hisloire de la musique à Reims avant et après l'introduction de

riiarmonie dans l'art musical. S'attacher spécialement à rechercher si l'école

gallo-belge a eu quelque influence sur les productions des artistes rémois.

Rechercher et déterminer, s'il y a lieu, le synchronisme des lévolulions et

des transfornialions de la musique avec celles des autres arts, pendant la

période chrétienne.

Examiner pourquoi l'intervalle de quinte et celui de quarte, se succédant

à eux-mêmes, ont été admis autrefois dans la musique, de préférence aux

tierces et aux sixtes; pourquoi cela ne nous parait pas tolérable aujour-

d'hui; pourquoi enlin, malgré cette répugnance, nous trouvons ces succes-

sions fort belles, dans certains cas.

Quelle est la réforme à introduire dans la musique religieuse en France?

Quelles sont les causes qui ont amené la décadence du lliéàlre en Franec?

Quels seraient les moyens de rendre, en France, le théâtre national?

Faire l'histoire de la poésie à Reims. — De l'état de la littératur(> dans le

pays de Reims depuis la révolution de 178',).

A la lecture de ces questions, on sent que la ville de Reims suit ou plutôt

dirige, pour sa bonne part, le mouvement scientifique moderne. A l'excep-

tion de Paris, il n'y a peut-être pas une autre ville française en état de ré-

soudre les (jucslions relatives à la musique du moyen âge, au plain-chant

(les xif et xuf siècle; l'influence de M. L. Fanart a dû faire poser ces ques-

ti<jns. C'est de mcinc à des eccicsiastitpu's d'une haute distinction, membres
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(lu clergé iviiiois, (iircsl duc la (jucslioii iinporlanlc relative au\-aulcls, aux

anciens vêtements sacerdotaux cl autres objets nécessaires au culte.

Pour finir, nous exprimons un regret et un vn-u. Nous regrettons (|ue le

mois de septembre ne nous oITrc aucune grande lèlc , ((inuiie Noc'l, Pâques,

la Fête-Dieu, 1" Assomption ou la Toussaint. Les fêles religieuses de Heiuis

sont incomparables; si la réunion scicntilique avait eu lieu vers le !."> août,

les membres du (Congrès auraient eu un spectacle comme on n'en voit pas

ailleurs. L'archevêque de Reims et tout le clergé qui l'environne, habillés

des vêlements d'or du sacre de Charles X et accomplissaiil des (('rcnioiiies

d'une splendeur el d'une poésie sublime, auraient produit uii(> inqMes>ion

l)rofonde. Ajoutez cpic la voix du bourdon de Reims est la i)his belle (pu

soit. Cette cloche, nommée Charlotte, fondue par le Rémois Pierre des

Champs, pèse vingt-trois mille; elle a été donnée, cm I .")?(), par Charles,

cardinal de Lorraine. 11 est vraiment regrettable (pi'oii n'ait pas songé à

réunir le Congrès vingt jours plus tôt. Cependant Maric-Voulniac de Touriiav a

bien sonné pour des archéologues étrangers, le 5 juin dernier; nous espérons

donc que Mfe"" Gousset fera parler Charlotte de Reims jiour des savants venus

de tontes les parties de la France. Ne conviendrail-il pas d'ailleurs d'ouvrir

nos séances par une messe solennelle du Saint-Esprit, et de les clore |)ar une

messe d'actionsde grâce, deux messesoù ollicierailM*^'' TarcheN ê(pie de i^eims,

notre président, el où l'on n'entendrait que du grave plain-ciiant a\(3c

accompagnement de faux-bourdon? Nous soumettons ce \(ru à la haute

appréciation de 3[s^'' Gousset, el nous désirons qu'on le trouve parfaitement

conforme aux plus délicates convenances.

Ainsi donc , à Reims, le l'"'" septembre pn^chain.

DIURON.



MELA.^GES ET NOUVELLES.

Le pont Notre-Dame, à Paris. - Démolition proriiaine de la porte Panessac, au Piiy. — Nomi-

nation de rorrcspondanls historiques. — Fondation d'une Société archéologique à Périgueiix.

— Statues nouvelles en style gothique — Stalles nouvelles en style du xiii" siècle.— Église

et chapelle nouvelles en style du xiii" siècle. — Exemples d'églises modernes en style ogival.

— Clochette romane à jour. — Rétablissement des flèches de Notre-Dame de Chàlons. — Acqui-

sition de l'église Saint-.Iulien de Tours. — L'archéologie dans la Charente-Inférieure et Parc

romain de Saintes. — La femme aux serpents.

Le poil I Notre-Dame , à Paris. — M. Hoiiii Michelanl vciil l)i('M iiotis coiii-

muniqiier le texte suivant, (jiii intéressera les personnes dont les études se

l)ortenl sur rardiitecture civile du moyen àp;e.

K En celle année mil v*^ et xii, fui aclievis le pon Nostre Dame de Paris,

« lequel avoit cheu et fondu en la rivier en Fan mil iiii'' et \ix; et fut ledit

« pon la plus belle pièce d'ewre que je vis oncques, et croy qu'il n'y ait point

« de pareil pon à monde sy biaulx ne sy riclie; et y a sus ledit pon Ixviii

« maixons et chacune maixon sa bouticque, lesquelles maixons avec les l)outic-

« ques sont faictes sy très fort sendilables et iiareilles tant en e;randeur comme

« en lairgeur, cpi'il n'y ait rien a dire; et a une chacinie maixon une escrip-

(( lure sus son huis faicte en or et en asur, là où est escript le nombre d'ycelle

(' maixon, c'est assavoir en comptant une, ii, iii, jusques ixviii; et sont les-

« ilictes maixons mises à prix, c'est assavoir que cpii conque en veult avoir,

I' il faidt ipi'il donne sûreté de la tenir ix ans durant, et paier chacime des-

« dictes années xx escus d'or de luaige poiu- an, du moins fut-il ainsy tauxés

« pom- icclluy temps. »

Extrait de la Biograplile de l'hilijtjie de ViyDeiilles, viarehiind elkiin de la

ville de Mets, édité par M. H. IMichelant, dans la collection que publie l'Asso-

ciation liltéraire Wurtembergeoise. H est à remarquer que Yigneulles avait

parcouiii toute l'Italie, habité longtemps Rome et Naples, visité la Flandre,

une pallie de l'Allemagne, la Suisse et tout l'est et le nord-est de la Fiance.
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Son eiitlioii^iasiiic nCsl donc |)as niic siiii|il(' adiiiiialion di' |)ro\ iiicial ([iii

visite pour la première l'ois une eai)ilale. Dans siss IVécpients voyai,'es, il avait

pu trouver de nombreux sujets de (omi)aiaison tpii donnent à ses observa-

tions bien plus de poids (;l de xaleui-.

Drinolition prorhalnr (le la porte Panrssac, au Pui/. — .M. Auguste Avniard,

du Puy, nous donne communication de la lettre suivante ([u'il vi(!nt d'adrcisser

à M. le ministre de l'instruction publique. La réclamation Ac. M. Aymard, si

souvent répétée, ne sera pas vaine, nous l'espérons. .hiscpTa présent, nous

avons eu le bonheur de tenir en échec les démolisseurs lutnis de la porte

Panessac; nous pensons ([u'avec le concours de M. le ministre de l'instruc-

tion publique et de M. Mérimée, nous abattrons le projet de desliuction axant

qu'on renverse la belle porte. Une fraveur panique, une terreur cpie peuvent

causer des rats, ne sendile pas une raison suiiisante pour renverser un mouu-

ment précieux.

(' Monsieur le Ministre, l'eKistence de l'ancienne et curieuse porte de

Panessac, au Puy, est sérieusement menacée. Une pétition, motivée sur un

prétexte frivole et sur des intérêts de quartier, a été adressée hier, 18 juin,

à l'administration des ponts et chaussées. Cette pétition avait pour objet de

demander la démolition de l'une des tourelles qui se trouve sur le bord de la

route royale du Puy à Clermont. On prétexte cpie tics fragments de crépi et

de moellons se sont détaches dans l'intérieur de l'un des mâchicoulis, ce qui

annonce, dit-on, une ruine prochaine. Or, il lésulte des renseignements

recueillis, que des rats assez nombreux ont établi leur demeure dans les

recoins de ces mâchicoulis, et on se demande si, ces infatigables rongeurs

aidant, les pluies et les orages, qui n'ont pas discontinué pendant deux mois,

n'auraient pas pu causer ce très-léger dégât. Je dis très-léger, car l'arcliitecte

de la ville ayant été consulté, a déclaré qu'il n'y avait aucun danger à lais-

ser subsister cette tourelle. Je crois inutile de vous rappeler. Monsieur le

Ministre, que la porte de Panessac a été citée par M. Mérimée, inspecteur

général des monuments historiques, comme l'un des édifices les [)lus curieux

parmi ceux que possède la ville du Puy. C'est en etîet le seul et dernier ves-

tige des anciennes fortifications de la ville. Une certaine recherche d'orne-

mentation; la ceinture des mâchicoulis curieusement découpés, au-dessus

desquels s'élèvent les tourelles; les armoiries de la ville, sculptées sur cette

porte; tout annonce, dans ce monument, la desdnation particulière que nos

pères lui avaient donnée. C'était la porte principale ; celle que nos chroniciues

appellent la Porte-d'llonneur, la Porte-Royale. Louis XI, Franç,'ois I", un
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i.'iaii(l iioiiilnL' (le peisoiiniiuos, jjrincc?, uiamls du royaiiiiie, cardiiuiux,

«•vètiues, ont lait leur ont réft par cotte porto. Elle so roconiniandc d'ailleurs

l)arun ovononient glorieux, consigné dans les annales do notre liisloire locale.

Kii \')[V2, luiil mille religionnairos, ayant à ioiir tète le terrible Blacous, hil-

ti'icnt pendant plusieurs heures avec les vaillants défenseurs de la ville;

nialgiv nue aitillerie redoutable, malgré la supériorité du nombre, les assail-

lants turent re|)Oussés. De tels souvenirs doivent vivre dans lliistoire; ils

doivent vivre aussi sur la pierre des monuments, comme un enseignement

matériel et cpii paile à tous les yeux.

« Ces considérations ont été vivement appréciées par le Conseil des l)àli-

nients civils, ([ui a demandé à l'administration munici|)ale des moditicatidus

importantes dans les plans d'alignement, en ce qui touche rédifice que j'ai

riionnenrdo vous recommander. Malheureusement la question se complique,

par suite de la petiliMn adressée à une autre administration. Je viens donc de

nouveau, .Monsieur le Mini.-itro, faire appel à votre haute sollicitude pour imi

moiuunent ipii, grâce à votre puissante protection et à colle du Comité histo-

rique des aits, a pu être conservé jusqu'il ce jour. Je vous prie donc de vou-

loir bien roconnnander la porte Panessac à M. le ministre de l'intérieur et à

.M. le ministre des travaux publics. La route devant subir un élargissement

notable du côté opposé à la porte et se trouvant d'ailleurs très large sur le

point on litige, il semble qu'il n'y a aucune nécessité de démolir la tourelle.

( Veuille/, agréer, etc.

(I A. AVMARU,
« Cun-espnndaiit des ministères de l'instructiuii piiMiiiiio ci il*- l'inlf-

rieur, sccrrlalre de la Soeiélé acadêmii|uc du Piiy. »

}ii)iiiiiifilii)ii (le carrcspomliiiils lilsloriiiurs. — Sui' la [)rop()sition du Cmnité

des arts et monuments, M. le comte de Sulvantly, ministre île l'instruction

publiipii' , a nommé correspondants [)our les travaux histori([uos :

.M.M. Si-.nN.\.\si:, procureur du roi à Dussel(h)rf i'Prusse-Rliénane).

(iKosMKR, curé à Don/A (Nièvre).

Gesun de BouRGcr.NE, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nordj.

Mei.ls 'comte de , à Brumetz (Aisne).

Bi zoNNiÉKE (Léon de), à Orléans (Loiret).

Lei'A(;e (Henri), à Nancy (Meurthe).

Champolseau ^Noël), à Tours (Indre-et-Loire).

I)kvai.s, aîné, à Montanlv.m ïarn-et-Garonne).

Lm.manu Jules , vicaire à Saint-Lù .Manche).
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Dk (Iamf'RKIion , iiuii(|ui.^ (Ii> (ioni'.i.As, an cliAtciui de (Joiilo'as fLoire).

Cheval, prôlro, profossoiir (l'arclii-Dldi;!!' au sriiiiiiairc de Moissac

(Tai'ii-el-Garoniio).

BoES\ ii.\ Ai.i), airliitnr((( ilrs nmniiniciils liist. , à NCidnn Meuse .

Mairix, auinônici- du cliapilri' iiu-liopolitaiii , à Ai\ Udiu'lies-dn-

Rhône).

Benoit, jiii;e -^upplcaiit, à C.liaities Eiire-et-Loire .

Chamijeyron (Victor > vicaire à Beileville-sur-SaôiK; rHIiùne).

Chasteigner (comte Alexis de), à Poitiers 1 Vienne).

C'est à des choix aussi distini;urs ([ue le Coniilc liisloriipu^ des ails et mo-
numents doit son autorité en France et son crédit au ileliors. I,'Ani;lcterre

et l'Kspagne ont déjà copié cette institution si utile poui' les études arcliéo-

loniques et la conservation des anciens monuments; en ce moment même»
les iirands-ducs de Hesse et de Bade , les rois de Wurtemberg et de Prusse

,

établissent ou songent à fonder des Comités à Mayence, Carlsruhe , Stuttgart

et Berlin, entièrement semblables au nôtre. Les nouveaux corrcs|)ondants

nommés sont tous connus par des travaux ou des publications remarqua-

bles : quelques-uns d'entre eux, comme MM. Bœsviivald, Lalmand et Cliam-

beyron, sont déjà appréciés de nos lecteurs qui , nous I'csi^mous, feront ulté-

rieurement connaissance avec les autres.

Fondation. iTune Société arrliéolojjiijiic à Périfjupux. — JM. le comte de

IMellet, correspondant du ministère de linslruction publique, nous écrit :

(< J"ai à vous parler du désir cpu^ j'avais de laisser dans mon pa\s natal,

dans la Dortlogne, les fondements d'une association arclicologi(pie sérieuse.

Tout a réussi au-delà de nos souhaits. Quelques jours avant mon déj)art

,

MM. de Yerneilh, Charles des Moulins, Alexis de (rourgues, l'abbé Au-
dierne, vicaire général , et moi, nous nous sommes réunis à Périgueux; nous

y avons longuement discuté les bases d'une association |)our conserver et

décrire les monuments du département de la Dordogne. Nous avons ai-rélé

un projet de règlement pour la Société akchéologioue de Périgueux. Plus tard,

si le préfet la prend pour son couijite, couune dans le dépaitement de la

Marne, elle aura le nom de Commission départementale. Nous avons dressé

une liste d'une vingtaine de personnes s'occupant d'archéologie et ileslinées

à entrer, sauf leur adhésion dont je ne fais aucun doute , dans la nouvelle

Société. La première réunion générale est fixée au l*""" août. Nous avons

couronné le tout en passant, à nous cinq, huit ou neuf heures à visiter

m. 8
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en (Irlilil les anti([iiiles de tout ài-c doiit IVriiii.nniv ahonde. Xuus avons |iarli-

culièrenieut élndié Sainl-Front , dont nous n"a\ oiiè pas laissé une pierre sans

e\.anien. Avec quatre travailleurs, coiuiaissant leur terrain comme les fon-

dateurs ([ue j(^ vous ai cités, soyez sûr que l'association marchera. M. de

Verneilli est d'un savoir très-rare à son âge. L'abbé Audierne
,
grand-vicaire

et chanoine de la cathédrale, lient le Périgord dans sa tète. MM. des Moulins

et le vicomte de Gourgues sont des travailleurs infatigables; le dernier est

un excellent dessinateur. Je pense que vous jugerez convenable de dire, dans

les Annales, un mol de celte Société naissante. C'est un bon exemple et qui

en fera éclore d'autres. Le premier travail, mis à l'ordre du jour de la So-

ciété de Périgueux , est la formation d'une carte ardiéologique et d'une sta-

listicjue monumentale de la Dordogne. J'ai engagé ces messieurs à demander

au ministre de l'instruction publique le Bulletin et les publications du Comité

des arts et monuments. »

Nous ne doutons pas ({ue des Sociétés et Commissions archéologiques ne

finissent par s'établir dans toute la France, au centre du chef-lieu de chaque

département, et probablement mênie, comme dans la Ahune, au centre de

chaque arrondissement. Quand les correspondants du (Comité des arts et mo-

numents de Paris, quand les personnes qui s'occupent d'archéologie, quand

les lecteurs des Annales le voudront, ils établiront avec la plus grande faci-

lité des Sociétés archéologi(iues. Le gouvernement leur vientlra toujours en

aide, et le ministre de l'instruction pul)li([ue , particulièrement, leur accor-

dera des ouvrages dont ils pourraient avoir besoin. Nous espérons, en elfet,

que la Société de Périgueux en fera naître d'autres en divers endroits. Nous

serons toujours empressés de faire connaître les fondations de ce genre et de

leur être utiles autant qu'il dépendra de nous.

Slaliies nouvelles en slyle (joUiUjXie, àliouen. — L'église de Bon-Secours,

sur Rouen , touche à sa fin. Toute la construction est faite ; on achève le

ravalement et la pose des statues qui doivent décorer l'édifice. Ces statues

sont conliées au talent si sur de M. Jean du Seigneur, que tous nos lecteurs

connaissent. A la base du clocher, M. du Seigneur a posé les quatre évaii-

géiistes ; ce sont des statues colossales de deux mètres soixante centimètres

de haut. L'efl'et de ces grandes figures est remarquable, et l'opinion de la

\ille de Rouen est unanime sur ce point essentiel. Les apôtres sont nimbés

comme il convient à des saints; ils ont les jtieds nus, comme l'art chrétien

les figure, et ils sont accompagnés de leurs attributs. La place manquant, la

niche oii il est placé étant trop étroite, saint Matthieu n'a pu avoir près de
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lui Tiuiiio, qui (îsl son sNinlioit-. .M. du Sciiiiicur osl le pi'oniicr ;i regretter

cette absence ([uil a dû suhii' hien ni;di:ré lui. lA-i^dise de lîon-Secours est le

plus inagnili(]U(^ prospectus (]ue nous j)uisbi()ns donner pour pouser à la

coustruclion des églises en style ogival ; c'est à M. IJartliélcniy, architecte

habile et dévoué, correspondant du Comilé liistori(|iie des arts et monu-

ments, ((n'est dû cet édiilce, le plus beau (mi ce genre qui se soit encore

fait, non-seulenienl en Fiance, mais en Allemagne, en Belgi(ine et même

en Angleterre.

Stalles nouvelles en sli/lr du \iu^ sieele. — M. Bourières, architecte du dé-

partement de Lot-et-tiaronne, nous écrit d'Agen : «Ainsi que vous l'avez

lait pressentir dans une li\ raison des Annules, nous proposons, pour l'église

cathédrale d'Agen, la repnjduction des stalles de la cathédrale de Poitiers. Je

crois que ces stalles sont tout à fait dans le caractère de noire église, dont

le ehevel appaitieni au\ |irenners temps du plein cintre, mais dont les ti'an-

septs sont incontestablement du xiu'' siècle. T>'autel et l'appui de comnumion

sont étudiés dans le même caractèie; nous attendons maintenant les résul-

tats. ))

Église et chapelle nouvelles en stijle du xiii'' sieele. — l\f. lli|)poi\te Dni'and,

architecte, corres|)ondant du (Comité historique des arts et monuments, nous

écrit de IMoulins ( Allier ) : « Décidément le gothique commence à prendre

racine ici. J'ai fait un projet de chapelle i)0ur IM. d'Orjault de Beaumont, pro-

priétaire du département de l'Allier. Je me suis renfermé dans toute la sévé-

rité du xiii" siècle, et je crois que vous serez content du résultat. »

Dans les Landes, un projet d'église fut demandé à un areliitecle du dé[)ar-

temenl pour une forte commune. Au nom de la fabricpie, M. le curé de cette

paroisse nous chargea de faire exécuter un projet parallèle , mais en style

gothique. Nous avons confié ce travail à l'un de nos amis. Au jour fixé pour

l'examen et le vote, les deux projets furent mis en présence, et le conseil

municipal comme la fabrique décidèrent, à l'unanimité, que le projet ogival se-

rait exécuté. La surface à couvrir de constructions est à peu près de six cents

mètres, et l'édifice devra recevoir de douze à treize cents personnes; néanmoins

la dépense n'atteindra pas 90,t)00 francs. Les formalités qui doivent [jréeéder

l'exécution s'accomplissent en ce moment, et tout fait espérer que prochaine-

ment une nouvelle église en style du xiif siècle viendra prouver matérielle-

ment la possibilité de réhabiliter notre architecture vraiment française. Au

surplus, du moment oii un projet ogival est mis en présence d'un projet en
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|>lalo-!)aiKl(' iirccquo ou en cintre loiiiain, on voit snr-lc-clianip Tanliqne

al)antIonn(', et le shlc yolliiqiio accueilli a\oc enipiesscnicnt. Pans (juclques

années la France entière sera lionlense du Pantliéon, île Notre-Danie-dc-

l.orelle, de Saint-\'incent-de-Paul el de la Madeleine; les arcliitectes ronjiiront

d'avoir cliaii^e notre sol de ces louides, laides, incommodes, déraisonnables et

mineuses constructions, ruineuses parce qu'elles coûtent clicr, ruineuses parce

(ju'elles liennenl mal.

F.rciiijilcs if ('(jliscs iiiodcnica en siy le oyical du xiii' sl'ccic. — I>a [ud)lication

(jue nous avons annoncée et que nous préparons, de concert a\ec ^I. llippo-

lyle Durand, semble destinée à un véritable succès. Des demandes nom-

breuses nous ont été adressées. Nous ne pensons pas pouvoir livrer notre

ouvrage a\ant la fm d'août, pour avoir le temps d'y donner tous nos soins.

xViin d'en faire un livre utile et beau, une œu\ re de science et d'art à la fois,

les dessins sont cotés et profdés pour les architectes, mais gravés j)ar nos

meilleurs artistes. Nous n'y épargnerons ni temps ni argent. Nous sommes

donc forcés d'élever à (]uinze francs, au lieu de dix, la première partie, celle

qui i-egarde les chapelles et les églises de villages et de Ijourgs. Toutefois,

pour être agi-éaljle aux anciens souscri|)teurs et à ceux qui nous feront con-

naître leur intention pendant le mois de juillet, c'est à partir du i"aoûtseule-

menl que le prix sera de quinze francs an lieu de dix. Nous devons rappeler

ipi'il snltil de nous écrire pour s'abonner. Le prix de la souscription pouria

ne se verser (ju'ajirès la réception de l'ouvrage.

(Uoclu'tk' roniaue à jour. — La clochette romane à jour, dont nous avons

donné la gravure et la description dans le premier volume des Annales,

page '2G"i, est définitivement moulée et tirée à un certain noml)rc d'exem-

plaires. Les copies, exécutées par les plus habiles fondeurs de Paris et retou-

chées avec discrétion par un adroit ciseleur, re[)roduisent exactement la clo-

chette ancienne. Nous avons tenu à ce que ces copies fussent des cahjues, et

nous n'avons permis que de dégorger les lettres el les inscriptions qui avaient

été manquées évidenunent dans la clochette ancienne. Par respect pour la

xicillc clochelte, nous avons même renoncé à faire exécuter un manche. Ce

manche a\ait s.uis doute existé; mais quelle en était la forme, la dimension,

la décoration .' Nous avons préféré laisser à chacun, selon sa fantaisie, le

|)laisir de faire exécuter un manche en bois ou même en métal. Du reste,

telle (pielle est, la clochette peut parfaitement servir. Nous avons laissé, en

la dégrossissant, l'oieille sondée à la clochette ancienne. Cette oreille, facile
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à saisir, liciil lien de niiuiclic, et nous ii<^ sciioii> pas éloiiiic^ niaiiitciiaiil

s'il en avait loujoiiis ctc ainsi ou à peu pirs, cl si une oicilif (|U('icoii(|U('

n'avait pas toujours existé. Nons avons donc renoncé an nianclic can-

nelé selon noln; içravure, et an inanclic historié selon notre seconde opi-

ni(Mi ; ainsi ncuis ne Iilessons ni la science ni les susceptihiliti's de personne.

i\(His axons pu olitenir du londeur et du ciseleur des conditions un peu

ineilleuics (pie celles annoncées d ahord. On pourra l'aire prendic, au pti\

de '20 lianes, au lien de '2."), cliaque e\eniplaire de cette clocliette; nous

aurions désiré abaisser encore le pii\, mais nons ne l'avons pas pu. I,e

mêlai est le meilleur (pidn ait pu tidiiNcr, la loiite et la ciselure sont e\ecu-

lees a\ec tout le soin possilile. Du reste, ces cloclieltes rendent nu son cliar-

niant. Si nous a\ ons {)U nous faire illusion, nous n'avons pas été les seuls,

car les personnes ijui ont sonné ces nouvelles clochettes leur ont tiomc la

\()i\ tiès-liarnionieuse et très-claire. Les jours ne nuisent en rien au sou; on

dirait (pi'eii passant à tra\eis les lénillaiies et les rinceaux, la voix de cette

jolie clochette gagne de la IVaicheur. C'est une illusion, sans doute; mais c'est

une impression que nous avons tous éprouvée. Quelle époipie merveilleuse

que ce mo\en âge desxii" et xiiT' siècles, qui met une grâce infinie dans des

objets étrangers à l'art, jionr ainsi dire! Avec du fer battu, exécuter des chefs-

d'ienvre comme les jientnres de Notre-Dame de Paris; a\ec du bronze fondu,

couler une clochette harmonieuse et lielle comme la nôtre, voilà ce que ces

Inirbares du moyen âge ont su l'aire. .Maintenant nous desirons que la clo-

chette romane remplace, dans nos cathédrales, dans nos églises paroissiales,

dans les chapelles des communautés, dans les oratoires des châteaux, les

laides et criardes sonnettes modernes qui servent à l'ollice de la messe. Nous

\ oulons faire revivre le moyen âge juscpie dans les plus petits détails, et si nous

tenons beaucoup à ce qu'on bâtisse des églises en stUe ogival, nous désirons

également (|ue sonnettes, encensoirs, chandeliers, croix, reliipiaires , etc.,

tout dans nos églises (jusqu'à ce ijue nous entrions dans les châteaux et même

les maisons) rappelle le siècle de Philippe-Auguste et de saint Louis. Voilà une

sonnette déjà; très-prochainement, nous donnerons un des plus beaux en-

censoirs qui existe.

On pourra donc faire prendre au liuieau des Annalfs Arcli(-nl/i(/i(iii('s , rue

d'Ulm, I , on bien à la librairie de Victor Didron, place et rue Saint-André-

des-Arts, M, la clocliette romane à jour au prix de 20 francs. Les per-

sonnes (jui voudront des exemj)laires couverts d'une patine noirâtre, en

tout semblable à celle dont le modèle est revêtu, ajouteront un franc en

sus. Les frais d'encaissage et de port seront à la charge des personnes qui,
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au litHi de prendre la clochelte à Paris, demanderont à se la faire expédier par

les messageries.

Ri''l(ihliss('ni('iit des flcclics de iSoIrc-Damc >lr Cli(ilons-siir-M(triic.— La sous-

cription destinée à celte i.'randi^ (ruvre ne paraît pas devoir se ralentir; grâce

à nos amis, M. l'abbé Clianipenois, curé de Notre-Dame, verra ses efforts

couronnés de succès. Nous enregistrons seulement les souscriptions versées

à notre bureau, uiais M. ("liampenois reçoit directement les marques de la plus

généreuse sjmpathie. Voici nos plus récentes souscriptions:

MM. M(5rimée, inspecteur géiiénil des

monuments liistori(iues ii) fr.

Le baron Ferdinand de Roisin. . 20

r.hamhon . curé de Souvii^ny, cor-

respondant des Comités histo-

riques o

Gilbert , conservateur de Noire-

Dame de Taris H

Report. . 50 fr.

MM. Fond)erlau\, entrepreneur à Mou-

lins o

Laveri^ne, à Moulins 'i

Paillard, à ïroyes '.'>

Ti idon
,
prêtre auxiliaire , corres-

pondant des Comités hisloi'iq. 5

M""' Dclaunay, à Muidiiis 13

^1"'' Dehuiiun. à Moulins 'i

A reporter. . iiO fr. Total. 77 fr.

Acquisition de l'pc/lise Saint-Julien, à Tours.— M^'' l'archevêque de Tours

a ouvert une souscription pour acquérir l'églige Saint- Julien
;

près de

GO,000 francs sont déjà recueillis. Par une délibération en date du 'i juin

dernier, le conseil nuinicipal de Tours a volé une somme de 30,000 francs

pour cet objet et une rente de i ,000 francs atin de pouvoir rendre Saint-

Julien à l'exercice du culte. De son côté, M. le ministre de l'Intérieur s'est

empressé d'accorder une allocation vraiment considérable, et tout fait espérer

(lu'on aura prochainement recueilli la somme nécessaire pour acheter Saint-

Julien au propriétaire actuel qui allait le démolir. Tours, qui a perdu sa

grande et à jamais regrettable abbaye Saint-3iartiu, n'a pas voulu laisser

périr un éditicc connue Saint-Julien qui est, en somme, du |)lus beau xiii'

siècle. On doit des éloges particuliers à M''"' l'archevêque et à IM. Wahvein

,

maire de Toin-& ,
qui ont décidé, par leur exemple, la population entière

à sauver Saint-Julien. De pareilles œuvres excitent toutes nos sympathies;

nous ouvrons donc une souscription dans nos bureaux, et nous engageons

nos amis à contribuer avec le ministère de l'intérieur, le clergé et les citoyens

de Tours, à la conservation de Saint-Julien. Le directeur des Annales s'inscrit

pour 10 francs.
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L'drchrolofjK' (htns ht Cliarciilc-lnfericiiri' rt l'arc rotnain de Sainirs. —
^l. Anatole Piartliolemy , ancien él('\e de lécole des (lliarlcs, coriesiiondanl

dn niinisU''i(! de rinslruclion |)ul)li(iue, nous éciil ce (|ni suil : " (lonnne vous

prenez à tâche de signaler non-seidenienl les personnes (pii détruisent nos

monuments, mais encore cell(>s (pii les conservent, |)ernieltez-moi de vous

parler de M. I>ahl)é Lacuiie, de Saintes, qui exerce une iiilluenc(^ salutaire

dans le département de la Cliarente-Inférieure. (^et arclieolo.nue instruit et

zélé répare nos vieilles éi>lises romanes avec une habileté rare; (^t un nohle

désintéressement. On lui doit, en ()ulr(^et en grande partie, la formation du

Musée de Saintes qu'il enrichit tous les jouis. Ses tiavaux. importants sont à

l'église d'Aulnay ( arrondissenunit de Saint-Iean-d'Angély ) et dans la crypte

de Saint-Eutrope, à Saintes. Dans ces deux monuments, les plus précieux

du département, .M. Lacnrie a travaillé comme un archéologue seul peut le

faire. Aidé d'ouvriers qu'il a formés lui-même, il enlève les pierres rongées

par le temps et les remplace de manière à ce que l'ensendjle ne soit nullement

altéré.

« Notre pauvre arc de triomphe romain sera décidément orné d'une pas-

serelle moderne qui le déparera. Le ministre de l'intérieur avait demandé

1° que la passerelle fût placée en amont ou en aval, de manière à ne pas

masquer le monument; 2° que, dans le cas où cette disposition ne pourrait

se prendre, on ne donnât aux su})ports, comme à Lyon, par exemple, qu'un

mètre de hauteur, de manière à ne pas coiqwr les lignes architecturales avec

ces vilains obélisques que vous connaissez; '^" qu'on n'attachât pas les cables

aux fondations mêmes de l'arc. De ces trois reconunandations, la troisième

seule a été prise en considération par le conseil municipal, et encore, en

ternies qui témoignent qu'on le fait uniquement par déférence pour le ministre.

Voilà le résultat définitif. C'est M. l'ingénieur Forestier, de Saintes, qui est

chargé de l'exécution de la passerelle; c'est à M. Clerget, architecte, qu'est

confiée la reconstruction de l'arc. »— Nous n'avons plus rien à dire sur l'arc

de Saintes, si ce n'est que la démolition de ce monument romain est une honte

véritable pour la France entière.

La Femme aux serpents. — M. Godard-Faultrier, directeur du Musée d'an-

tiquités d'Angers, correspondant du Comité historique des arts et monuments,

nous a envoyé pour les soumettre au Comité, ainsi que nous l'avons fait,

les réflexions suivantes sur cette ligure symbolique de la Femme aux serpents

qu'on voit si fréquemment dans nos églises, et dont la chapelle de Montmo-
rillon olTre un exemple des plus remarquables. Par caractère, nous aimons
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assez pou les e\|)li(;itiiiMS s\nil)nli(|ii('s; mais, fiiiand elles repose ni sur des

raisons aussi plausibles ([ue eelles données [)ar M. (iodard, nous lesaeeueil-

lons avec eini)resseineut. ^\. Godard nous éeiit :

(. AOns sa\e/ ([ue, dans cette représentation, deux serpents tellent les ma-

melles cle la t'emnie. Qu(>l(pie(ois, comme à Saint-llilaire de Melle, à Sainte-

Croix de Bordeaux, à Sainl-Sauveur de Dinan, on tiouve deux ciai>auds à

la place des ser[)ents. 15cauconi) d'interprétations ont été riscpiées sur ce t\p(^

évidemment s\ mholiciue, sans (pi'aucuue, à ma connaissance du moins, ait

atteint le vrai et pas même le vraisemblabl(\ Oue n'a-t-on pas dit sur celle

li^uie, et, nu)i-mème, ipic n"ai-je pas essaxc' .l'en étais là connue Ions les

autres, lorsque, lisant un joui' Ir ('.(ivrcspuinJaiil du '25 octobre IS'i'i, je fus

surpris de rencontrer, dans un compte-rendu de la Vision iht firre Albrric

(xu* siècle , les lii^nes suivantes à la page !21G: « Supplice des mauvaises

« mères, (pii portent pendus à leur sein des ser|)ents pour nourrissons. » Plus

loin, page '2IS, je trouvai : « Deux serpents lélaient les mamelles de cliacune

(( d'elles... (>> l'eninies elaient celles (jui avaient refusé de donner à boire de

'< leurs mamelles aux oi|)lielins et aux enfants sans mères, ou qui, feignant

« de les allaiter, ne les allailaienl pas. » Ce texte, j'aime à le croire, lève toute

difliculté. La femme aux ser|)cnts est donc le svmbole des mauvaises mères.

Par extension, c'est également l'image du supplice réservé aux âmes qui n'ont

pas aimé les pauvres. Au moyen âge, c'était une manière de faire a])pel à la

cliarilé. Le pauvre e^t le lils du riche ; le riclie qui le re[)Ousse est comme

une mauvaise mère ipii n'allaite pas ses enfants, et ([ui nourrit des cra-

pauds et des serpents, n

Nous pensons en ell'el que le texte de la Vision d'Albérir se rapporte à ces

douloureuses et hideuses ligures de fenunes damnées, que nous voyons aux

portails de nos principales églises des \[f et xni° siècles, notamment à la

cathédrale de Paii-. L'iconographie chrétienne doit tirer de vives lumières

des textes du ino\en âge; mais il faut que ces textes soient du même ordre et

du iu(''nie temiis (pie les représentations figurées, pour en tirer des inlerpré-

lalions légitimes. C'c.-I en cela (pu^ nous dilVi'rons des Hénédictins et des anli-

(piaires ii leur sidU,', (pii e\pli(piaient l'arl ligui'e du mo\en àg(; par des ti'adi-

liuii< nuMleiiies, par des textes étrangers a la [)einlnre et ;i la scul|)tui'e.
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MOUVEMENT AUCHÉOLOGIQLE

EN BELGIQUE.

CONSTRUCTIONS. — RESTAURATION S.

Pendant ranliqnité et lonl le moyen ;i2;e, les destinées de la Belgique ont

été liées tiès-iutimenient à celles de la France. Jusciu'au x° siècle, la France

nous a possédés. Depuis cette époque, jusqu'à la réunion de toutes les pro-

vinces des Pays-Bas sous la maison française de Bourgogne, plusieurs de nos

souverains particuliers, les comtes de Flandre, de Hainaut, de Namur, n'ont

cessé de compter parmi les premiers feudataires du roi de France. Suivant

l'opinion d'un des plus savants archéologues de l'Allemagne, M. Sulpice

Boisserée, la Belgique aurait partagé avec le nord de la Fiance l'honneur de

la découverte et du développement en Europe de l'arcliitecture ogivale '. Des

recherches archéologiques sur les monuments anciens de la Belgique me pa-

raissent donc de nature à intéresser les F'rançais. Dans cette pensée, j'ai ré-

capitulé sommairement les principaux travaux entrepris ile|)nis peu d'années

en Belgi(pie, soit pour rendre aux vieux monuments leur lustre et leur beauté

primitive , soit pour ériger des édifices nouveaux construits dans le style

1 . Le griind urcliéologue de l'Allemagne, M. Sulpice Boisserée, est disposé aujourd'liui à (piittei-

cette opinion et à croire que le système ogival est né dans ITle-de-France, la Champagne et la

Picardie. C'est de là que l'ogive s'est répandue dans le nord , le centre et le midi de la France
;

c'est de là qu'elle est allée en Belgique et dans toute l'Allemagne. Ce fait est aujourd'liui démontré

jusqu'à l'évidence , et les articles de M. Félix de Verneilh , insérés dans les Annales, n'auront pas

médiocrement contribué à le metire en lumière. Nous nous croyons sullisamnienl autorisé à faire

cette déclaration au nom de M. S. Boisserée. Il n'en reste pas moins vrai que la Belgique a élé le

premier pays de l'Europe à adopter le système ogival; c'est vraiment là qu'on trouve, après la

France, les plus anciens mcmuments construits en ogive. Notre observation confirme donc, au lieu

de la délruiie, lintime aliinité dont M. î^cliayes constate l'existence continue entre la Belgique

et la France. [yote du Directeur.)

III. 9
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<)gi\;il ou idiiian. (".et expose, toiil iiicoinplel (in'il est, |ii(>ii\('i';i cpie ee jeuiK;

ro\;uiine, qui vient, enfin, après tant de vieissitiules et de iiiallieurs, de con-

(|iu'rir son indejiendanee, a piis um(> iari;e part i\ la nol)lt> réaction qui s'est

tij)érée, dans la phis i^raiule |iailie dei'IÙMnpe ciNilisée, en i'axcnr des ai'ls du

moyen àiçe. Connne la France, la lieiiiitpn^ a \eni;é enfin la cixilisation chré-

tienne de rini(]ue et absurde dédain cpii, pendant ]»rés de trois siècles, a pesé

sur les sublimes créations du uenie di' nos ancc'-lres, siu' ces admirables édi-

lioes religieux, militaires, civils et |)ri\cs, eganv sinon suiierieurs aux monu-

ments les plus splendides des (îrecs et des Romains.

Je commencerai par le Brabant et par son cbel-lien, la cajjitale de la Belgi-

(|ue, Bruxelles. Delà je i)asserai aux travaux qui, à ma connaissance, ont été

exécutés, sont en exécution ou projetés daii:^l('sauti('S pi'o\ incesdn royaume.

PuoviNCK i)K BiiAiîANT. — La rcstauralioii {\t'> tours jumelles et du grand

jtorlail de Sainte-Gudule, église primaire de Biuxelles, qui avait été com-

mencée il y a (infj ou six ans, vient d'être enlièiement teiininée au moment

même où j'écris ces lignes, (le tiaxail, (pioi(pie conlie ii un architecte de

l'école classique, ^I. Su\s, architecte des palais et bâtiments royaux, et un

des meilleurs élèves de MAI. Fontaine et Percier, a été exécuté d'nne manière

satisfaisante. Du reste, ce n'est pas une simple restauration que l'on a entre-

prise, mais en même temps l'achèvement de cette superl)e façade (pu date

du xiv" siècle. Ainsi l'on a couronne de créneaux les deux tours carrées (pii

ont une ressendjiance frap|)ante a\ec celles de l'église Notre-Dame de Paris;

on a orné de statues les nondjreuses niches du portail restées vides jusqu'à ce

Jour. Ces statues, moins grandes (pie natme, sont au nombre de trente-huit

et représentent les douze apôtres, les evangelistes, les quatre saints (pu sont

considérés comme les premiers ap(Mres du christianisme en Belgi(pH', les

saints et saintes dont les autels se tioux aient auliefois dans les nefs latérales de

l'église, enfin les anciens ducs de Brabanl '. 11 est question maintenant d'élar-

I. Nous ne désapprouvons pas trop les travaux d'arcliitecture ex(>cutés a Sainte-Gudule; mais

nous blâmons hautement, au ])oint de vue de l'art, et surtout de Tarcliéologie, les statues appli-

quées à la façade. On n'a pas fait plus mal en France jusqu'à présent , même à l'église abbatiale

de Saint- Denis. Pour citer les eNemjiles. nous en aurions cent à donner. On a repré.senté

une Trinité composée de deux personnes seulement; on en a supprimé le Saint-Espjit. .lamais les

ducs de Brabanl n'ont été à Sainte-Gudule, pas plus que les rois de France à Notre-Dame de Cliar-

tres; il ne fallait donc pas les y mettre. Les an.aes en communiantes, les saintes en héroïnes de

romans, les saints en troubadours abondent sur cette liKjade. Il faut voir la forme des mitres et des

crosses épiscopales, des chapes et des cliasubles ! Du rcs.te , M. Schayes, que j'ai vu récemment

à Bruxelles, partage actuellement mon avis sur les travaux de Sainle-fiudide. En Beliiique< comme
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j;ii' les iilioids ili' l'ci^lisc , irnliiillic les iiiiiisdiis (jui \ soiil iiccdlccs et ll(^

reliure, dans un -^Ivle |»lus lei^er, plus élcijanl et en liannonie avee Tarelii-

teeliire de la l>asili(|iie, le vasl(^ perron par lequel on monte an portail et

([ni ne date ipie du eonmieiieeiiienl t\o ce siècle. Des portes liclieiiienl sculp-

tées retuplareront aussi les portes actuelles. L'intérieur de celle lielle ei^lisfî-

a également subi de> eiianijenienls ini|)ortanls et auxcpiels on ne p(Mit (pi'ap-

plaudir. Déjà, <'n IS'iO, on avait fait disparaîlie les lourds festons et les car-

touches dont le xvii' siècle avait surcliari^é les nuu's de la nef cenli'ale. Plus

récemment on a ahaitu la liibune à colonnes ioniques, placée en lèle de la

irrande nef, en ISO'r, el (pii cachait entièicnienl la vaste fenèti'e sur laquelle! le

célèljre peintre .lac(pies Horis a |icinl , au coinniencenient du xvT siècle, le-

jugement derniei'. La nouxcllc Irilnmc, (r:nc|\ileclurc oi;i\ale, laisse beaucoup

à désirer sous le rappori du ~l\ le ; mai- elle a du moins le merilc de melire en

évidence ce mai^nirupic \iliail, ipie nous re.yardons comme le |)lus beau

monument de la peinture sur \erre ([ni existe dans la Beli,'ique entière.

Enfin la démolition du maitre-autel , construit en 17'i3 dans le stvie cor-

rom[ni de Teiioque, [leiniel de voir dès rentr(>e de l'é'glise la clia|)elle du

rond-|ioint don! les léiuMres oui été ornées de[iuis peu de \iliau\ |)eiiits'.

en l'^ance , on so |irc?S(; b(';iiic(iu|i li(i|i ilc icslaiirer les nuiniMiicnts du iihiu'ii àizo. Il n'y anriiil

eu aucun inconvénient d'atteiHlre dix ans encure , et surtout de ne pas l'el'aire do la statuaire plus

ou moins fruste , (]ui n'existe même plus nu ipii n'a jamais existé. Espérons (|ue les fautes com-

mises en Belgique, en Allemagne, en Aiiglclcrre et en France profiteront à nos amis chargés des

lourds travaux de Notre-Dame de l'aiis. (Note du Directeur.)

I. C'est M. le comte Félix de Mérodc <pii ,i donné ces vitraux où S(.nt représentés, en style du

xvr siècle, les patrons el [>alrones de la lainillc de Méiode M. Caproniiier, un intelligent et lial)ile

peintre sur verre , t\u\ demeure à Bi iixelles . a exécuté ces fenêtres dont l'effet est for t satisfaisant.

Nous n'avons vu ni la tribune ionii|ue ni le maiire-aniel rococo de Sainte Gudule; mais nous re-

gretterons toujours que, sous prétexte de ramener les anciens édifices à leur beauté primitive
, on

détruise des œuvres souvent remarquables, de différentes époques et postérieures à la construction

même de ces édifices. Quand il n'existe rien , et qu'on fait une cliaire, un jubé , un autel nouveau,

rien de mieux que de mettre cet autel , ce jubé , cette chaire en harmonie avec le monument où

on les place ; mais ipiand tout cela existe, même du wii', même du xvin", dans un édifice du

xii' ou du xiir'. il faut le conserver avec le plus grand soin. Il y a tel retable du temps de Louis XIII,

telle chaire du temps de Lotiis XIV, tel jubé du temps de Louis XV, qui sont de vrais chefs-

d'œuvre; les détruire, pour les renq)lacer par nos œuvres à nous, dans le style que nous croyons

roman ou gothi(|ue , est un acte véritable de vandalisme. Dans le temps, (pielques jours après mon

arrivée à Liège, on devait démolir un des plus jolis portails de la renaissance accolé à l'église

Saint-.]acques, pour lui substituer un portail en ogive fiamboyante, d'accord avec l'église entière.

On parlait de cette démolition comme d'un projet arrêté; j'ai eu le bonhein- de sauver le portail

.

dont tous les Liégeois sont fiers aujourd'hui, .le dirai . puisque je suis à ce chapitre, que j'ai lu

avec un élonnemenl singulier, dans le dernier numéro de la Revue de l'architecture .vol. V, p. o4fi),
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Pliisiouiï; iiutrt's fenêtres, au poiiiloiir du ehœur, ont reeu le même orne-

menl qui aurait peut-être mieux convenu ailleurs que tlans le voisinage des

magnifiques verrières de la chapelle du Saint-Sacrement des miracles, car

l'art de la peinture sur verre est loin encore d'avoir atteint en Belgicpie la

perfection à laquelle il y était parvenu au eonnnenccment du xvf siècle.

Connue ctuvre de st\le ogival d'une création récente dans l'église Sainte-

Gudule, nous mentionnerons encore le mausolée du comte Frédéric de

Mérode, exécuté |)ar notre habile sculpteur Geefs et jilaeé dans la vaste

chapelle de la Vierge, rciuanpialtle connue avant éle construite dans le même

style que l'église, en U'i'i'J.

le passage suivant d'un arliclo di' M. 11. .lanniiird, architecte, sur la ville île Rouen en général,

sur l'église Sainl-Ouen en particulier ;

« Les grilles du pourtour du clia'ur (de Sain(-Ouen) sont du st\le Louis XV, et, quoique d'une

grande richesse, elles font là un bien mauvais effet S'il était aussi lacilo de trouver des fonds pour-

changer une chose choquante que de faire des vœux pour sa suppression
,
je demanderais bien

vite le remplacement de celte grille par une autre qui serait en harmonie avec le beau style de

l'édifice. Quand un objet de détail fait un contraste trop choquant avec le caractère général de

l'édifice , on ne doit pas se préoccuper trop de la Ihéorie des faits accomplis
;

il faut élaguer impi-

«oyablement. En faisant les nouvelles grilles en fer fondu, le produit de la vente des anciennes

couvrirait une grande partie de la dépense. »

En vérité, tous les architectes se ressemblent '. En voila un
,
qui est des plus spirituels, des plus

intelligents, des plus larges dans ses sympathies, et qui désire qu'on enlève les belles, les ma-

gnifiques grilles du chœur de Sainl-Oucn pour y substituer des grilles en fer fondu , creux sans

doute, laminé certainement, alTectant de près ou de loin la forme gothique. En d'autres termes,

il demande le remplacement d'une grille ancienne, qui est un chef-d'œuvre; par une grille nou-

velle, qui serait hideuse; car jusqu'à présent tout le gothique qu'on nous a fait, en grilles surtout

{comme justement la grille du Palais-de-.luslice de Rouen , comme celle de la cathédrale de Reims

en offrent de mémorables exemples) , est indigne des gens de science et d'art. La grande harmonie

des choses entre elles, c'est quand une belle œuvre renferme un objet beau; Saint-Ouen est

magnifique et contient une grille remarquable. Le beau et le beau se conviennent toujours; la

belle grille rococo ne jure dans le gothique du xn' siècle qu'aux yeux des gens superficiels, et

l'harmonie, qui réside dans des objets équivalents seulement de forme, de style ou d'époque, est

bien inférieure à l'harmonie de beauté. Nous espérons bien que les grilles de Saint-Ouen résiste-

ront à l'anatheme de M. .lanniard, architecte de Paris, et à la restauration de M. Grégoire, archi-

tecte de Rouen.

M. Janniard va plus loin encore. Il demande la sujipression, non-S''ulemenl de la grille, qui est

moderne relativement à l'église, mais même celle des gargouilles, qui sont contemporaines de

l'édifice. Ici nous renverrons M. Janniard aux articles que M. E. Viollet-Leduc nous a donnés sur

la construction des édifices religieux ; il y trouvera d'excellentes raisons pour le maintien des gar-

gouilles anciennes, et même pour la justification des gargouilles nouvelles et leur emploi dans

nos édifices contemporains. C'est avec légèreté, nous le croyons, que M. Janniard a écrit son

article ; car en somme ce travail révèle un bon esprit. Nous engageons donc cet architecte à peser

mûrement cet axiome du Comité historique des arts et monuments, à savoir, qu'il ne faut rien

ajouter aux anciens édifices ni rien en retrancher. Dans les mains de n'importe qui, le principe

contraire serait désastreux, mais surtout dans celles de gens hardis . novateurs, légers, igno-

rants ou d'un goùl suspect. {.\ote du Directeur.)
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Depuis deux ;iiis (m li;i\aillc ;'i imc rcsliiiiialion ((iiiiplrlc de la siiiicrhc

lourde riiotcl-de-villc, hien supérieure, par la beauté du dessin et la liar-

diesse de la conslruetion, à la tour trop vatitee de l'éi^lise Notre-Dame d'An-

vers. Au siècle dernier, alors (jne raichileelure 02;ivale était universelle-

nienl méprisée connue émanation d'un arl et d'une épocpie (pie l'iiînoiance

et le préjugé qualifiaient de barbares, on crut embellir la lace de riiùtel-dtv

villc en détruisant la plupart des sculptures et tous les dais pyramidaux (pii

couronnaient ses nombreuses niches. Aujourdliiii la réiience nmniripah! a

résolu de rétablir cette façade dans sa beauté piiiiiili\e et de ix'iiplcr les

niches avec les statues des anciens ducs de Brabant. A finteiieiir (1(> l'édifice

une vaste salle, construite en style ogival, en IS2S, mérite (piehpn; atten-

tion. C'est un des premiers exemples de la rehabilitalioii de l'aicliiteclure du

moyen âge eu IJelgicpie; aussi s'aperçoil-on aisément, dans celle bâtisse,

du peu de progrès que l'étude de cet art avait fait à cette époque.

.Alaintenant qu'un immense et magnifique hôpital civil a été construit sur

un des boulevards de la ville, les bâtiments de l'ancien hôpital Saint-Jean,

situés au centre et dans un des quartiers les plus fréquentés de Bruxelles,

sont sur le point d'être démolis; plusieurs rues nouvelles seront percées sur

leur em[)lacement. Ces bâtiments, vieux et irréguliers, n'ont rien de remar-

quable; mais l'église, convertie depuis 1797 en salles de malades, intéresse

sous le rapport de l'art et de l'histoire, en ce qu'elle fut consacrée, en 1 131

,

par le pape Innocent H, oblige de (piitter l'Italie pendant le schisme d(^ l'anti-

pape Pierre-Léon, dit Anaclet 11. Oiioique incendiée dans le bombardement

de Bruxelles par le maréchal de Villeroy, en 1G97, et plus défigurée encore

intérieurement, en 1730, par une restauration en st\le moderne, cette église

conserve plusieurs parties intactes de sa construction primitive : tels sont le

portail et les murs des nefs d'architecture romane, le chœur et la lourde

style ogival primaire. On pourrait, à peu de frais, rétablir cet antique oratoire

dans sa forme première, sans porter atteinte à l'exécution du plan du fpiar-

lier projeté; mais le conseil communal, dans lequel dominent les avocats

voltairiens et francs-maçons, s'est prononcé pour sa démolition qui aura

lieu, si la Commission pour la conservation des monuments du rovauine n'in-

terpose son autorité, comme elle l'a fait pour l'édifice suivant.

Lorsque l'empereur d'Autriche, Joseph 11, donna l'ordre de raser les forti-

fications de toutes les villes de la Belgique, à l'exception de celles d'.\nvers

et de Luxembourg, l'enceinte de Bruxelles, construite en 1350, était percée

de huit portes, parmi lesquelles celles d'Anderlecht, de Flandre, de Schaer-

beeck et de Louvain étaient i)artieuiièrement remarquables comme monu-
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iiiciil- niilitaiics ilw \l\'' siècle '

; eiiui l'iirenl (leiimlies en l7S'i ot 178"). Des

tidis autres |)t)ites conservées pmvisoinMiienl , celle de l.acken fut ahallue

ou 1808 et la porte du (]anal en I8ri. I.a porte de liai écliappa seule au

iiiaiteau des déiuoiisseui's, paice (pTc'lle seixail de piison, destination qu'elle

perdit en I8it') par réreclion diuK! nou\elie |trison sur reni|)lacenienl do

l'ancien cuu\ont des (-ai'uies-Décliaussés. Depuis la construction des superbes

boulevards (pii entourent aujourd'hui la ville de Bruxelles, et qui furent

con)niencés en I8'2(), la porte de liai est runi(iue \ estime (jui conserve le

s(iii\('iiir de la seconde enceinte l'oitiiiée de cette capitale. Préservée de la

dcslruclidu sous le i^'ouverneuient des Pa\s-l{as, par l'intervention de la

icine, elle lut alors destinée à servir de dépôt aux arcliives de l'Ktat. Déjà

les travaux (rap|)ropriation étaient presque terminés et les trois vastes salles,

svqierjjosées les unes aux autres, (pu l'orinenl l'intérieur de la porte, dégainées

des cloisons par les([uelles on les avait subdivisées en les transformant en

prison, quanil survint la révolution do 1830, qui fit abandonner le projet

conçu i)ar le gouvernement déchu. Cet antique monument étant alors resté

sans destination, la régence de Bruxelles adressa en 1839 une demande au

gouvernement pour en obtenir la démolition. La régence basait cette demande

i< sur la prière, plusieurs lois renouvelée, des habitants du faubourg Saint-

Gilles d'être délivrés de l'aspect hideux de cette masse informe de pierre qui,

disaient-ils, Ihe ieiirs inicrrts, etc. » Elle ajoutait que « la porte de liai n'était

(pi'une ancienne prison, tpii ndiVrait aucune importance sous le rapport de

l'art, ni aucun souvenir liisloricpie. d Enfin elle déclarait, en résumé, « qu'elle

ne considérait nullement ce bâtiment comme pouvant être envisagé ni comme

édifice publi(' ni roinine innnniiienl diirien ! » Heureusement le ministi'e

de l'inlériour ne crut |)as à l'inlailliltilité de la science arcliéologi(pie de

MM. les bourgmestre et échevins de la première \ille du ro\aume; il renvoya

leur demande à la Commission des monuments, sur le rapport de huiuelle

il décida que la porte de liai serait conservée cnnune rrhanliUtn} il'areliilec-

titre iniliUiire ancienne. Plus tai'd, le gou\ernement a accpds cet édifice, ipd

devienflra maintenant le nuisei> national d'armures et d'anticpiitcs. Déjà l'on

a mis la main à l'o-uvre, pom- rendre la poilede liai digne île sa nouxc^lle

1 . Si M,\t. Mcriiiice cl l^cnuir ;i\;ii('iit |iii voir les dessins lilliii^^iiiphics qui ont clù publiés de ces

portes, nous ne doutons point ipiMIs ne les eussent reproduits (particulièrement celui de la porte

de Flandre) dans leurs /iistritclion-i sur rarchitecture mi/ilaire, de préférence à la porte de

liai ; celle-ci , bien qu'extérieurcmenl une des portes les moins remarquables d(^ la vieille enceinte

de Bruxelles , leur a paru néanmoins assez importante pour être ofTerte comme modèle d'ancienne

conslrurlioii militaire. (Aole //e M. Sc/iayes.)
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destination. Du cùlc de la \ill(>, cette porte ne présentait qu'une suit'ace i)late,

sans earactèie ,
peiei'e de (piehpu^s petites fenêtres earrées , ouvertes au

sièele dcrniei'; ces es|)èces di' luearni's \ ieniienl dcHic remplacées par six

jiiandes renèlre> oi^ivales, sul)di\isees chacune^ pai' des meneaux l'oi-manl

deux moindres ogives surmontées dune rosace. Au toit disj^racieux couNeil

en zinc et éi;alement modern(!, on substituera une plate-lbrme l»iii(ie(; de

créneaux et llanciuée de deux tourelles.

Cette occasiHJi n'est pas la seule oi'i le jL,'ou\einemeut se soit montre plus

zélé que la iéi;ence de Bruxelles, pour la conservation et la restauration des

anciens monuments de la cajjitalc. C'est le i^ouvernement qui l'ouinit la |)lus

forte sonuue dans les frais de reslauialioii du portail de l'c-i^lise Sainle-

Gudule; c'est lui seul qui a lelahli la cuiieuse clia|)elle de l'ancien liôlel de

Nassau (résidence; des |j;ou\erneurs i;eneraux des Pays-Bas autricliieiis dans

le siècle dernier, et aujourd'hui musée et bibliothèque royale), dont la

construction remonte à l'année lîViG. Celte chapelle, enlevée au culte a|)rès

la icuniou cU' la neli;i(pie à la France, l'Iail en partie ruinée; elle sei\il de

niai;asin à bieire jusqu'en lb!38'.

Parmi les récents travaux de restauration des vieux monuments de

Biiixellcs, nous citerons encore : ceux de la très-l)elle église Notre-Oame-

du-Sablon, oii l'on a fait disparaître toutes les constructions liors-d'œuvre

et de mauvais goût qui encombraient les chapelles des nefs latérales •*, et

restauré la liche chapelle sépulciale de la maison de La Tour-et-Ta\is; la

restauration de la belle façade de l'édilice connu sous le nom de IMaison du

Roi, bâtie en style ogival tertiaire, en I 5 !
'1 ; la re[)aratioii de pkisieuis des

anciennes maisons ci-devant des coips des métiers, lesquelles, couinie la

.Maison du Roi, font rornement de la (Iraud'-Place , et portaient encore par-

tout les traces du \andalisme révolutionnaire de 17'J3.

Une chapelle protestante, bâtie depuis quatre ou cinq ans sur le boulevard

de l'Obscrvatoii'c, se distingue par une façade en st\le ogixal anglais : cettt;

façade se conqxise d'une porte en ogive flanquée, de chaque côté, d'une

grande fenêtre lancéolée. Le faîte, terminé en terrasse, est couronné par des

créneaux, comme la plupart des églises de la (iiande-Brelagne. L'intéiieiir

de ce petit temple est de la plus grande sinq)licite.

. Je n'ai |ias à parler ici de plusieurs chai)elles conventuelles récenuueni

construites à Bruxelles, non plus (pie de trois nouvelles églises paroissiales

1

.

\"oir mon Essai sur t'arcliileclure ogivale en Belgique
,
pages 105 et 150.

2. .l'ai bien peur qu'on n'ait enlevé, par la même occasion , des objets reinaniuables et diinc

grande valeur liistorique. {Soie du Diiecleur.)
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érigées dans les raiibomiïs , et |)ariiii les(|iu'lles l"éi;lise Sainf-Josepli, au

quartier l.éopold , se ilisliii^ue par sou étendue et sa magnificence; tous ces

édifices religieux sont d aiciiilrclurc moderne. Trois autres églises sont pro-

jetées pour les (puu'tiers e.ïira-)niir(>s. (".elle qui doit s'élever dans une posi-

tion magniticiue, à l'extrémité de la rue Royale, la plus longue et la plus

belle des rues de Bruxelles, sera d'arrlutecture byzantine et en forme de

rotonde, si le elioix fait i)ar la fabrique de cette nouvelle paroisse, parmi

les plans envoyés au concours, obtient l'assentiment des autorités compé-

tentes, à l'avis desquelles il a été soumis. Aucun projet n'a été ado|)té encore

pour les deux autres églises; mais celle qui est destmée au nouveau (piartier

Louise 'ainsi ai>pelé du nom de la reine) sera construite en fer, matière qui

semble exiger indispensableiiient le style ogival.

A Louvaiu, la restauration des façades de l'admirable liôlelHle-ville , sans

contredit le plus bel édifice de ce genre qui existe en Europe", travail qui a

duré plus de dix ans, est terminée depuis 1 841 ; mais c'est moins restaurer,

que l'on a fait ici, que reconstruire. En ellet , l'on ne s'est pas contenté de

réparer ou de refaire les paities du monument détruites par les injures du

temps, l'incurie et la barbarie des hommes ''; mais on a rebâti à neuf les six

tourelles découpées à jour qui couronnent si gracieusement l'édifice. Puis on

a enlevé les innombrables pinacles, dais et bas-reliefs qui décorent toute la

surface des trois façades , et on les a remplacés par des j)inacles, des dais

et des bas-reliefs tout neufs et copiés sur les premiers. De sorte cpi'en place

de son hôtel-de-ville du xv' siècle, réparé et restauré, Louvain possède main-

tenant un hôlel-de-ville dont tous les ornements extérieurs sont de facture

nouvelle. La régence de Louvain, ou, à son défaut, la Commission des

monuments, aurait dû veiller au moins à la conservation des anciens bas-

reliefs et ornements enlevés pour l'aire place aux co|)ies, afin que la postérité

pût juger de la fidélité de leur reproduction. Mais aucun soin n'a été pris à

cet égard. On s'est plu , au contraire , à anéantir toute trace de ces sculptures

d'un fini si précieux, d'une; composition si riche et si variée. La plupart

étaient néanmoins dans un parfait état de conservation. Ces sculptures

auraient jui faire le plus bel ornement du nuisée de la ville, en même temps

qu'un excellent sujet d'études, aujourd'hui cpie l'art grec a cessé de régner

en maître absolu et intolérant, et (pie l'art du moyen âge a envahi l'atelier

du peintre et du scul[)teur. Lu reproche non moins fondé, (pie l'on est en

r Voir mon Essai précité, page 131.

2. Il V a une vinçttaine d'années que nous avons vu al)aUre , à coups de marteau
,
plusieurs

niches et bas-reliefs de la facjade . sou» prétexte ipie leur chute menaçait la tète des passants.
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droil (le faire aux ailistes eliaiiiesde la icslaiiralioii de rii(Mcl-d(!-\ ille de
Loiivain, c'est d'avoir étendu, sur toute la surlaee e\l('iieuie de ce monu-
ment, une couche (épaisse de couleur à l'Iiuile, alin (jue les nouvelles pierres

incrustc^es dans les vieux murs de l'edilice ne lissent point tache sur ces der-

niers par leur blancheui'. Dans la restauration du i)ortail de Sainte-dndule

on a eu le bon sens de s'ahslenir de cette mesure barbare, puetilc et patl'ai-

lement inutile sous notre ciel brumeux, où la pluie et la neii;i' parviennent,

en peu d'années, à ternir les marbres el les pierres de la blancheur la plus

éclatante.

Louvain est du petit nombre des villes de la Beli^icpie dont les églises ne

furent point dévastées par les iconoclastes du xvi" siècle; aussi, la vaste et

magnifique église primaire de Saint-Pierre conserve-t-elle de noiid)reuses

peintures et scul|)tures antérieures à l'année 15(36, si fatale aux beaux arts.

Si les autres églises de la ville sont plus pauvres sous ce rapport, c'est l'igno-

rance el le mauvais goût des administrations (]u'il faut accuser d'avoir

détruit la majeure partie de l'ancienne ornementation. C'est ainsi qu'au com-
mencement de ce siècle la fabrique de Saint-Pierre, sous le prétexte d'em-

bellir le chfenr, fit abattre le maître-autel construit dans le plus beau stvie

de la renaissance, les ornements des stalles en style ogival, et un dais en

pierre servant de pendant au charmant tabernacle qui seul ("cliappa à ce van-

dalisme. Mais de|)uis ces dernières ann('es, dans toute la IJelgicpie, l'on a

appris à estimer à leur juste valeur les productions artistiques de nos ancêtres
;

dès lors l'administration de l'église Saint-Pierre, loin d'imiter la conduite

de ses prédécesseurs, s'occupe activement à faire réparer les vieux tableaux

et les anciennes sculptures (pii décorent cette basilique. Un su|)erl)e tableau
,

que les uns attribuent à Hending et les antres à Stuerbout, peintres du
xv° siècle, vient d'être débarrassé de la crasse séculaire qui en avait terni

les couleurs. Une statue de la Vierge, ceuvre remarquable du xv' siècle, a

été délivrée de ce ridicule costume espagnol dont, sous le règne de l'ar-

chiduc Albert et de l'infante Isabelle, l'on a alTublé presque toutes les images

de la mère du Sauveur dans les églises de la Belgique; elle reparaît brillante

de riches dorures et de couleurs éclatantes, telle qu'elle sortit des mains de

l'artiste qui la sculpta en 1457. Mais le travail de réhabilitation de l'art

ancien, le plus important dans cette église, est la restauration de cet élégant

jubé ogival (jui sépare le chœur de la nef centrale, et (pii eut le rare bonheur

de triompher de l'inditlerence et du mauvais goùl des xviT et xviu' siècles,

alors que l'on remplaça partout les jubés d'architecture ogivale par de

simples grillages en fer ou par de lourds portiques dans le style corrompu de
III. 10
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l'époque. A peine e\i>le-l-il aujourd'hui , (l;ui> loutc l'i-U'iidue de la Beifi;ique,

<|uali'e juhrs (rarcliilecture Oi*ivale; ou eu voit :i Lou\ain, Aerseliot , Lierre

fl l>i\nuule'. Leïi trois derniers ont été restaurés depuis peu. La fal)ri<]ue de

Saint-Pierre de Louvain eut lonij;lem|)S l'idée d'idiallic le jubé de son église,

sous prétexte de donner plus de déuauenuiit au clm-ur; mais, mieux avisée,

elle renonça enfin à ce projet barbare Aujouidlnii restaure, repeint, redoré,

tel qu'il le lui dans le principe, et débarrasse de deux autels modernes en

bois |)einl en couleur d'acajou, (pu nuis(]uaient ses deux arcades latérales,

<-e tuouuuii'ul <ill'r(' l'apparcuce d'uu aie de lriomi)he Oiii^al dccoïc' de noni-

lireuses statuetles et de .ijracieux orueuienls. Depuis plusieurs aimées, il est

(]uestion aussi d(! rétablir le tombeau de Henri I", duc de lîrabaut, mort

en i'i33, (pii s'élevait jadis au centre du chœur, (le mausolée, si intéressant

< omnie monument historicpu^ et comme spécinu'U de la sculpture au couuuen-

cement du xui' siècle, avait été détruit en 1798 et enfoui sous la tour de

l'église, d'où l'on en retira les débris eu 1835. Il serait d'autant plus facile

lie le rétablir dans sa forme originale, qu'outre les dessins ipi'on en |)ossède

l't (pii lurent faits longtciiqis a\ant sa destruction, le couvercle surmonté dv,

la >talu(' du duc a été retrouve itresipu^ intact '.

La tour de l'église de la ci-de\ant abliasede Sainte-tiertrude, aujourd'hui

])aroissiale, est couronnée dune liante et magiiilique lleclie en pierre eutière-

meut decou|)ée à jour; depuis nombre d'années la ehule eu paraissait telle-

lueiil iiimiiiienle (piou délibéra plus d'une fois pour la démolir. .Maintenaul

son existence est assurée. Au moveii d'uu subside accordé par le gouver-

nement et les états provinciaux du Hrabant, on a pu entreprendre la restau-

ration complète de ce beau nioiiuiin'iit, (pii date du milieu du xv" siècle.

A cet eiïel, il a fallu enlever la llèche prcMpic tout eiiticie et la reconstruire

en grande partie ii neuf. Ces travaux, coinmencc'S ilepuis trois ans, sont

sur le point d'être termines.

Des huit portes anciennes dont était percée la vaste enceinte de Louvain,

construite! \ers le milieu du xiV sièrle, alors (|ue celte \ille était une des

cités les plus industrieuses et les plus peuplées de riMiro|ie, il n'eu subsiste

plus qu'une seule; mais c'était la plus remarcpiable de toutes, la porte de

Diest, bâtie en ir)'25. Formée de deux énormes tours rondes en pierres de

taille et réunies par une courtine, cette porte a été convertie en prison niu-

i. Voir iiiun A.v.va/ prùcilé, pages loi, lO.s, \>>i.

2. Le tombeau des deux épouses du duc Henri , orné de leurs statues en pierre de touche , a

lieureusenieril éciiappé aux iconoclastes du xviii* siècle; il existe encore dans le collatéral gauche

du chœur.
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nicipale on 1S"J0. Les inodiluiilitins ()ii'cllr a ï-uliio alors, poiii' (Hk; appro-

priée à cet usai;!', ont un peu dcnalnicsa l'orme priniilive; mais eilos sont loin

d'avoir afTaihIi le caraclrri' inusc et imposant de cette construction militaire

qui, depuis (ju'on a remplace les toils en cône aiii;u de sc^s tours par des toits

surbaissés, ressemble da\anlai;e à rentrée d'une anlicjue cité i;i'ec(]ue ou

romaine qu'à celle d'une ville du mo\en âge.

Derrière l'église de lancii'u cliai)i(re des dames nobles de la ville de Ni-

velles, vaste basilique romane du xi' siècle, mais entièrement modernisée

à l'intérieui- |»en(lanl le siècl(Mlernier, tm voit un charmant cloître à arcades

en partie romanes, en partie ogivales, et dont la construction ((piant à la partie

romane) remonte indubitablement à la même époque que celle de l'église '.

J'appelai, il \ a (juatre ans, l'altention de M. le directeur des lettres et arts

sur l'état tl'abandon et de délabrement de ce monument; c'est, après le ma-

gnifique cloître roman de Tongres, le seul de celle espèce et d'une anticjuilé

si reculée qui subsiste encore intact en Belgique. Ma réclamation resta alors

sans effet; car ce n'est que depuis peu de mois que le gouvernement a donné

enfin les ordres nécessaires jiour la conservation de ce modèle si curieux de

nos piemiers établissements inonasli(]ues.

(La suite au numéro suivant.
)

A.-G.-l!. SCHAVES,
rorrespondanf, à PriKtMk's, dev ('«miK-s bistorifjiies de France.

,
4. Voir mon Essai susdil

,
page 50.
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Sm LES

IJNSTBUMENTS DE MUSIQUE

Al MOYEN AGE. '

Il esl peu de parties tle l'iiistoire iiuisicalc qui présentent autant irohscuiité

<|ue celle des instruments de musique, depuis rétablissement du clirislianisine

jusqu'au xi"" siècle. Les monuments lii^niés, ipii sont tonjonrs d'nn si yrand

secours dans les études lnstt»iiques, el qui suppléent même souvent aux

documents écrits, sont en petit nombre à cette épo(pie, etrincorrection qu'on

remanpie dans les dessins (jui les lii;urent, oflVe raiement la garantie d'exac-

I. Ce vaste sujet comprendra un certain nombre d'articles, après lesquels on pourra recon-

naître et nommer les nombreux instruments de musique figurés dans nos manuscrits à miniatures,

sculptés sur les tympans et les voussures de nos cathédrales, peints sur les verrières et les fres-

<|ues de toutes nos églises. Sous la description de chaque instrument sera toujours placé le dessin

de cet instrument même. Mais ce n'est pas seulement en vue de l'archéologie monumentale que

<-e travail de M. de Coussemaker est écrit, c'est encore et surtout au point de vue de la pratique.

Nous voulons, pour la musique et le chant , comme pour l'architecture et les autres arts du dessin,

rappeler notre siècle aux traditions du moyen âge ; nous voulons qu'on finisse par exéculer dans

nos églises romanes et gothiques le chant gothique et roman des xiu'= et xiT siècle
,
qui est le plus

beau qu'on ait jamais composé. En conséquence, a|)rès les instruments de musique, nous devrons

nous occuper de la notation, puis de la mélodie et de l'harmonie du moyen âge. Avec les instru-

ments et la notation, nous ferons la grammaire musicale, le solfège; avec la mélodie et l'harmonie,

la composition. Nous avons l'intention bien arrêtée de donner un traité complet de la musi(|ue du

moyen âge ;
nous ferons, pour cet art, ce que nous avons déjà entrepris pour les autres : il s'agit

<ie le faire connaître d'abord, de le réhabiliter ensuite, afin de le ressusciter et de le faire exécuter

dans nos églises, d'où , nous en sommes certains, il passera dans la nmsique militaire, drama-

tique et de salon, pour la remplacer, ou du moins la modifier profondément. Cette conviction est

audacieuse; mais ce qui , en ce moment, se produit pour l'architecture, la sculpture et la pein-

ture du moyen âge, lesquels, après plusieurs siècles d'abandon et de mépris, se réinstallent non

seulement dans nos églises, mais dans nos palais et dans nos châteaux, se reproduira certainement

pour la musique. Il y a mille symptômes qui fortifient notre opinion.

[yutf du Directeur.)
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titude nécessaire iioiir (|iic IDii puisse se forincr iiiicdiiiiiion i'i l'abri d'erreurs.

Ce n'est donc qiiavoc nue certaine résor\e (lu'oii peut les admettre comme

représentation fidèle des instruments alors en usai^e; ce n'est également

qu'avec une sorte de déliance (pie nous abordons ce sujet diliieiie. l-lii

conséquence, nous invoquerons rindulgencc du lecleiu'.

Les contrées (pii forment aujoui-d'hui les principaux étais d(^ l'iùuope occi-

dentale, et surtout la France, étaient à celte époque, pour ainsi dire, le centre

du mouvement de rénovation sociale, produit, tant par le choc de nucurs

rudes mais pleines d'avenir des peuples du Nord contre la civilisation romaine,

que par la fusion des éléments divers de ces deux nations, et pai' leur contact

avec le monde clirétieu qui grandissait de jour en jour, (l'est là (ju'il fan!

étudier la transfornuitii)n qui s'est opérée dans les arts, l'inlluence qui en est

résultée sur les mœurs et, pour rester dans le sujet c[ui nous occupe, l'état

des instruments de nuisicpu^ alors en usage.

Bien que les renseignements sur la civilisation des Gaulois et des autres

peuples celtiques, avant la conquête des Gaules par les Romains, soient en

général très-vagues et très-incomplets, l'on en possède assez néanmoins poui'

savoir que les bardes, à la fois poètes et musiciens, com])osaient des chants

qu'ils exécutaient avec accompagnement d'instrunienis de musiipie. Aiiunien

Marcellin parle d'une lyre avec laquelle ils accompagnaient leurs chants héroï-

ques'. Diodore de Sicile n'est pas aussi explicite; il dit seulement cpie les

bardes se servaient d'inslrumenls senddables aux lyres ^. Selon les uns, c'é-

tait la harpe; suivant d'autres, c'était la cylliare ou le psaltérium. Rien, à cel

égard, n'est démontré. Ce qui résulte de plus précis des témoignages histori-

ques, c'est que les instruments à cordes servaient à accompagner les chanis

des bardes, tandis que les instruments à vent, principalement les trompettes,

étaient employés à exciter le courage des soldats, à jeter l'épouvante et la

terreur parmi les ennemis. Les sons ijui sortaient de ces trompettes produi-

saient, parait-il, un bruit liorrible ^, ce qui laisse supposer que c'étaient des

instruments de grande dimension. Les trompettes que l'on voit représentées

1. « Et bardi quidam foiiia vir-oiiiiii illii>liiiim l'acla, lioroicis compusita \ersibiis, cuiii duk-ihiis

lyrœ modulis cantitarunl. » Lib. W, ^'i.

2. « Sunt eliam apud cos melici [uieUfi
,
qiios bardos nominant. III ad instniincnla qua'daiii,

lyris similia , horiim laudes, illorum viluperaliones décantant. » Lib. V, 31.

3. <( lîarbaricis etiam pro suo more tubis uluntur, quee horridum et bellico terroii convenientein

reddunt miigiluni » Diod. Sic. lib. V, 30. — « Terribilis oral classicorum sonitiis. cuin quibus

simul oinnis Gallorum nnillitudo lanlum clamorem ululatumque altollebat , ut incredibilis vucilV-

ralio audiretur, nec tuba^ solum militesque, vorum etiam circumstantia omnia loca voceiu l•nli^

tere viderentur. i Polvhiu», lib. II.
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sur un iiianuscrit du viii' sii'cle de la l)il)liolliè(|ue Cottonienne, et dont nous

reproduisons jjIus loin le dessin, donneront une idée de ce que pouvaient être

ces instruments de guerre plutôt que de niusi(]uc. On ne voit nulle part que

les Gaulois se servaient d'insIrunKMits à percussion; liiais il est probable qu'ils

en avaient, celte sorte d'instruments étant en usage chez les peuples même
les plus sauvages.

Les Grecs, en s'établissant dans le midi de la Gaule, les Romains en faisant

la contpuHe de cette contrée, y ont nécessairement introduit, avec leurs mœurs,

leurs instruments (le musique. Le perfectionnement qui, sous beaucoup de rap-

ports, existait chez les premiers, surtout en tout ce qui concernait les arts, a

(lu |)ro(liiin> des moehlicalions dans l'art des Gaulois et, partant, dans leurs

inslrum(>nts de musique. Un autre fait est venu bient(jt y apporter de nouvelles

moditications : ce fait, c'est l'invasion des peuples du Nord, c'est leur amal-

game avec la société romaine et gauloise. A la suite des Barbares, on voit ap-

paraître de nouveaux instruments de musique, dont le type et le caractère

semblent avoir été inconnus jusqu'alors.

Avant d'en jjarler, nous dii'ons quelques mots de l'usage des instruments

de musique dans les cérémonies chrétiennes durant les premiers siècles. Ainsi

que nous lavons rapporté ailleurs, on n'est point d'accord sur ce |)oint. Ceux

qui adoptent l'alllrmative, comme ceux qui se prononcent pour la négative,

s'appuient sur divers passages des Saints Pères ; mais, il faut le dire, ces pas-

sages sont la plupart peu clairs. Pour résoudre cette question, il nous semble

qu'il faut non seulement consulter les documents écrits, mais aussi examiner

la nature même des choses. Qu'on se rappelle donc la misère et les persécu-

tions qu'eurent à supporter les premiers chrétiens; leur inexpérience dans la

musique, l'irrégularité de leur culte pendant ces temps de terreiu', et il paraîtra

pres(iue impossible que leur chant ait été, au milieu de telles circonstances,

accompagné d'instruments de musi(jue. Plus tard au contraire, lorsque

les cérémonies furent devenues publiques et (ju'on voulut y donner de la

pompe et de la splendeur, il ne paraît pas douteux qu'on les ail introduits

dans l'Eglise ; mais, soit qu'on en abusât alors, en s'en servant à la manière des

païens, soil que leurs sons n'eussent pas la dignité convenable, ils furent le

sujet de sévères |)rohibitions delà part de plusic(ns dignitaires de l'Eglise.

Saint Ambroise et saint Augustin les proscrivirent de toute leurinlluence. Les

ell'orts de ces grands honunes ne purent néanmoins en obtenir l'exclusion;

loin de là, à C(Mé des instruments à cordes, on introduisit les instruments à

vent Kl à percussion. L'usage des instruments de musique ne fut toutefois ni

uénéral ni continu; on le pr-ohiba ou on le maintint selon les lieux. 11 n'y eut
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rien de réglé jiis(ni';i l';i|i|)anlinn de rort^iie, doiil la tnrcc cl Teclal répon-

daient mieux ii la vit;iieiir du cliaiil de la inulliluile, et qui, à eause de ses

sons i^raves et majestueux, l'ut reconnu bientôt pour le seul et véritable instru-

ment de musiipie de IKglise.

Les renseignenienls sui' les instruments de nuisiquc; du w" au xi° siècle

sont un i)(Ui |)lus nombreuv (jue ceux de la période précédente; mais ils ne

sont pas toujours néanmoins assez clairs ni assez précis pour donner les élé-

ments d'une notion complète et exacte. Il est une autre source dont nous

avons déjà parle, et dans hKpielle nous trouverons des secours précieux :

c'est celle des monuments tigtu'és (pic nous examinerons et intcrro£;erons

avec soin. Quant aux documents écrits, nous nous altadicrons principale-

ment à ceux fournis par les personnages contemporains qui ont vécu au

milieu de celle société com|»osée d'éléments hétérogènes. Nous n'invoquerons

ceux des écrivains postérieurs que pour compléter ou expliquer les premiers,

et nous serons fort sobres de conjectures.

Nous diviserons les instruments de musicjue de cette époque en trois

classes : ]° en instruments à cordes, ipii comprendront ceux dont les cordes

sont pincées avec les doigts ou frappées avec un plectre, et ceux dont les

cordes sont mises en \ibration |jai- fi'ottement; 2° en instruments à vent ;
3" en

instruments à percussion. .

INSTRUMENTS A CORDES.

La lyre était, clie/. les (Jrecs et chez les Romains, l'instiument à cordes

par excellence. Il \ en avait de plusicms formes et dont les cordes étaient

plus ou moins nombreuses; mais celle à sept cordes était la plus usitée et

passait pour la plus jjarfaile. La \ye se touchait avec les doigts ou avec ui>

plectre ; les musiciens les plus habiles la touchaient sans plectre. On en jouait

quelquefois aussi des deux mains; cela s'appelait jouer en dedans et en

dehors.

La lyre, après avoir été introduite dans les Gaules par les Romains et

peut-être même par les Grecs, y resta en usage pendant longtemjis; on la

trouve avec sa forme antique parmi les monuments des ix', x' et xi' siècles.

Voici une l\re tirée d'un manuscrit, du ix*' siècle ou du x% de la biblio-

thèque d'Angers'.

i. M. Acliille Devillp, membre non ii'sident du Comilé historii(ue tj es h ri s el nioniimenls , a eu

III. 11
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I. — Lyre aniiquc. — ix' mu cU'. Ms. cl'Aii

Diids fcllo (igure, le musicien tonclii' lit l\ro avec les (I(mi;1>. Miiis im (mi

joiiîiit aussi avec un plectre, ot Siruli, ilans son « Angldci rc aiicifiuK!, )i a

re[)i()dnit, (rapivs un manuscrit de la l>il»liolluM|ue coltonicnnc, un groupe

dans lequel se lrou\e un ])ersonnap;(' (jui joue de: la l\re avec un |)lectie.

Les peuples germaniques se servaient aussi de la l\re; mais, en supposant

la gracieuse obligeance de nous envoyer les dessins (riiislninu'iils do iiui>ic|uc de ce miinu:.criL,

«lonl Mahillon fixe la date au i\* siècle, mai* (|u on pomiait pcMil-èlrc, suivant \1. Hcville, reporter

au X'.
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41U ils lie l;i loiumssciil pas a\iiiil lr;ir airiNcc dans les (^laiilos, ils y a|)|i()i-

liôient qiicl(i(ics moililicalioiis. L'alilié (icrhcit a tiré, d'un iiiamisciil du

ix" siècle, de Saiiil-lMiiciaii, cl d'im anlie du même temps, de Saint-lMaise,

deu\ iiistiuiiiciils ipii onl la plus i;iande aiialop;ic avec la lyre antique; ils y
sont appelés c cNlhaia l<Milonica. »

1,'im d'eu\, (pie nous reiiiodiiisons ici, est renuinjuable en ce qu'il a un

— Lyre du Nord. — ixt- siècle.

coi'dier fixé a l'exlremité et en dehors du corps sonore, et en ce quil a un

chevalet posé au milieu de la table; deux ciioses qui n'existaient pas dans la

l\re antique, et qui appartiennent à la forme caractéristique des instruments

à arcliel d'origine occidentale.

l'SU.rElUl M.

l-'insirumeni de niusi(pie ijui , chez les anciens, s'appelait iisallci'iiim

,

était un instrument à cordes, qu'on pinçait avec les doigts ou avec un plectre,

et (pii , à la dilVerence de la cythare, dont nous parlerons plus loin, avait le

corps sonore i)lacé en iiaul.

A i'épiKjiie dont nous nous occupons, c'était un instrument du même

génie. H \ a\ail deux sortes de |)salterium : le psalterium carré et le psalte-

rinni triangiilaiie.

Le |)salteriuiii cane elail monte de dix cordes tendues verticalement. Le

corps sonore ipii , d'après saint Augustin et Isidore de Séville, était en hois,

en airain sui\ant saint Basile et Eusèbe, se trouvait en haut comme cliez les

anciens. On touchait les cordes avec la main droite et l'on soutenait l'instru-

menl avec l'aulre. .

-
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Le pMilU'iiiiiii <;ui(' se jouait de deux inaiiiéres. l)iiii> l'une, il se posaiti

sur les genoux île l'exéeutant , ((tiniue dans le niannseril d'Ani;ers, et dans

le n" I lis, fonds lalin de la Bihliollièiiue lloyale de Paris, dont nous repro-,

duisons ici de preli'rence la lijuure, à eaus<' de la particularité suivante, (|uii

:t. - l'sallerium carré. — ix<- siiVli-, - srs. clr la BiM. I{.i>.

mérite dètre remarquée, à savoir, le proldiiiicnicnl du coips sonore cpie le

musicien appuie sur son épaule gauche, il serait dil'ticile de dire si ce prolon-

gement était creux el formait suite au corps sonore. Ce corps sonore et ce

prolongement sont peints en \ert dan> le manuscrit, il est à présumer (|ue

cette couleur indicpie qu'ils étaient en airain; mais on ne saurait l'aflirnier.

Dans l'autre manière, le psalleiinm carre se plaçait sur une espèce do

piédestal creux comme dans la ligure suivante, tirée d'un manuscrit du

IX' siècle de la bibliothèque de Boulogne-sur-^ïer'.

I . En tète de cet article, nous donnons le dessin complet île cette L'rande miniature ; on n'a

ici (jue l'instrument de musique même, sans le piédeslal.
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4. — Psallerium carre. — ix^ siècle. — Ms d'Angers.

Ce dessin , remarquable sous bien des rapports , et dont nous sommes

redevables, ainsi ([ue des autres du même manuscrit, à l'obligeance de

M. de Baiser, architecte à Boulogne, représente le roi David. Il en est de

même de celui de la bibliothèque d'Angers. Nous ferons observer, à ce

propos, que, dans les manuscrits datant du ix' au \f siècle, David est ligure

jouant presque toujours du psalterium carré «in modum clypei; » tandis qu'à

ftarlir du xii" siècle , c'est |)rincipalement la harpe (pi'on voit entre les mains

du chantre des Psaumes. Ce qui semble indiquer (jue le psalterium était con-

sidéré alors comme l'instrument le plus noble et le plus convenable aux

louanges de Dieu.

Les mêmes manuscrits contiennent un autre instrument dune l'orme à peu

près seml)lable. Il est appelé, dans le premier : « Nabulum filii Jesse apud

Hebreos; » dans le deuxième : « Psallerium in modum clypei. » Le nombre

lies cordes est dilTérent dans les deux manuscrits. Voici le dessin de celui du

manuscrit de Boulogne. i

Psallerium à cordes nombreuses. — ix» siècle. - Ms. de Boulogne.
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I.e iisilUMiuiii liiiin^iihiirc , on en loiiiui de délia ( \], était seiiib!al)le ;i la

cxtliaie l)arl)are. SuixanI Isidore (i(^ Séville, il était appelé « canticuni. « Ses

cordes étaient posées perpendieidaircment an côté du triangle qui formait le

corps sonore; le nombre n'en semble pas avoir été déterminé. L'exécutant

touchait l'instrument avec les doiiils et Iiî tenait par l'angle opposé au corps

sonore. L'abbé Gerbcrt a reproduit ' la ligure d'un psalterium triangulaire

(lui offre \)cu de différence dans sa forme avec la cytharejdu manuscrit de

Sainl-Blaise cpie nous donnons plus loin, ^lais le manuscrit MIS contient un

musicien portant en main un psalterium triangulaire dune forme (|ui mérite

d'être remarrpiée, et que voici :

6. - l'salli-riuin Iriangulairi- - ix'^ skVI.- - Ms. do la Bilil. Royale.

Ce sont sans doute les rapi)oi-ts de cet insti-ument avec la harpe qui le

firent tomber en désuétude. Le nom de psalterium ou psalterion fut conservé;

r Oe cantii ci muslca xncra, pi. xxiv.
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il l'iil (loniH- plus liinl ;i iiii inslniinciil ii cdidcs (|iii ;i\;iil de l'iiiuilo^'ic avec
celui-ci, niiiisciiii a\ail rncoiv plus de rcsscmhlanco avec le iialilc dont nous
allons parler.

Le nabic, » iiahuiuni, » était un instiiinieut à cordes composé d'uiie i)oîte

sonore triangulaire, dont l'un des aii-les elail souvent légèrenient aplati ou
«arrondi. Les cordes claient placées sur la lac(> supérieure et perpendiculaire-

ment au côté opposé de l'angle aplati. Il est faciles de voir que c'est l'instru-

ment qui, aux xiv et xV siècles, lut ap|)ele p.sdlerion; avec celle différence

qu'alors les cordes étaient placée-, non perpendiculairement, mais parallé-

lenienl au contraire à la face opposée de l'angle tr()n<|ué. La lii^ure de nal)le

que nous donnons ici, est tirée du manuscrit d'Angeis.

»ls, d'Ange

Une figure seml)lal)le se tiouve dans le manuscrit de Boulogne et dans un
autre d'où Strntt a extrait les inslriinients de niusicpie représentés sur la

planclie XIX de son » Angleterre ancienne. »

CVTHAKA. ...
Le mot (c c\ tliara » servait

, au connnencement du cliristianisme , à désigner
tous les instruments à cordes. C'est ainsi que l'on appelait <( cytliaia har-
iMia, .. — « c\ tliara (eutonica, „ — « cytliaia anglica, » des instruments

à cordes qui ne se ressemlilaienl point , ei doni le nom germani(pie se latini-

sait sans doute diflicilement.

Il y avait néanmoins aussi un instrument aufjuel on donnait simplement le

nom de cytliare. Les manuscrits du ix' siècle contiennent des figures de
cytliares dans lesquelles le nombre de cordes seulement varie. Nous repro-
iluisons ici la cithare du manuscrit de Bouloene.
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htc foK CQ A cy-rhATK. e

». — Cylliaro. — ix'- sii^clc. — Ms. de Boulogne.

La cythaie barbare, en forme de delta, avait une grande ressendjlance

avec le psallerimn triangulaire. La principale dinV-rence qui paraît avoir

existé dans ces deux instruments c'est que, contrairement à ce ([ui se pra-

tiquait dans le psaiterium , le corps sonore de la c\ tbare se plaçait en bas.

Nous donnons ici le dessin d'une cytbare à douze cordes, d'après Gerberl,

qui l'a tirée d'un manuscrit du ix" siècle de Saint-Biaise.

9. — Cylhare. — ix'- sii'.l.'. — Ms. de S,iiul-It;ai»e.

Le nombre des cordes de la cylliare n'était point déterminé d'une manière

invariable; les unes étaient montées de \ingt-qualre cordes ', d'autres n'en

avaient que six. Suivant Ilucbald, le demi-ton de l'éclielle diatonique de

cette dernière se trou\ail place entre la troisième et la (puitrième corde, tant

en montant qu'en descendant'.— Nous ne disons rien ici delà c\tliare leu-

tonique et anglaise; il en est |)arlc sous les mots lyre et harpe.

[ La suite au numéro suivant.

E. Di: COUSSEMAKIîR,
CorresponJant ilu lomili' historiiiue des arts et monunipnts.

<. Gerbert, DecaïUu, t. Il, pi. xxv, n. 10. — 2. Uerbert , Scriptores , I. 1, page 10(1.
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L";ii(lie(jl<ji;i(' (lu luoxcii ;"iii(' Cï^t imc scioiico noincllc; elle «loil léclu'rclicr

|)arlf)ut les cléments de sdii dcv ('loppcinfiil et tout ce (]ui |)enl doniiei' tiiit-

l»(»nne direclion à ses investigations. L'étude des monuments en eux-niènje>

ne sullit pas seule pour en oomitrendie tous les détails : il faut encore con-

sulter les \ieu\ titres; il faut étudier I histoire, lesmanirs, l(^s nsa£;es, les an-

ciennes coutumes de nos pères. On ne sCtonnera donc pas de nous voir cpiel-

quefois feuilleter de poudreux in-folio, |)onr y puiser des documents arcliéolo-

giques, et demander aux vieux jurisconsultes eux-mêmes des éclaircissements

qne nous croyons indispensables à cette science nK)derne.

Nous étudierons ici les lois (pii revissaient l'attriliution des droits lionoii-

liques dans les cijiises, droits éteints aujourd hui en France, mais (pii oui

laissé sur les monuments des traces nombreuses que les arcliéoloimes soiif

appelés fré(piemmeiit à examiner.

Le traité le plus important sur ce sujet est celui de Matliias Maresciial, con-

seiller et maître des requêtes du duc d'Orléans, et son avocat au parlement de-

Paris. Il est intitulé : » Traicledes dr(ii(> lionorifupies des seii^neurs es églises.

Il est dédié à Mademoiselle Marie de Boiirlion, ducliessede Montpensier, depuis

mariée au duc d'Orléans, en KVit;. La première édition parut le i" janvier

1015, pendant la tenue des etats-generaux, et fut enlevée de suite ; cint] au-

tres eurent le même succès, et, en I(i3i, l'auteur en publia lui-même un<"

septième fort augmentée. — On peut encore consulter avec utilité : Loiseaif

(« Traité des seigneuries »j et Haccpiel, pour les coutumes locales, celles de^

Tours et de Loudun; d'Argentrc", pour la Bretagne; Jean (iérand, pour le res-

sort du parlement de Toulouse. Fulin les dictionnaires de jurisprudence, sur-

tout canonique, sont autant de sources importantes.

Dans une église, les droits lionoriliques appartenaient au [)atron de cettr

III. 12
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<'gli.se. Les voici : immiiKitioii ;iu Ix'iU'Iicc
;

présciiiicc dans l'église e( ;uin.

;isseiiihl('es (jiK» rmi li'iiiiil poiii reiiliclien et la répaiation de rt'dilice ; |)re-

<'e(lci' liiiis aiilns :ui\ |ir<)eessions el à riillrrliiiic, après les jurlrcs ; ;i\i)i|-

j)reniier, de la main du eiiré ou vieaire, l'aspeisioiide l'eau béiiile, l'eneeiise-

nieul, la distiihulioii du pain héiiil, le baiseineiit de la paix, la reeoninianda-

lion paiticuiicii'aux pricics iudili(pies, leslianc, séance el sépulliuc au clneur,

la lilro ou ceinture (le deuil autour de l'église. Toulelbis il n'est pas pnd)altlo

<|ue celle énuniéralion soit coniplèle, car, dit Loiseau, « la nohlessr^ fait les

droits honoriliipics à usage d'élrivières, (]u'on allonge tant (pi'on xcnl. »

Maresclial ciuiiiiience son livre en faisant reniarcjuei' (pie de ces droits pro-

viennent soiiNcnt grands inau\ : u car, au lieu de n'avoii- el |iorler en l'église

iuilre pensée et cogitation qu'en Dieu, et aux prières et mystères qui s'y Irai-

lent, lésâmes sont distraites, diverties el troulilées \n\v envies et inimitiés, cl

<\r là intuiis scandales, (pierelles, meurtres, assassinats. » Les lelti'es de pri-

vilèges, données par le roi en \(VA\ à noire auteur, parlent « des maudits

duels qui icsullaient de ces (pierelles » el dont l'ouvrage de Mareschal aurait

diminué le nombre en éclairant les (jueslions douteuses.

Je me bornerai ici à rechercher ce qui concerne ceux de ces droits (pii ont

laissé des traces a|)parentes dans nos anciennes églises, traces dont l'inler-

|)rétation peut donner lieu à des controverses : ce sont les droits de séi)iiltur<î

et de litre funèbre.

L'l']glise, dès les premiers siècles, accorda des honneurs et des privilèges

aux fondateurs d'édilices religieux ': c'est ce (ju'on appela plus tard le patro-

NAi.i:. Ce mot parait avoir été employé pour la |)reiuière fois jiar Uaymond

de PeignaforI, rédacle\ir des décrélales de Grégoire IX. Les canons du conciU;

de Tolède, lemi en 055, accordent nn droit d'inspection et de conservation

aux fondaleuis et à leurs lii'ritiers.

Il est inutile ici de suivre les anciens auteurs dans le dédale des divisions

<lu patronage, en laïque ou ecel(''siasti(pie, ré-el ou personnel. Ce droit s'acqué-

rait en vertu de la fondation, c'est-à-dire de la construction et de la dotation

<le l'église conjointement. Si l'édifice était ruiné, le nouveau fondateur deve-

nait iialron eoiicurieniment avec l'ancien ou ses re|)résentanls. L'évèipie seul

pomail adiiM'Ilre a pailager h^ ]iatronag(M-elui (pii ne faisait (praugmenter la

1. Dès le ix' ïioclo, on voit ligiircr \g (Jroit do sopullurc rians ici t-glises comme un droit lu'r»5-

dilaire, contro lequol siiU-vail une partie du clergé. Kn effet , on lit dans les canons du concile de

Meau.v ( 8i3) cette dé'fense : « Que l'on n'enterre pas dan.s les églises coninie par droit héréditaire,

mais seulement ceux (pie les évèipies en jugeront dignes par la sainteté de leur vie. » Du reste,

itei canons ne furent pas ap[irouvés par l'empereur.
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(loliiliiin Ii)rs(iii'('ll(' ctail (Irvriinc iiisiiriisjiiilc. Il s"iiC(|Mciiiil rii (iiilic |);ir \,i

|)r('scii|)ti()ii ', par riU(|iiisi(ioii du Ix-ikM'ico ou do la loin' donl il (k'ix'iiilail.

l.'i'iilisc palioïK-c |)()ii\ail laclu'li'i le |)alr()naii(^ sans le l'oiids de terre, mais-

<elte facidle (Mail inlerdile aux laï(|ues. l.e iiiaii exeicail le |ial i()iia,i;e coiiiiiit'

« dimiiiuis dolis. » Dans les domaines eniiai;es, il restail au roi et ik; ponvail

passer à renp;ai;isle. Quand il était réel, il restail attaclie à la lenc et, dans

(|Mel(|ue< |in>\inecs, se subdivisait comme elle. Ces partai;es donnaient (|uel-

(|ue!ois lieu à des di-sordres tellement i;raves (jue le concile de Tribur ', tenu

en S'.)."), ordonne ([n'en pareil cas lévèquc |)renne les reli(pies de l'église, eu

renne les jiortes, les scelle de son sceau, alind'y empèclier la célébration d'au-

cmi oflicc jus(|u'au retour de l'oidre; dans les jjrovinces même il pou\ail être

stipule, par l'acle de l'oiidation, (pie 1(^ pati'onai;e resterait dans la famille du

l'ondaleiM', independaiiunenl de la propriet('; d(3 la seiiiueurie.

.\in>i déjà on \(>il à combien de sources devi'a i(>courir larclKHilo^iie (pii

Aoudia faire l'attiibution d'une tombe découvertedans leclio'ur d'une éi,dise,

(piand l'altscnce d'armoiiies ou de tout autre siirne le livrera à l'incertitude-

(les coiiiectnr(^s. En princi])e, c'est la tond)0 du patron ou d'un de sesa\ants

droits. Ou'oM ne se liàte pas d'en faire indistinctement celle du seii^Mieur liaut-

justicier de la paroisse; car le droit de sépulture appartient au patron, bien

qu'il n'ait seigneurie, justice ni fief. Le |)atron est toujours préféré au sei-

gneur liaut-justicier, souvent même il l'exclut, comme c'était l'usage en Nor-

mandie '. Les choses étaient ainsi, disent les anciens auteurs, parce que la

fondation de r('glise est présumée plus ancienne que la concession de la jus-

tice, et parce (jne le seigneur est estimé avoir quitté et remis sa préiogalive

an patidu et fondateur, en souffrant la constiiiclion de l'église sur son terri-

toire, s'il ne l'a expressément rései'VC'C.

Il faut donc, chaque fois (pi'on doit étudiei' quebpie (piestion de ce genre,

recouiir aux coutum(>s locales et à la jurisprudence du |iarlement, pour cha-

rpie ressort; il faut feuilleter les recueils d'arrêts, lors(]ue les solutions sont

dillicih s à trouver. Il faut surtout recheicher les litres originaux des fonda-

tions et, en cela, ne jjas oublier (pie le patronage n'était dt'volude droit qu'à

celui (pii a\ail fntnlr, bâti OU dolé. Autrement on l'.'etail (jue liieni'aiteui' ce

(pii ne donnait droit aux honneurs que si on obtenait de l'évêque le patronage

avant la consécration. Enfin, dans les provinces où l'administration de la jus-

1 . Siins y coniprenrlre luiitefois la sépiiltiir(^ au cliiriir. Ain^i jii2:é par un anèl du parii-nu'iit dt?

Paris, (lu :i f(!'\ri('[' 1()20, cité par Maresclial. Il ne peut iHro prcscril, niùiiic avec lilrc , rtjtilro U-

palPi^n.

î. Cuiicilhim Trihuriense.

3. iSasnai;e
, Aorm., art. 1 H. — Onf. de François I'', de 153!*, pour la Bretagne. '
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<ice (lomiail didil aux lii)muMir>, ces lioniicmsn'ctait'nl (l^V()lu^fll^iUl^('ii;^('^l^

liaul-jiislirier, cl non \'i\-< à (c'ni i|ni ne pos-cilail iiiic la niovcmic on liasse

jnslico.

Toiilcfois, |ii)iii le clioil ili' :<('iinlliiri', il lanl remarquer i\iw les curés pou-

Naienl aussi se laire enterrer dans le cliaMir de leurs églises. O droit est eon-

-lale |iar 1 iisaj^e, par des arrêts du |iariejnent de l'aris, et il en est fait nienlioii

<lans les Jlénioires du cleri:e.

Ces règles principales s'aiipiiipiaient ei:aieni(Mil an\ sepnlluies dans les

«•liapelles l'ondees |)ar <!es particuliers; <ui comprend (pie e'elail 1(> cas le plus

l'récpienl, juiiscpiil y a\ait peu d'églises auxcpielles il n'en lût annexe (piel-

(pies-uues, hàlies jiar des lamillo notables dont tout eonslalciil les droits.

Souvent ntèiue les litres de fondation sont venus jusipi'à nous ; c'est ainsi que

les archives du Cher en conservent un grand nomlire relatifs aux annexes

construites, depuis le xiV siècle, entre les conlic foits de la cathédrale.

Si ces questions peuvent |)résenler aujouid'hui, dans ([uehpies circonslan-

<'es, un certain intérêt de curiosité, elles en oll'raieni auticfois un bien ]>lus vif

aux sentiments |>ieux, et suitoul, il faut bien le dire, à la vanité des seigneurs

de paroisses. Tous les parlements relentiient fré(pieninient desdébals les plus

passionnés pour le droit de sépulture; on ne craignait pas de solliciter des

arrêts pour arracher des cadavres à leur asile. Souvent même l'orgueil irrité

trouvait les formes de la justice trop lentes. On a vu des enfants, pour s'assurer

une tomlie à hupielle ils |irêl(>iidaient, \ |)lacer d'iuie manière furtive le cada-

vre de leur mère. Le cadasre était cule\e par les patrons, i)uis leplacé |)ar la

famille en armes, pour être arraché de nouveau avec violence. Il n'y avait pas

plus de lunudte autour des cadavres que, dans Homère, les Grecs et lesTroyeiis

s'arraciient les mis aux autres. 11 ne faut pas oublier (pie sur les tondieaux

les iiièces (l'homieur, d'oflices, de charges et dignités doivent être gra\ées ou

-ciilplées à droite; celles du sang et lignée ii gauche.

Quant à la nef des églises, il était loisible à toute personne d'y faire enter-

icr les siens et d'y mettre une tombe plate a\ec armes et effigies gravées.

11.

Le patron avait encore le droit de litre, ai)|)clc par les anciens auteurs :

Villa lii(jubris, — zona fuiicbris, — lii/ahira finichris,— liliira. Deux coutumes

seulement en |iai lent : celle de Tours et. celle de Loudun. Dans celle dernière,

elle esl appelée listrc On la (h-signait aussi sous le nom de ceinture funèlue.

La litre est une bande de peintuic noire, i\\n fait le tour d'une église ou d'une

<'hapclle, à Tintéricur ou à l'extérieur, en signe de deuil, et sur la(piclle sont

peintes en di\ ers endroits les armoiries de celui en l'honneur de (pii elle osl
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failc '. Miuesduil lilntnr iiNcc unv juste iii(liy;nali(iii vi'[\\ i\\\'\, y.ouv ne pas in-

((M'foiiipi'O cet ori;ii('ilU'ii\ iiisii^nc, ne ci'aiiiiiait'iit pas de noire ii les itnaiics des

saints iH'iiites sur les niinailles, et les croix des dédicaces. l'Ius dune pein-

ture intéressante a dû disparaître ainsi.

Le jiatron d'une cliapelle annexée à une enlise pouxait y l'aire |ieindre une

litre, mais ii l'intérieur seuleuieni et sans dépasser les limites de la eliapelle.

Au ( (intiaire, le patron de ICylise |iou\ail l'aire peindre <a litre jus(pic dans

l'intérieur des chapelles, au dessus de celles de leurs l'ondaleuis, iimmuc i^en-

lilsliommes, (|u'ils i'ussenl ou non ses vassaux.

l.a lai'i;eur de la litre ne (le\ail |)as depasseï deux pieds; celles di-s princes

seuls p(iu\ aient aller iusipià deux pieds cl demi. Sur ces dernières, les armes

liouxaienl être peintes d(! 2'i en 'i4|)ieds; celles des autres s(Mi;neurs devaient

iHre plus espacées, » pour qui veut observer la décence, » dit Mareselud.

Dans toutes les litres cjne j'ai vues, celte mesure a été iari^ement outrepassée.

Ouand on l'ctrouve les traces d'une litre (pi'on a de la peine à reconnaître,

<•(" ipii arrive souvent, il est essentiel de faire attention au iind)re. Il n'y avait

que les princes cl les ])remiers officiers «le la couronne (pii pussent faire |ieindre

le heaume et tindjre de lems armes à pleine face et de front; tous les autres

devaient les faire représenter de profil. Les nobles qui avaient fait profession

des armes pouvaient avoir le heaume entr'ouvert ; pour les autres , il devait

être clos.

Je ne parlerai ici que pour mémoiic des lities en velours, drap, serge ou

lutaine, qui se ])Ouvaient mettre au dedans seulement des églises; elles étaient

suiloul usitées dans les \ illes, pour les personnes de (pialité ou revêtues d'of-

fices importants. Elles ne jujuvaient rester plus d'un an et jour; après le

service du bout de l'an, elles appartenaient à la fabricpie. .le n'en ai fait men-

tion ici que parce qu'on pourrait être troni})é par des rc^présenlalions de

cérémonies funèbres, soit en miniatures, soit en gravures; il faut regaider at-

tenti\ement si la litre parait ])einle sur la nuiraille ou si'ulement attachée

conune une élolfe.

Pour les personnes nobles qui n'avaient pas le jtatronage, on pratiijuait

<pielquefois un autre usage : c'était de faire une litre au dessus des bancs

(|u'elles occupaient. Sur cette litre on apposait des armoiries peintes sur car-

ton ou |)apier, (pTun enlevait au bout de l'année. Cette loutume et celle de

1. 1a' 10 novt'iiilin' 1397, Culart df I^aon
,
(icintrc, a reçu, par ordre de iiionseii;neiir le duc

tfOrléans, « quarante livres pour avoir faict de son meslier l'armoirie de la chapelle qui a été

faicle pour le service de feu monseigneur G. de Bar, à Paris et l'armoirie de la ceinture de

l'église. » {/.oiiis et Charles (rorléaiis, elc, par M. Aimé C.liampollion ; Paris, 1814.)
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porter des éciissons pciiils ;ni\ siMxice? funèbres ont élé longtemps conser-

vées. Les coiMiiles des rece\eiirs des deniers coiiiMnins de la ville de Bourges-

font sniiM'iit iiiciilion de dépenses de ce genn; pour des persoiuiiiges considé-

rables de la ville.

H peut arri\er (pidn rclroiiNe dans une éi:lise dcuv litres dilléreiites, une

de cliaiiue côte. l'. est dans le cas oii le dioit de patronage est ili\ se en deux.

Si la (li\is]on axait liiMi dans la (auiille du l'ondateur, la brandie ainee luel-

tail sa lilrc a hoile cl la puincc à gauche; ou bien les armoiries étaient alter-

nées sur la niènie iilic ; ou enlin les d(>ux litres étaient superposées. Quelque-

fois avec la litre du patron on trouve celle du liaut-justicier ; mais cette der-

nière est toujour.»- au dessous. On a même vu celles du bas-justicier, et par

consé(|uent tic i> litres superposées '. Cet usage était contraire à l'ordonnance

de \o',VJ pour la Bretagne, et d'Argentré, Maresclial, Bacquet sont d'avis que

la jurisprudence avait cIcmuIu l'empire de cette ordonnanceà tout UMovaume.

Loiseau, dans^on 1 laili' des seigneuiies, » se range, à regret, du même a\ is.

Les établissemei'is leligieux, lorsqu'ils avaient acquis le palionage, pou-

vaient t'aiie peinili-e leurs litres.

Le clueur, rc-i ;\i' aux patrons, l'était aussi [lour leurs ainioiries, (]ui seu-

les pou\ aient \ ehv -culptéos, i)eintes sur les murs ou les verrières. Un arn'-t

du i)iuleme;!t ! • l!nii(>u (14 mai lOOT) juge que les armoiries des genlilsliom-

nies habita ni la i:;imi-s(>, autres que des patrons, encore que le patronage a |ipar-

lienne à l'égliM', doivent être ellacées etôtéesdu chœur, ainsi que leuisbanes.

Tontes les luis ([u'on veut connaître le patron d'une église, le moven le

phn l'aeile et le plus sûr d'y aiiiver est de rechercher (pielle était la raiiiil!''

(jui présentait au beaéficc : celte famille est à coup sur celle du patron. Lors-

qu'uiKi autre personne donnait à une église un autel, un tableau, nn calice, .

desornemenisel M'Uinents sacerdotaux, une cloche ou lonl autre objel, même
pour êtr(! un,- on poité an ch(rnr, il ne pouvait lui ('Mi'e inlenlil d'y faire pein-

dre ou graver >(> aunes.

.I(> ne (pntterai pa- les vieux jurisconsultes aux(puds j'ai demande lis élé-

ments de cet arliele, sans emprunter à IMareschal l'explicalion de deux mots

anciens relalii'~ a mou sujet, c l"ài aucuns jiays, conuiK^ en Hiclagne, les s(''-

pulcies sont appelé- d'un nom gênerai nifcii.r, mot assez propre pour distin-

guer renl'ouisïcnu'nl on enh'rrement qiu se fait des corps humains. Caiicclluiii

est le clueur de l'egiise, ([ne le- \oiiuands appelleni encoi'e chaucel. »

livuu.x Di; (;ii;ahi>ot.
1. Cl iiiiiie iJ;i(is l'cgliso paroissiale ri Aiii:li.





ANNALES Al^CHEOLOGIQUES.

Par Mf Didrom. rue (ÎIIIiti. !N° i A Pai>i

l,A MESSE DK S^' MARTIN.

TaJ>isseri<; de Monlpezat -



LA tapisseiuj: de montpezat.

HISTOIRE.

Le Bid ' cl, «r;i|)i('s lui, (^jilliiilii-Coliirc \ M. le Imnin (lliinidnic do

('ni/anncs ' et MAI. les annotateurs de Tliistoire de Montanhan ' ont avancé

(|nc .lacipies Desprez, cvètjiic de .Montauhan fde \'u)G à 15S',)), prévoyant

la destniclion ])r()cliaine di; sa cathédrale par les calvinistes, en lit enle\ el-

les orgues ainsi i[ue les jiièces de tapisseri(Mpii représ(Mitaient la \ ie de saint

.Maitin, et les lit transporter dans l'eiilise collei>;iale de ]Monl|)e/.al% dont le

cliapilre, sourd aux réclamations postérieures d(> celui de ÎMontauhan, refusa

toujours de les rendre, « bien cpie, — dit Le liret avec une i;rande exagé-

ration, — les chanoines de Montpczat sçusseni bien que ces tapisseries no

leur appartenoient pas, estant trois l'ois plus grandes que leur église. »

D'un autre côte, M. le chevalier Alexandre du Mège dit que « Jean de

Lettes, évéque de Montauban , ayant eu le soin, avant de partir pour

Cenève, par suite de son apostasie en 155G, de disposer de ses bénéfices

et de ses etVets les plus précieux en faveur de sa famille, on pourrait penser

(pie ci> fut lui ({ui fit transporter la tapisserie à IMontpezat •'. »

("es deux assertions, a|)puyées par tant dhisloriens, sont completem<'nt

dénuées de fondement. Le testament de Jean d'Auriole, évéque de Montauban

<le 1 'i92 à 1518, établit, d'une manière irrécusable, que ce prélat fit faire à

ses frais les pièces de tapisserie représentant la vie de saint Martin, pour

orner l'extérieur du chœur de sa cathédrale, à laquelle il les légua par son

testament du M février 1518". S'il était vrai que ces tapisseries fussent celles

1. Motit|ic7.iU est une pelile ville de Tarn-et-Garonne.

2. llist. de Montauban , édit. de 1608, p. 127.

3. Hlst. du Quercy, tome I, p. 40i.

i. Notice historique cl (hscriplire sur /'ancienne catltcdrctle de Montaubnn.
") Idem , tome l , p :î 1 4

.

6. .trckéolugie manuscrite du déparlement de Tarii-et-Coronne; Mémoire sur l'église de

Monfpezat, p. 23. — Ârchire.s de la préfecture.

7. " Item Icgo vilam beatonim Stephani
,
protomaitj ris , et Sancti Martini confessoris, eliam

in tapissarid, ecclesiii' mea? pr.Tdictœ , quas eliam feci seu fieri feci, meis sumptibus
, causa

«rnandi diclum rhorum als extra, d {.trchires de Montauban, livre Baillional , f" ii.
)
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(|iii' .liMH (II' I.clli's ou .l;i(i|ii("s l)('S|ir('/. ti;iiis|i()rt(M('iil plus laid, ilil-oii, it

.Miiiilpivat , l'I ijiii' l'cKi \iiit riicdi'i' dans le cIki'iii- de roii;lis(> de coltc \illi',

elles ollViiaii'iil i'\ idi'iiiiiiciit , sur cIwkiuc pièce , les ai'inos de Jean d'Auiiole '

,

(pii , du ri'ste , les avait |irodii;nees siii' la majeure pailii' des miienienls dont

il avait eiiriilii sa catliedrale ; niais ce sont celles d'un é\è(Hie de la rainille-

Desprez ipie Ton \ reaiaripie '. Pour explicpier la présence de ces dernières

armes sur la tapisserie de M()nl|)e/al , il l'audrait adineltre, cdiilre l()iit(> \rai-

S(nnhlanee, (|iie Jarcpies D 'sprez eùl muiIii, si toulelnis ses cliaïKiines a\ aient

pu \ ((MiM'iilir, proliter di' la deslriictioii iiiiiniiienle de la caUiedrale de M(in-

tanhan, pour sajjproprier ces ta[)isseries (pi'il sa\ ail tbrl hicn avoir de coi:-

liées à la Lrarde (1(> son cliapiln^ ', et qu'il consoniinàl cet act(> de s|)olialioii

en l'aisaiil substituer son lilason à celui de Jean tl'Auriole, pour s'attribuer le

nuM'ite de la donation (pi'il en aurait Faite à l'éi^lise de Monipezat, placée,

connue sa catliedrale, sous l'invocation de saint .Martin i. Il faudrait encore-

supposer, avec autant d'invraisemblance i's'il répugnait de croire (pTun

évèque ait pu lui-même donner le signal du pillage de son église , (pie le^

cliapitre collé'gial de Montpezat eût osé violer la sainteté du dépôt (pii liù

aurait été conlie par Jacques Desprez , en refusant plus lard de le rendre à ses-

legilinu's j)ropriétaires, et que
,
])our doniH'r une apparence de légalité à cette

usurpation, il eût l'ail enlever les arinoii i(^s de Jean d'Auiiole et les eut rem-

placées par celles il'un évèiiue de la famille Desprez. Ces deux su|)j)Osilions

tombent d'elles-mènies devant l'examen de ces ta[)isserics. J'en ai moi-menu^

étudié 1(! tissu avec soin, et j'ai pu me convaincre que sa contexture est par-

faitement homogène, c'esl-à-dire (pi'elle n'a subi ni interruption, ni décou-

pure, ni addition ou superposition dans les endroits où ligurenl les écussons

(les Desprez. N'est-ou pas fondé à afiirmer, d'après l'expose de ces motifs,

(|ue la tapisserie qui décore aujourd'hui le chœur de l'église de ^lonlpezat est

ev ideinmenl un don fait a cette même église j)ar un prélat de la famille Des-

prez, cl (pielles n'ont jamais appartenu à la cathédrale de Montauban.*

1 . D'azur à la fasce oniioe (fargenl , à trois vols d'or liés de mémo.

i. D'or à trois bandes de gueules, au chef d'azur cliargé de trois étoiles d'or et surnionlé ddiie

mitre el d'une crosse épiscopale.

3. « Quas eliam lego |)ra;.licta> ncclcjia' iiie,i'
,
pro oiiuitii illius . exliurtando )< Ik/iosos e/fratrcx

meos (/ic/w ecclesix (jiia/eiiiis (lirlmn loi>hsarlnm reponant in loco lioneslo et derenti , et

(jiibernentur per idoneum minhtnon ,
etc. [Archiees de Mnntaiiban , livre Uaillionat, f' tt.)

t. Je laisse de côté , avec inlenlion , l'opinion de M. du Mège. D'après tout ce (pie j';ii dit sur la

lapisîorie l('';^iée par .lean d' Auriol" à la catlrVIrale do Montaiiban , on ne concevrait pas , en eiret,

sur quels titres Jean de 1. elles aiir.iil pu sr Ton 1er pour eut i<-liii l'église de \!oMt[ezatde cetlc>

tapisserie, au délrirncnl de sm riillicdi;di'.
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Celle iiidiiclidii ilizoïireiise se lidine eiicdre elavee, d'ime miiiiiè|-e îiidi-

recte, il esl \i;ii, iniiis prexiiie ;iiis>i eniieliuinle , |i;ir les consiileiiiliciis

siii\;iiiles. N'e-I il |i;is eli;ini;e, en elVet , (|iii' .l;ic(iiies Despre/. n'iiil |)iis lidUM-

(liins sa caliiedrale tl'oitjiHs plus |)i('(ieii\, à soiisiraiic à la rureur des cah i-

iiistes, (|iie l'orgue el celle lapisseiieV Les pièces de tapisserie (pii représeii-

laieiil les trois iiiNslères de la passion de .lesiis-Clirist , la \ ie de la sair,li-

Vieriic et celle de saint Ktieinie , les riches el noinhicux relicpiaircs, la cliàssi'

d'ari;ent lin (pii l'cnleiinait le corps de saint l'Iieodanl, ainsi (jne tous l( s

antres trésors de celte ealise, elaienl, certes, de nature à ineriler un(î aussi

.grande sonnne de solliciliide de la paît du prêtai , cotnnie aussi plus faciles a

eniporler; pourtant il les laissa dans sa cathédrale, ou les calvinistes le>

tromùreiit et s'en empalèrent à la tin de rannéc ir)til . (icile prèfèreiu'C aecoi-

ilco à r()ri:;ue et à la tapisserie dite de saint Martin paraissait assez in\ raiseni-

Mahle; aussi est-elle en partie démentie par les passades sui\ants de l'erriii et

de la ('.(lUid (iirislidiKi.

i< Jean l)os|)n'Z de Montpezat, è\è(pie de ;\Iontaul)an, après avoir enriciii

son ègh'se de îMontpozat de (li\erses Ibudations et de di\<'rs moiuuncnls,

l'orna encore du \ieu\ oruue de sa cathédrale de iMontauhan, dans raniiec

1538 (on aytint este par lui décorée dun nouveau i, pour émouvoir davan-

tage son cha|)ilie et le peuple a la dévotion pendant les ollices '. »

» JohannesIV I)es|)rez ) vetcra Montalhaiiensis ecclesia'or!:;aiKi ad Montem-

Pesatum transtulit, ut constat ex cliarta I I januarii l^.'iS.'»

On voit ([ue Torique ne l'ut point transporté à Monlpezat dans la prévision

lie sa destruction j)ar les caUinistes, mais parce qu'il était vieux et (|ue I;*

cathédrale de Montauhan avait, en échange, reçu de nouvelles orgues de la

nuinilicence de Jean Desprez , et cela , dix-sept ans avant (piil fût question de

calvinisme à IMontaulian, et dix-huit ans axant ra\enement de Jae(pies Des-

prez à l'épiscopat. La ta|)isserie resterait donc seule en (jueslion , si je n'avais

déjà prouvé (pi'il était im|)ossible (pielle eût appartenu à la cathédrale de

Monlauban. Je tâcherai bientôt d'expliquer l'erreur des historiens à son égard;

mais je dois aupara\ant examiner la question de son origine qui a été aus>i

bien débattue ])ar les auteurs (pie j'ai cités au commencement de cette notice,.

sans qu'aucune solution rationnelle ait encore été donnée.

1. Penin , l/is/. {maïuisciile) de Motilaiihaii , livre lit, cliap. \ii, p. I<>9.

i. Callia christiana . tome Xlll, p. 258.

III. 13



"98 " ANNAI.LS Ai;(;iii;oi,(M.i(ji i;,s.

- .M. le ( licNaliiT Alixiiiidri' (In M ('!;( ji pense d'iilidid (|iie eelle lii|iissei'ie l'iit

n'Xi'ciitec |)()iir .l;u (|ues l>e>|>i-e/. , e\è(ine de (kislics, ou Uiumond Despie/.

,

<'\è(H:o (le ("leiiiinnl , (jui xeemciil Idiis deux |)(Midaiit la seroiule moilié du

Mv"' siècle '
. Il a ii\ ai.ee de|uiis (|i.e la la|iis>eiie (iil diiniiee pai l'iei te de .Monl-

jie/al, eaiiliiial, de Kî'Jd à l.">(i|, a I ei;lise de sa \ ille seiiçiieuriale '. Il \ a

(|iiel(|iie ItMiierile à ('(tiiilialtic Idiiiiiidii du sa\ an! arelieoloiiiie doiil noire Midi

> lionori' à si jn.-le lilic; mais on ne doil jamais r<'enler devaiil la maiiii'esla-

tion de (-(^ (|ue Idn cmil être la vérité, .le leiai donc oltsei\er ii .M. dn .Mèiïiï

qn il n est pas |iiissili!e (|ne la lapissi'rie ail ele l'aile jionr I nn des deux

«•\è(ines, .lean cl l{a\niond l)es|ii'e/., on (|n"elle piox ienne de lem IVere, l'ieric

<le Monl|i'/al
,
pai' les motifs snivants:

I" Le costnme des personnaiies est idenliipie avec cenx dn lem|)S de

Louis XII, et, |>ar consotpienl, l)ieii dilVerenl de cenx de la premiéie moiliô

<hi xiv' siècle. Il en est de m('n;e des letlres dont M' composent les instiiplions^.

'2' Le st\le aicliilecloniipie en)plo\e dans les tableaux de la tapisserie de

,Moiilpc/.al corresjxind exclusi\enienl à celte ni("'me epoiine. Ainsi l'on remai-

(pie, notanniient dans 1(^ troisième talili au de la ciiiipiienie pièce i, une lenèlre

ogivale dont r<irnementalion appaiiienl a la seconde phase du st\le llam-

Itoxant, (pii l'ut en lionnenr de 1 'iSd a I .MiO ; tandis (pie l'arcade à plein

cinlie des autres l'enèties et de la porl».', mais celleci or'uèe encore, sous sa

\oussur.', de meneaux Iriloljés reposant sur une plaie-bande, indicpie évi-

<lenunenl (pie la tapisserie l'id l'aile à celte epo(]iie d'oscillation dans les |)riu-

cipes, ou, pour mieux dire, de Iransilion, eommencèe sous le rèi^ne de

Louis XII I V.IS a I.')!.') , on l'on melangeail les dernières formes du slyle

iiotliicpie aux loin. es récemment exhumées des slvies Jîrec et lomaiu. Ce

retour au t\pe classi(pie, dans rarclilteclure fii^urée sur la tapisserie, est

encore i)lus caraetéristiijne dans la rmiiie des colonnes (pii séparent les

I. « P('nfl;int In socoiuk' inoihc du xi\' sii'cli'. Iciiii Dc^pri'/. lui év(>i|ui' de Castres, el Hii\-

iiKind Desprez, é\èi]ue de Ciermont. On peul allriljuer ce monument à l'un eu a l'aulic de ces

deux prc'lats.... Quoi (]u'il en soit, il est certain que ce monument, exi^'cutt!^ pour un tWèquc

issu de la famille Desprez , et qui ne peul être (]ue .lean , ('"V('([ue de Castres , ou Raymond Des-

j)rez, évèque de Ciermont, fut donné à ['('glise de Montpezat. •• [.Ircliioes de In pri'J'eclure

;

.trc/iroloi/ii' du dr//nrletiieid de Tarn-fl-f-driiiDU' ; Mciimire sur l'ajlhe de Monlpez-al
, pages

21, 2.;.)

i. u L'une de ces t^ipisseries est conservt^c dans lïîglise de Montpezat {Mous l'eiisalus) en

<Juercy Klle est divisée en plusieurs tableaux et a été donnée par Pierre de Montpezat,

d'abord évéïjue de Kiez
,
puis arclievéïpie d'.Mx en 1316, cardinal en 1320. » {Histoire annotée

t/n Languedoc, tome 1, p. 2:16.)

3. Voyez la gravure qui ac/'ompagne c«t article.

i. Vovez la gravun-.
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Inlil(';m\. (!(' lie sont pas, en cllrt, les columicllcs cHilccs du >l\ le ('i;i\;il lavoii-

iiaiil 1.'!()() à I 'lOO i; ni les l)ai;ii('tlrs |)iisiiiali(|ti('s, \(Mlica!(!s on spirah's du

s{\ le (1ainl)()\aiil I 'lOO à I.MJO ; tuais hicii , ciMiiicliincs cndioils , l(»s loindcs

cl, l»i/.aii('s coldiiiics lloiciiliiics ou \ cuilicinics, cl,
|
arloul aillcuis, les ('Ic-

i^aiitcs colonm-s, aii\ |)i-o]ioi lions pins concclcs, doiil le fût lisse se délaci:^

du niilicn des rielies riiu-eaux dacaiillie (pii l'en\('loppeiit dans loule sa lon-

i^ueur, l'I dont le cliapilcan, par la t'ose ipii décote soti lailloii', aitisi (pte pat

ses \ohilcs, alfccle des pfcleiiliotis liés-setisililes à i'iiiiilalioii des l'otiiio

ioniipies ou coi'iiilliiciiiie>. Il ti \ a pas iitscpi'aii fauleitil e|iiscopal, (|ite Idti

\()il dans le dessin, (pii, paf sa l'oinie lottle loniaitie, ne piouve (|ue celle

]»iéeiense lapisseiie ai)patlieiit e\clusi\ eiuetil au eoiutnencetiienl du \\ T siècle.

Toules ces cotisideiatiotis tue sciiililciil detiiotilfcr, a\ec la deinièie é\ i-

dence, (pie l'ieiic de .M( titpe/.il ou ^cs l'ièfcs pitîties, Jean cl lîayiuond, ne

sauiaieul (Mil' les iloiiateuis île ces lapis-crics. l'Ji supposant uti itistaiit ipi il

en lùlaitisi, ipiel rondement dc\rail-oii alltihner au\ réelaïuations du clia|)iliv

calliedial de Moiilaui)an .' Xe serait-il pas en ell'et l)ion ('tianii;e, on niicn\ en-

eoi'e liicn tiiliciile, (pie tios clianoines fussent venus, depuis Tan lO;}!, con-

tester à ceux de .Montpczat une piopiiele consaeicc paf trois siècles dune

possession légitime et antlientiipie.' Kl eette possession si longue n'exclniail-

elle pas, en outre, tonte idée relati\(' à la prétendue translation des tapiss(Mies.

de Jlontauhan à Monlpezat.^

M. le baron C.liaudruc (l(^ C.ra/.aniies s'est trempé à son tour, en écri\aiif

(jue « tout semblait indiciner que celle tapisserie li'it un don de lévècpie .Icati

Desprez à sa calliédrale '. » Je n"ai pas besoin de rappeler (jue la calliedrale

(le Monlauban recul la \ie de saint .Mat lin en la|iisserie de la munilicenc(( (l(^

Jean d'Anriole, pour deniontrei- (pic I assertion du taxant auteur de la \ol,Cf

est très-basardée.

Que! est donc enfin le donateur de celte célèbre tapisserie et quelle esl l'é-

glise (pii l'a reçue? Il n'existe, par mallieiir, aucun document direct qui puisi-e

l'ournir une r.ponse inecise, au moins à la première de ces deux questions,

et l'on ne peut arrivera une solution satisl'aisante (pie par les inductions sui-

vantes, ([ui me paraissent réunir le plus de probabilités. Ainsi le lecteur v(ni-

dra bien se rap|)eler qu'il est parlaitenienl établi : 1° que la lapis,-erie de^

Montpczat ne remonte pas au-delà du xvf si(''ele; *i" qu'elle n'a pu appattei;ir

à la cathédrale de Monlauban. Kllc a donc été donnée, au commencement

du xxr si(''(le, à l'église de Montpe/al, par un prélat de la Camilie Desprez.

^. .\iili(e liisliiriijnc d i/f.u-ii/jtirt sur l'diic'iciiiii' lOihùliuU- de Mi.iitaiilmn
, \>. 17.
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<'.(•> deux |H)inl> |>riii(iii;ui\ une l'ois jhiscs, je \itis rcclioiclici' (|U('l |H'nl (Mro

<-(>!ui (les six prclals ilc vi'Wc r;iiiiillr ;iu(|mcI (ni iloil iiUiildicr l;i (Idiialion de la

(apissoiic.

.Il' 110 paiiciai |ias (lu caiiliiial l'iciii' Dcsprc/,; J'ai dcja |ii(i\i\(' qu'il clail

idiil a l'ait ctraniici' à (('Ile. [lieiisc^ doiialion. On ne peut non pins ijrclendre

I aixinnahlenienl (pie la tapisserie ait ('•!(> d()nn(''e |iar Inn de ses deux neveux
,

Jean Oespre/., e\i"'(pie de (laslres, ou Maviiiond Desprez, (^('(lue de ('.lermont.

I.ariiiiinent (pie
j
ai lire contre l*ierr(> Desprez de la eonreclion de celle tapis-

serie, à une epoipie plus iapproclR''e de nous, sul)>iste ci;aleni('nl cunlre eux
;

lors inènie (pie celle consideralion nexislerail pas, leurs armoiries brisées

coninie celles de Ions les cadets de maison noble', seraient liien dillV'ienles

<les aiiiioiries jilcliics (|ue l'on remai(pie sur la tapisserie de .Montpezat.

Il serait dillicile d'altrihner la tapisserie à Jean de l.elles, ev(''(]ue do Mon-

laiihan de l.'')r)l à l,"),")!'). I.c i)lason (pii lii.Mire sur ce remaixpialilc tissu '^ n'esl

|ias le blason de Jean de I.ett(^s, car ( e prélat n'apparlenail à la famille do

Monipe/al (|ue par sa nu're HIanclie, e|Hiuse d'Anloine de l.elles, seii^neurde,

Piiechlicon; el puis il n'elail (pie le cadet des eiilauls de cette (hM'iiii're. Son

blason m'est inconnu; mais, en admettant pour un moment (pic la l'amillcdf!

l.ettes, succiHlant à la seigneurie de Montpezat, eût lépudié son blason pour

•,i(l()|)tcr celui des sires do ^I()nt|iezal, l'absence de la hrisiirr suHirail seule

jxiur i^rouver que ces armes ne sauraient (Hre celles de I év(l'(pie Jean de Loties.

K'ies ne pfMivcnt pas Vèlve davantage, -i l'on admet comme jilus probalile que

les fils d'Antoine de Loties ol de Blanche de >Iont])czat aient voulu conserver

les armes de leur \H've; car s'il arrivait queUinefois aux cadets ûv maison no-

ble de se sorvii' des armoiries de leur iik'mo, ce n'était (pie pour en écartrier

leiii" ccusson et le dill'erencier ainsi, siiixanl les lois iK'raldirpies, de celui de

leur aîné.

On ne peut non plus l'aire liomieui' de la tapisserie en (piesti(jii ;'i re\(Viue

J,ic(pies Desprez, successeur de son oncle Jean de Lcttes, do l,"),")!^) à lôHl).

^j)mm(^>oii oncle, Jacques Desprez nappaiienail ;i la l'amillc do ^lonlpezat

^pie par >a grandnu're IMandie, et |)uis il n'ctail cpie le cadet do ^folchior,

>ii-e d(! .M(jiiti)ezal. Ces deux causes devaient nécessairement le placer dans

Jes iiK^'ines condilioiis (]ne Jean de Loties, el faire dlIVerer sou blason, (pii m'esl

aussi inconnu, de celui (pie l'on reiiiar(pie sur la célèbre tapisserie. Il me

reste maintenant à examiner ^i Jean Desprez, exèquc de Monlauban de ir)l'.l

1. Os deux pa'liils, Ui> de Itayiimnil l)i'à|iioz, \i^iii(M- do Toulouse, l'Uiicnt rn t'il'cl les cadiMs

^h Giraud Desprez., seigneur de Monipczat.

2. Cette tapisserie est laite au nié-lier et non biodi?e a l'aiguille.
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i^ 1.");}'.), no sciail |)iis le \ ciilalilc ddiiatcur ilc hi hipisscric de Mniiliie/at.

Nous, iuons (li-jà \u, (laiircs un passai^o c'm|)iiiiilc à l\'iiiii, (\ue Jean Dcs-

])r('zeinhrllil rniisidéialilciiKMil rculisc (•()llri;ial(Ml(' Monipcvat, dont il était

doyon. Il \ iniula imi cll'ct, en 1.")]',), sept cliaiicllcs, et il la dota l'année sui-

vante - S oeldbre ihWj il(! di\eis revenus, i.a la])i>seiie eu (pu'slion ne se-

rait-elle' |ias une (les richesses dniniees pai' le pi'elat .' Toutes les jiidlialiilités

se réunissent en l'avenr de celte opinion. Ku cllet, Jean Desprc/, IVere cadet

de l'iene l)es|ire/., a\ail succède a la seigneurie de Montpe/at en ITiOri, (''|)0-

<|ue à laipu'll(^ son IVére aîné elail nioit sans laisse^' de poslc'iite '. Les aiinoi-

rics [)lcines de sa inai-on dcxinicut des lors les siennes, et ce l'ait est enlièi'c-

inent conlhine par l.e liicl, ipii nous apprend (]ue » ce prélat portail d'or à

trois bandes de gueules, au cliel' d'a/.ur chari;i'' de trois esloiles d'(ir '. m Or,

ces annoii'ies pleines, mais sciinonlées d'une crosse et d'une uiitic, siuit hien

celles (pu e\i>lent sur la la|iisserie, et Jean est bien le seul pi-elat de sa lainille

qui ail pu les y l'aire figurer. Ces deux circonstances, réunies à la certitude

démontrée plus lumt, (|ue la tai)isserie de j\lontpezat apiiarlient au connnen-

ccnient du xvi" siècle, ne peiiuettent |)as de douter (pu' Jean Desprez n'en soit

le véiitable fonilalein . I>a ciosse et la mitre, qui suiuiontent son blason, attes-

tent qu'il le lit exécuter pendant son épiscopat.

Il resterait mainienanl il expliquer pourquoi le cliapitre catliédral de IMon-

lauban, prétendant ipie cette lajjisserie avait jadis a|)parlenu à notre ancienne

catlii'drale, la réclama plus lard aux chanoines de Monipezal. Ne serait-il pas

pi'obable ([ue (piand Jean Desprez eut jnis possession de re\(''clie de Monlau-

ban(1519), la \ ne des map;nili(pies tapisseries dont Jean d'Amiole, son pre-

décesseui', a\ail dote son enlise catliédrale, lui inspira la pensée de taire

exécuter une copie de celle ipii représentait la \ie de siiint Martin, pour en

décorer !a collégiale de Montpezat cpi'il reslaurail en ce moment, et rpii, pré-

cisément, se trouvait placée sous l'invocation de ce mémo saint ! Peut-être

uu^me que les cartons (pii avaient ser\i à faire la tapisserie de Jean d'Auriole

existaient enc(M-e, cl (|ue les ummucs ouvriers aux(piels il la conunanda proba-

l)lenient n'(MU"enl ipia en exécuter, si l'on peut s'expiimei- ainsi, uneseconde

édition, ([ui ne dilVera de la prciuiere (pu' i)ar le changemenl du blason. (Jette

interprétation, dont on ajipiei ieni la vraisenddance, (>xpli(pierait parfaitement,

<lu reste, pourquoi la tapissi'iie de Montpezat ne send)le pas être laite, ni dans

sa Iiauleiir ni dans sa longueiu-, |)om' le clKeur de cette église, cl pomipioi

1 . roijarje litlcrairc cl urcluokKjiqur dans le dé/jaiiemeii/ de Tarn-et-Gaïunne, par M. du

.Mège
, p. :jO.

2. Il'stoire de Monlunbaii , édit. do If.fiS, p. 122.
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1)11 il ctc ()liliuc(I(>sf|i;in'r Ir |in'mici t;ilil(';ui de la |in'inièro piôcc, |»Mir liiissci-

lihiv la |i()ili' (le la >a(iislic. l-lllc cxiiliiiucrail ciicurc |)()iir(|iH)i le cliapilic de

.Mdiilanliaii la ifclaiiicc ((iiiiiiu' sa |iiiss('ssi(iii. En ctlcl, l(irs(|iic iioli'c callic-

{liaic f,i( de pillée et iirùlee en iôlil, el li'ehai)i(re tlispersé, (Hiehjii'iin des

ciiaiioiiies ne |nil-ii |»as aller à .Mi)iil|:e/al, à la suite de ["é\è(ni(^ J;u'(|iies l)e^—

[irez, (|iii V axait II \e son scjdiii; et, |iar suite, \(i\aiit dans l'ei^lise une tajiirse-

lio ahscilunient seiulilahle ii celle (|ui a\ait autrefois dcMoié le clKeur de la

eatliedrale, siuiai^iner ([u'elle a\ait ccliapiie au desastre et (ju'elle axait ete

Irarispoilee à Montpe/at; puis, ((inliei' sa decouxi'rte aux autios uienibics du

cliapitre, (pii pe.it-tMic en veiilièrenl plus tard la prétendue exactilu(l(M't l)asè-

rent piohahleiuenl siiiclle les droits (pi ils tiaiisniirent à leurs siiecesseurs, il

(|ue ceux-ci clierclieicnt à l'aire \aloir après leur rentrée à Moiitauliaii, en

IG8I? On concevrait encore, en adniettanl mon inter|)rctation, poiinpioi les

clianoines de .Montpe/at ont toujouis n'sisie aux r(>claniations di^ notre clia-

|iiti(' catliedial. Pour I honneur d un corps aussi respectable, on reconiiaîli ail

ainsi ipie leur résistance aux prétentions mal londees de notre cliapitre était

leiîilime.

DKSCHIPTION.

La tapisserie de l'eiilise d(,' Montpczat a 1 mètre iS3? millimètres de liauleiir

sur '23 mètres 8S7 niillimèires de loniiiienr. l^lle est dixisce en cin(| pièces

d'égale grandeur, qui contiennent iliacuiie trois taiileaux sépares jiar des

colonnes. Au dessus de rliaque lalil< au, une inscription en \ers français de

liuit sxllaljes explicpie le su;cl re|M-eseiité. Ces insciiptions sont tracées e:i

caractères blancs sur un fond ecailate. On a, je ne sais à ipielle époque, iiiti'i-

vcrti l'oi'dre clironologique dans le placement des dillerentes pièces, et c"est

ainsi (jue, par iK'gli.wnce on autrement, elles se trouvent encon» dans le clio'ur

de l'église de Moiit|)ezal. .le rétablirai l'ordre natun'l ainsi (pie le texte, jus-

(ju'ici peu lidelcment transcrit en iieiieral, des inscriptions (pii (imirent an

dessus des tableaux.

i'iii;.Mii;Hi': i>iEce.

l'iciiiUr lahicnii.

Oii;int (!(' Amiens Marlin ~e piiili-l . An pcniro sim ni;int(';iii |i;irli.-;l,

l.drs clieiialifr soiili/. Iij\ |i:iii('mir, I l-'ais.inl ipiiiiri" ilc !() rlii('<licnn(\

Sailli .Martin, a cliexal, et coiixeit (rime riche armure, soil de la xilhv

d Amiens, a la li"'le d un coiji~ de caxalerie. Il sair('te près d un paiixK^
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cslr()|>i(' cl (li'ini mi, cl. (•(Mi|iiiiil son inanliMii ;i\cc son ciicc, il lui en donne
la inoilic.

Driixiriiir l'ihiraii.

I.iii re|Ki>iiiil coniiMiJins),
, !)<• ;ui.i;cl/ iinipirls ilisoil :iins\ :

l'i>>ii >! :i|.p:inil iiiiiii.nc
|

„ M;ir|j„ ,., iniiriliNiii in'ii iNjnc'. »

SainI .Mailin ^Ljiclotie rndorini snr sa niodcsic conclu'. Dicn Im a|)|)ar'inl en
son.i^c, an rnilicn de ses ani;es an\(|ncls H nionlic la tnoilic dn nianlcau dont
le sainl s'csl deponillc. (In iil , à ses côles, la légende sni\anlc .- Marliniis

,

adiiiic caU'cIniiiiniit.s , Imc me i-i-sli- coiitc.rll.

'/'roisiriiif tdhirati.

Alpes i1p|i .... U'/Jarv) liiirons deux '

Vorilliiril/, lobcr, iiuiis l'un;.' de euK
Lui Iciri'iit qur^iuc iin'slpnii'nl

| iVpicy lui |iri;i |irc-li'ti;pnl.

Sainl Martin, snivi île son clerc, toirdie entre les mains dv. den\ haiHlils,

^ni la lisière A\\m\ forèl (|ni s'étend dans nnc gorge des Al|)cs. Vn de ces

l)rigands le reconnaît au nionient où il cotnnience de le déponiller, et, se pro-

sleriianl à ses pieds, lui demande grâce.

l)i:i\ii:.Mii l'iÉcii.

Oiiatricme lableav.

Liiy baplisé suppédita
j

Pour ce ipic en ucrtus prouliia

,

Dijihlp, oliair, niondo et leurs faul\ lours. I Sacré fubt éucsi|U(' de Tiiurs.

.Martin est a genouN. devant rautel. I)eu\ évèquos président à la cérémonie
<le son sacre (pu a attire dans l'église do Tours les lial)itants les i)lus considé-

rahles du pavs.

Cinquième tableau.

Vdoles .\larlin deslniisoit

.

|

Mais conie fraper le euyduil

.

Quand pour le (kvm- un- payon uin(. I Ne sceut ,pie son coulleau deuint.

IMnrtin de Tours, suivi de ses clercs, détiuit, d'un seul signe de croix, un
temple païen. Les idoles et leur autel sont renversés, tandis que le vent dis-

perse au loin les débris de reililice. In liomino s'(''lance pour rrap|)er le sainl

ovéquc, mais le poignard disparaît de sa main.

Sixième lableau.

-Me.screant/. a uni; |iin liereiU
|

En ce point tuer le cuyd,-,

Martin
,
puis le pin abatirent. I Mais eulx mesmes la mort sentirent.
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IMii^icurs païi'iis >'ii]i|iirl('iil ;i alialtic un |>ia ;ni(|U('l ils (iiit lie l('\("(|i:c

(le Tours; mais coliii-ci, (11111 signe de croix, (Icloiinie la iiiorl doiil il c^l

lueiiaci', et larbre, lonibant avec fracas, \a eciaser les persécuteurs de-

saint Mai lin.

TUOISli:MR PIÈCK.

Septième ttihle.'iii.

A l'iiiidr (le nnecls colosles
|

Dont piiiics lui firct niolosles

,

l'ii^ iUiltic U'iiiple il siiliiipilist ,
I Mais cliasciMi puisse Cdiuicilisl.

Saint Martin ren\ersc, avec le secours des anges, le temple païen do

Le\ron\. lii infidèle \eut le frapper; mais le saint reste impassible devant

ses menaces, et finit, à force do patience, par le désarmer. Dans le lointain,

ce même païen alijnre, entre les mains de l'évècine de Tours, les erreurs de

ridolàtiie.

Ilititkmc tubkau.

Martin à Troues feist miracle
|

Puis guérist ung démoniacle

,

Sauuant une paralilirijue

,

|
Dont Tctrad se feist oatliolicque.

Ce tableau est composé de deux scènes. Dans la |)reniière, Martin guérit,

d'un signe de croix, une jeune fille paralyli(|ue dont la mère, prosternée aux

pieds de l'évèque re\ètu de ses liabits pontilicaux, attend le miracle (jui va

s'opérer. Dans la seconde scène, (jui se passe encore à Trêves, saint Martin

vient de délivrer du démon une esclave de Tétradius, lioninit^ [iroconsulairc.

Ce dernier est auprès de l'évècjue, tandis (pn^ la démoniacpie se jette à ses

pieds et (jnc le démon, aux traits liideux , s'envole en blasphémant.

Aeiivièine tableau.

Comme Martin cliantuit la messe, i En Ijaisant la paix ', eubt liesse;

Son lioste cstoit fie lèpre plain
;

|

C.ar il fust guéri tout à plain.

Martin, assisté de son clerc, dit la messe dans une des églises de Paris.

Un lépreux, attire par la renommée du saint, baise, à genoux, la paix (pie

1. M. Devais nous a en\o\('' un petit (le>sin de celle paix i|ui ressonilile assez a un fer à repasser.

Kile est droite dans le lias , arromJie dans le haut. Sur la face est figuré .lésus en croix et pleuré

par Marie à droite, saint Jean à gauche. Quand nous aurons recueilli les éléments nécessaires,

nous donnerons un article avec des gravures sur les paix , leur origine , leur forme , leur usage.

Nous prions nos aliotmés de nous envoyer tous les documents écrits ou ligures qui , sur ce point,

.seraient a leur connaissance. f .Sole du Directeur. )
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le clcir lui |iicscnl(', cl se (iiiiixc iiiiin(Mli:il('iii('iil j^'iicii. IVois |)('iS(itin;ii,'i'.s,

qui \ii'iiii('iil (l'ciilici- (l;ins l'cirlisc, |iiiiiiiss(Mil s'ciitrclctiir de ce iiiiiaclç.

ur MHIICMK riKCIi.

ni.iiriiic Idhli'dd.

Le diable li?t Icmilicr .Marliii 1 Mais ~ain r( saiil' ru>l le malin

Dnnl II' linl iiaiiié l;i u'Iuriiicnl ,
|

l'ar iicrlii de un;,; sairi( nuLTcriu'iit.

L'cvèquc (l(! Tour,-, (JIK! le dlahlc vicnl ilc l'iiiic loiiilici' du liniil d'un cscii-

li(3r, est dana;crcusouH'ul lilcssc. Au-dc^^sus de lui, le dciuon licauc cl coii-

tinne à iç|)an(lrc (h' pclils cailliui\ sur- les degrés. Dans uu coin du laiilcau,

ou aperçoil Mailin que |ilusieurs |icisniuics liausporliMil a\ec luccaulion sni-

un lit.

Oiizimie tiibtiau.

Qui {effacé) .. .. de tmil a|ioilc, i Duquel fus! oing et conforté

Par la Vierge et more Marie; 1 Dont la froissure fust guérie.

Saint Mailin e>l couche dans sou lit; il est entouiù de la \ ieii;c el de-

plusieurs anges, dont l'un lient à la main la fiole dans laquelle est renfermé Itv

précieux onguent qui \a guérir les bl(>ssures de l'évèque.

J)outi('iiie lubleaii.

A Marlin se apparu! ungjnui' i Soy disant ("lirisl; mais sans séiour,

Le dyablo illustre comme loy,
|

Il le tlias>a [lar uraio Un.

Satan, revêtu de la ])our|)rc ro\ale, se ])résente à Martin, en allirmant

(ju'il est le Christ; mais rc\ç(|ue de Tours n'est pas dupe do sa ruse et lé-

chasse avec iiulii;nation.

(.IN\)lli-:.ME PIÈCE.

Trchii'iiie tableau.

Martin reposant , l'aneniy I Mais de Dieu le parfaict aniy

l.a paille et la cliamlirc enllania. I Par prière exiinct la llanune a.

Le démon a mis le feu à la maison de saitil Mailin. Celui-ci, (|ui d'aljord

a voulu fuir, a eu lecouis à la ptière, et il dort d'un sommeil calme, sut- la

paille enflaiimiée; tandis (jne le diable, accroupi, attise le feu avec deux

torches. Un des clercs du saint é\è<iue, siirpiis lui aussi par le feu, se pré-

pare à fuir; mais, à l'aspect du saitit doiiiiant au sein des flammes qui le res-

pectent, il admire le miracle (|im se passe sous ses yeux.

m. n
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Qi((i/orz-ii-iiif liihicaii

<^)u;inl l;i lolif lUi |niiirt' cubl iii'slii . ' Adl'i'Is mil jcs lir:i- ri'm'>lii

l.iiy cliiiiiliinl dciiiuil pln^iiniis :^iMiN I>c IhmicI/. lirlii's cl n Il l'ciiIz

Dans 1111 coin ilii lahleiui, saint Mai lin, sui\i de smi ricic, (lomic sa Uiniijue

41 un moiuUaiit prcscine lui. Dans 1 anlic [laiiic, l'cxi'iinc de Ton is célèbre le

sailli sarriticf. An inonienl de la consécration, nn i^iohe de l'on descend sur

-a Icte, cl des anues, an\ hianclics ailes, lui apporlenl des espèces de bras-

s;mi1s riclicnient niiies.

QtuiizU'iiif liiblrnii.

Martin cliantant , Brixo senioil

,

|

Vo; anl que le dial)le eseiipiioit

Et se rvnil en ung toiiC(]iiel

,

!
Dp (ieii\ commères le raoïnet.

(]e tableau est cclni ipie j ai ie|)ri)(liiit dans mon dessin. Il nous ollVe le

picnx ('\è(ine toni absorbé dans la celebialion des saints mystères. Deux

ronimeres babillent sans l'aire attention an sacrilice de la messe, tandis que

le démon, au\ ailes (K' clian\e-sonris, deionle, eleiiil nn loni^ parcliemiu

sur lecpiel il montre, de sa grille acérée, cpiil a consiij;né le ba\ ardage de ces

deux leinmes. Hrixe, un des clercs de Maiiin, rit sous cape dn mauvais tour

(|iie le diable \ ieni de jouer an\ den\ ba\ai(les.

UKVAl.S, aillé.

(.clm^l I"il ili' M"iiliiiil.iin iL.iir les lia\;iii\ l.isloni|iu'S.

Disons un mol du di'ssin place en tiMe de larlicle de M. Devais. Nous

a\ons cru plaire à nos Iccleni-.- en le taisant i^navcr, paire (pie la plupart

d'entre en\ s'iiit(''ressent \i\eiiient, a\er lai.-on, an\ din'erent> objets (ju'on

\ \oit ligures. Nous \oiilons donner a la longue, petit a petit, soit en texte,

.soit en dessin, tout ce (pli concerne rameiiblemenl des églises, les vases

sacrés, les ornements eccl(''siasli(iues. (i'esl un trasail plus dillicile (]n'on ne

|)ense; il e^t tout nonxean, et les monnments, i)en connus, dispersés, ne sont

pas très-nombreux. Nous Taisons donc un appel a tons nos lecteurs, à tous

nos amis, pour (pi ils nous donnent connaissane i communication de tout

ee ipii exi-te ^iir les (li\ ers points de l.i l'ranee et iikmik; des pays étrangers.

11 l'anl (pi(^, tout le monde coneonre a la composition des Annales; c'est ainsi

•pie nous serons forts et ulilo. l'in attendant, xoici, dans la tapisserie do

-Monlpezal un ensemble d'objets religieux (pii, pour être du XV!"" siècle, n'en

sont pas moins intéressants. Nous avons tenu à donner un dessin rigoureux

de tous ce- objet- el nous a\oii- prie M. Devais de vérifier de nouveau, sur
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pliicc, r('\;i(titii(l(' (les roiincs cl (1rs coulciiis M. I)i'\;ils ;i liiiri xoiihi SCr

iciidic ('\|ii('s il Miiiil|ir/,;il et cxccnti'iun sccdiid dessin ((ildiic. NmiSiiMiiis

l'iiit liiiT a |i;nl des r\('ni|il;iir('s de ce laliliMii i\r lapissciic ; ils soiil coloiic^

à la main, a\i'c Ir plus yiand sdin. On en lioiivcia à ncilic hnican, an |ni\

niar(]U(' sur lu fouvcilnrc. M. I)i\als, a|)ivs axoir pris la peine de fairo un

nouveau dessin et de le compaier au dessin ancien el à la tapisserie, nous

eeri\ il :

«J'ai lait, ces jours dernicis, le \o\ai;(' de Montpe/.al poni eoilatiotuiei-

«ion dessin sur la tapisserie rniMne, ronforniérnenl au désir (jne vous lu'eii

aviez exprime. J'ai eu très-peu à reiouclier; car je suis ordinairement liès-

minulienx pour l<uites les elioses di' n' i;enre, el je le lus irune façon toiilc

parliculièic Inrsipie j'exécutai, il \ a deux ans, la copie dont je \ous ai

euMiM- un cal'pie. Il ma l'allu seidciMcnt icstilner au clerc Briee la tonsi;re

qu'une léiière dci-iadaliou en cet eudroil de la tapisserie m'avait d'abord

empêché de distinguer, el changer le dessin de l'iMolTc rpii pare le devant de

l'autel. Onant au reste, lettres de I inscription , vases sacrés, chandeliers,

pattes du faulenil, burettes, suspen>ion couronnée du baldaquin, meneaux,

des fenêtres, etc., je puis vous donner l'assurance que tout cela est d'une

exactitude dagnerriennc. Je dois ici lectitier une erreur dont une imper-

fection de mon dessin a été la can-e. I,a liguiine non nimbée, qui est sur

l'autel, est un .Moïse et non un (Ihri-I : je m'en suis convaincu à la suite d'un

examen plus attentif (pii m'a fait découvrir sur sa tête les deux bosses ou

aigrettes très-proéminantcs. Os deux bosses et les tables de la loi se retrcu-

vent sur (juatre ou ciiK] autres tableaux de la m(''nie ta|<isserie.

« Je vous envoie, avec le cahpic, mon dessin original (pie j'ai essayé de

colorier. Jfes couleurs sont ciues, mais parfaitement celles de la tapisserie,

à cela près que ces dernières sont un tant soit peu plus fanées. Je me sui>

attaché à tout ce qui peut avoir pour vous le |)lus d'intérêt, connue la cha-

suble, la mitre, le balda(piin, l'aulel, les étolfcs (pu le parent, les vases

sacrés, l'aliside et la colonne. Les pierreries de la chasuble sont aiternatixe-

inent rouges et bleues. Le devant de l'autel est recouvert d'une étolTe bleue

damassée, el la nap[)e, (pii retombe sur les C('iti''s et un peu sur le dcxaiit,

est blanche el orni^e dans le bas de trois bandes b'eues ainsi (pie d'une

frange. Ouaut au reste du tableau, je me suis contenli' d'en in(li(picr la cou-

leur; mais, si vous voulez faire colorier la graxuie, il sera facile d'v par\enii-

cn sachant que tout ce qui est Itleu est absolument de la même teinte (pie la

coloime et (pie loul ce (pii est rouge ou amaianthe est absolument de la même
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iiiuiiu'(> (|iii> la liaiulc (le I in>(ii|ili()ii. Sciilrnicnl le liois du ('juilttiil csl moins

loiiiie, cl les rideaux de I autel sont dune cmleur cliangeante, e'esl-à-dirc

i\y\o les ])lis éclairés ont nn rellot dnii jaune vcrdàlre, et ceu\ qui sont dans

Toinhre sont d'un lilcn un peu clair. Toules les parties jaunes ne sont guère

j)lus foncées que je ne l'ai indique, sauf le collVc sur le(iuel est ]iosée la mitre

<'t les iiiadins de l'autel; ils oui la couleur du no\er. Les lettres sont d"un

l)lanc éclatant. Il les t'andrait i)leine> comme celles (|ui ne sont pas coloriées.

La couleur roui-c de la robe du clerc csl trans|)arente en certains endroits,

>ous le surplis. L'anneau du coll'ie est bleu. Les /.ig/.ai;s du raut( uil épis-

i'opal sont blancs, les içlaiids dorés. Les parties oudirees du coips du démon

sont d'un rouge aussi éclatant que celui de la bande de rin>ci iplioii.

« Je NOUS garantis lexaelilude des inscriptions de lou> les lalileaux. »

Nos lecteui's devront remaifpn'r a\ee une alleiilion toute particulière la

<lisposition de l'autel où saint Martin ilil la messe. 1, autel |)r()prement dit

est |)lein, non en table, et re\élu A\\i\ parenn^nt brodé. Deux cliandelieis,

et non i)as six connue aujourd'hui, se diessenl près du retable el portent

lies cierges tout en eiie. Au milieu de I autel, le calice est renxerse, présen-

tant sa coup(^ à l'olliciant. ("e renversemiMit du calic<\ qui n"a jibis lieu

iiujonrd'imi, doit indiquer le commencement de la messe. On n'est pas encore

ji Tollertoire, mais sans doute à révangile; car le missel est ouvert, et saint

Martin y chante ( .Martin chantant ], les mains jointes. Le missel re|)ose sur

laréle d'un prisme (>n iiois, forme très->iuqile de pupitre. Le retal)le est une

bise en or ou dorée dont le centre, plu- ele\e, forme une niche amortie par

\uie ogi\e en accolade, ou se tient debout .Moïse, recomiaissable aux tables

(le la loi et à ses coines lumineuse^. Tics-souveut , dans les mamisciits à

miniatures et les lepresenlations d'auteU eu sculpluie, on \oit ainsi .Mo'ise

à la place du (Christ, de la Vierge, d un apôtre ou d'un saint; c'est une

manière d'associer les deux religions, les deux Testaments, .Mo'ise et Jésus-

4;hiist. Le ^oiiiuiet du retable est surmonte'' d'une ciiisse eu or, destinée,

<-ommi! auli'efois à la Sainte-Chapelle de l'aiis, h su>pen(lre la |iixide, le

«'iboir(! où étaient contenues les hosties consacrées. Opeudaut ici , sni' la

ta[(isserie, la crosse est là comme décoration, el la jjixide est portée au i)ec

dune colombe, attachée elle-même |)ar une corde ou une chaîne au centre

<! im babLupiin i|ui la piolege. Celte colombe |)ouriail repicsenter le Saint-

l'>-.prit, molil d'une belle iineutiou. La colondie dixine de.-ceuiliait du ciel

;q)|)oilei' le pain des \i\ants. A Iteim- dans la calhedrale el ilans Saint-

Henii i, où l'on est reste \olonliei> lidele :iux aucieuues contumes, les hosties
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fonsacri'os soiil iiiiisi icnlrrinccs dans une pixidc i{ui coiilirnt le ciliiiiic cl

(|iii (Icscciid ainsi sur I aiilrl |ioiir les suliils ,• mais la ciiIomiIm' cl le liaidaciiiiii

n'cxistciil l)liis, s'ils oui c\i>lc. Aux deux < ùlcs de l'aiilel, sur une liinirle

;iUarliee à des ciildunes (|ue suiiiKinlenl des ailles, glissent des rideaux pour

aliiilei' iOllieiaul pI le reiileruiec daus une Sdlilude ni\ sleiieuse. Aiusi elail

elaiili l'aueieii i;raud auli'l de la eiilliedrale de Paris, celui de la calliedrale de

Heiius, elf. Les li'iniîlcs de la tapisserie de JMoulpc/al ne licrnienl (|u à nue

seule colonne, mais c'esl un(^ tapisserie (pri leprésenle les olijcis comme elle

peul ; elle eir su|ipi'ime (prarid il ne hri est pas po>silile de xairicrc les dil-

liculles de la perspecliv e. l'aicoïc aiijoiri'd liui, les Airra'uierrs calli(di(pies,

<pre j'ai \ u olliciei- à (ionsiautinople, lircul un rideair pendant le canon de la

messe. Ce rideau, disposé eircnlair<'mcrrl, enveloppe l'airlel entier et der(il)e

ontièr'onieut le prêtre. On se r'a|>pellc le \oile i\i\ lem|ile, qui, sirspcridrr à

quatr'C colonnes de liois de selirrr cou\crles de lames d oi', caeliait le lalter-

nacle. Darrs la lapisseiie de Monl|)e/.at, la colomie (jui se projette en avant,

à gauclie, est hlerre et plaquée de nronhrr'cs cl de f'enillaijes jaunes ou d'or;

le .MoïS(^ du l'clahle \icrrl encore donner' rrne plr\ si(uiorrrie Iréhra'rqire à cet

autel clirelieri. I^'cnlanl de clrceur', Hrice, cpri l'ut arclre\ç(pre de Tours après

saint Martin, est a^cnoirille, norr jias deirière l'olliciant, comrrre les cnfanls

de chœur d'aujourd'hui, mais sur le cùtc ; il \oil saint Martin de prolil. l'rès

de Brice est le colTret où se déposaient pr'ohablernent les vêlements sacerdo-

taux et sur lecpiel est placée la milre. Au côté opposé, est le siège de l'olTr-

«•iant; il est en forirre d'X et ressemble, à s'y méprendre, aux sièges dont on

se sert encore aujcuridlirri dans la calliédr'ale de Reims. Près de là, dans un

renfoncement cirerdaire, ou voil les deux linreltcs, f|rri sont liès-grosscs et

qui ressemblent plutôt à desbuiies; bleiràlrcs dans la lapisserie, elles f)nt

la couleirr- du plorrrb ou de l'élain. Certainement il ne faut, m' (prant à la

forme, ni quant à la couleur, ni quant à la disposition, se lier aveuglément

à la représentation des objets anciens, pour r-epr'odrrire ces ol)jets; une iirrage,

quelle qu'en soit l'exaclitude, n'est à tout prendre (pie la descriplion figurée

d'un objet et non l'olijet lui-même. Cependant ([iraml à l'image on joint

d'une part la description et de l'autre le monument, alors, on acipiieil rrne

notion complète. C'est ce que nous avons le soin de faire en toute ciieoir-

stance. Aujourd'hui nous donnons une gravure d'après une irrrage; une arrire

fois nous enregistrerons une série de descriptions anciennes et nous contrôle-

rons le tout par des gravures exécutées d'a|)rès les monuments même. Nous
ir'ons chercher, là ou il s'en trouve, des autels, des calices, des retables,

lies chandeliers, des pixides, des Inirettes, des sièges d'ofiicianis, pour en
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(Idiiiicr ilo (l('scii|ili()ns cl des i;i';i\ ur( s j'i ikis IccIcmiis. HciiiiiHiiu'/,, m pjis-

s;inl, l;i couiir cl la lailiin' de la cliasiihle ilc sainl Mailiii, la soutane roiiiic

el le siii'plis conil a larues maiiclies de saint IJiice, la coilVure et les roljcs

dr> (liMi\ coinincii's. l.a cciiilurt' de ces deux iiiialoises on galloises est jaune

on en or sur la lajiissciic; clic scndilc \cnii' conlirnicr le \ ien\ pi'o\etlie ;

t< IJonnc icnoinnicc \ aiil iiiicnx i|iic ccinlnrc ilorcc. >)

On voit rinnnense intérêt (|ne penvenl olIVir ces })ièces de tapisserie de

^[onlpezat, et nous pourrons \ recourir encore pour y puiser d'utiles rensei-

i:nciiicnls. M. le cure acinci flr Monipc/al , nous sonnnes licnrcnx de le reeon-

naîti'e, attache la plus grande iniporlance à ces tapisseries; il en pienil le

soin avee lequel on protc'ge un \crilalile tiésor.

A l'occasion de celle messe d(' saint Martin, nous (le\on> ajouter un mot

poui' coiiipleter, ou jilnl("il piiur conlii-iner l'article de M. le baron de Guil-

liciinv sur le jnhe de Saint-Fiacii», au Faouet. .M. de (iuilheiiny rci^rclle,

paiîc '2?t , (jue M. L. (Jauclierel n'ait pas dessiné eoinpiétenient la |)()rtion du

bas-relief (|ui concerne saint .Alartiu; il soupçonne (pie le reste doit ie|)résenter

le baplèuie du ("alcclinniène icssuscité. En ell'et, itnniédiatenient après saint

Martin disant la messe, on \oit un homme ploui^é dans une cn\e, les bras

croisés et prêt a recevoir le baptême; l'instinct de l'archéologue avait donc

parfaitement dexiné le sujet et eondilé le vide. An Faon(>t, M. Gaueherel eut

le bon esprit de dessiner ce sujet; mais, eonurn^ il n"\ attachait |»as d'impor-

taïu'e, il s'est contente de l'indicpier très-vaguement siu' la gravure. Après la

lecture de l'article de M. de (iuilheruiy, il a \u (pie tout avait sa vaknu- en

fiiit daicliéologie, el (pie les artistes négligeaient bien à tort des objets (pii

pou\ aient (''Ire fort iinpditaiils ; il a donc eu la complaisance de nous dessiner,

sur les deux boi> suivants, la lin et le conmiencemcnt de celte |)etite légende

de saint .Martin, les deux petits bois, ipie nous donnons ici, appartiennent

à cette partie de la frise placée, dans la gravure du dernier nvunéro, sous

l'histoire du Renard et des Poules. La grosse tête, le gros personnage (]u'une

])elite femme prie il mains jointes, commence la série de l'histoire de saint

Martin, et preeèih; saint Martin en cliaii'c et saint Martin bénissant le caté-

chumène. Le jielii hommei)longc nu el à mi-coi'ps dans une cuve, et séparé, |)ar

une feuille de chou , d'un moine agenouillé et lisant , vient après saint Martin

di.-ani la mes-c; il l. iminc ddiic la lei;eiule. (','(>st le commencement et la tin

(le cette legeiiilc que M. !.. (lanchcrel n'a\ait pas cru devoir graver.

lin tète de cette légende, nous avons donc un gros persomuige (|ui |)araît

d'assez mauvais(> humeur : cependant i! S(Mnble bénii" de la main droite

une pciitr' fcMMiic, iiii,' pa\^ainic jinolcnn t (pii su|i|i!ic i'i mains jointes.
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On lil , dans la léjicnilr de ^aiiil Martin : " l'ii jouiic Iminiiic (•laiil iihiiI, s;i

more vint i)ri(M' saint Martin ilc le rendre à la \ ie l.e saint se niit a ,ueii(in\ l'I

ressuscita le mort. » Nons eros nus (]ue la nieic du ji'une iimil e^l l,i |)nisler-

née devant le saint. Cette ^ni>.^e lii;nii' n'es! pas ti-ès-nolile [)oui- icpresenler

saint .Martin. Vais il Tant iintei' (jne cette scnl|iture du Faoïiel peelie,

connue luiil le x\" siècle, au snrplns, par Tahscnce di' noblesse; son caiac-

lère est la tii\ialite. D'ailleurs, dans la |)liysiononiie du p(M-snnnai;e, il \ a

inie sorte de luecinitentiMuent (pii n'est pas sans i^raviti'; on \ ient en ipieUpu:!

sorte i)rier saint Martin de l'alia;uer Dieti, en lui demandant, comme on le

voit dans la légende, miracles sur mira<les. Ensuite le sculpteur, (|ni savait

parfaitement cette légende, y avait trouve ce passage : (( Quand il lut (pn's-

tion de nommer Martin évècpie de Tours, (|uelques-uns s'y opposèrent
, i)arce

que le saint était dill'orme dans ses vêtements et méprisable d(^ lignie'. »

D'une part, ces cheveux coupés en rond et cette main droite qui paiait bénir

ap|iartiennenl à un religieux; de l'autre, ces traits vulgaires sont conlirnic's

par la légende, et rien ne s'oppose à ce que cette tète soit celle t!e Martin et

n'ouvre, connue un |)orlrait, la biogra|)lne dn saint personnage ([ui se déroule

en plusieurs histoires. Quant à la disproportion de cette tète, aussi grosse à

elle seule que la fenmie entière, on rencontre fréquennnent , dans tout l'art

figuré du moyen âge, un personnage inqiorlant, jouant le piincipal rôle dans

une scène, représenté une, deux ou même trois lois plus gros (pie les antres

individus. Dans cejidjé du Faouet , dans la même Irise, nous voyons le coq

figuré, une fois entre autres, comme valant deux fois le renard. Cette gros-

Sîeurmême, cette monstruosité du saint n'accuserait-elle pas, à sa manière,

la difformité dont ])aile la légende? Eidin, ce bas-relief onvi-e la. série, et

l'on conçoit l'exagération de grosseur pour attiicr l'attention.

Au second sujet, nous vovons, nettement dessiné, le catéchumène que saint

Martin ressuscite pourluidonner le baptême. 11 est plongé sans vêtements dans

une cuve carrée. C'(>st à l'èpfxjue où, surtout en Bretagne, on p<iuvail encore

1. « IJeformis Imbilii el viiltu despectiljili^-. " — Jacques de \'oiiigine, Li-tjindu aurea.
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Iiaplist-r |i;ir iiniiKMsimi. .\\ iinl le Mil'' siirle, les iiioiiniiu'iils lii^incs de lu

rraïue nous iiioiitieiil des baplèaies par itiiiiieision. A la lin du xiii% les cate-

cluimèiies sont |)loniii''s à nii-coips dans la cuve l)ai)lisniale'. A partir de celle

t'poiiue, le liapir^nie par infusion pi ('domine el iinit par remporter, surtout

il la renaissance. l!n l{i-elai;iie , ou l'on est en retard, on ie|)resenle encore le

haptr^me par denn-immersion. l'ius loin, enti'e deux feuilles de chou, nous

ti-ou\ ons un moine ai;enouillé el lisant; c'est la Un de l'Iiistoire de sainl Martin,

le couromienienl de sa vi(! conteniplativc!. On trouve, dans sa légende ;

» Mai'lin, Irès-assidu à la prière, ne resta jamais une seule heure sans en

<'onsacrer une partie à l'oraison el à la lecture. » (l'est le texte littéral de

celle petite gravure?, et nous n'hésiterons pas davantage.

Le jubé du Faouet est donc parfaitement clair et expliqué. C'est un ré-

sultat dont nous devons nous applaudir, parce que, s'il est assez facile de com-

prendre les sujets de l'Ancien el du Nouveau-Testament, il est extrêmement

dillicile de connaître ceux de la légende el des fabliaux. Il y a eu autant de

bonheur (pie de pénétration arcliéologi(]ue dans l'explication de cette sculp-

tiue bi-etoniie, et nous devons remercier .M.M. Viollet-Leduc père el le baion

de GiiilheriUN d'avoir ajouté un nouveau trait de lumière au jour qui com-

mence il se l'epiuidre sui' I iconogriqihie chiétienne. M. de Guilhermy a fait

remai(pi('r,iivec une ingénieuse siigacite, ipie les grands sujets sculptés sur le

jubc du l'iioiicl ;i\iiieiit deux ciniiclères : liistoricpies du côté de la nef oii se

met le peiqile, ils sont allegori(]uesdu ( ôt(' du sanctuaire où siègent les prêtres

instruits. Les |)etits sujets sont également légendaires, ou !iislori(pies, dans la

\ ie de saint .'\iiulin, miiisidlegoii(pies dans le fiibliiiu du Heuiuil el des Poules.

Ainsi se repoudml, piu- iuk; swiK'tiie cliiuinimle, les grandes et les petites

sculptures.
DlliHON.

4. \uyc/. la voii=r;iire (le la pclilc IViitc-U'iuL'i", ;i Notre-l'aini' ilc Van^
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DE PARIS.

Au nom d'une (loiuiuission incsidce |iiir M. le duc de I-a Force , et compo-

sée de .MM. le comte IJeugnot, le comte de Hondy, le comte de (iasparin, le

vicomte Hni;o cl le comte de Hamliutean, M. le comte de Moulaleud)erl a de-

posé sur le buieau de la (lliandtre des pairs, le vendredi 11 juillet DS'iô, \c

rapport suivant sur le projet do loi relatif à un crédit de '2,G")0,U00 pour tra-

vaux à la cathédrale de Paris.

« Messieurs les Pairs,

« On a souvent remaniué la dilTerence curieuse qui existe entre la ualuie

apparente des grands événements liisioriques et les résultats positifs (|u'il>

produisent. C'est ainsi qu'un succès, au j)remier aspect complet et éclatant,

se transforme souvent en une source d'embarias et de défaites; que, d'antres

fois, une calamité vivement redoutée devient la source de compensations

im[)révues; et que sans cesse les conséciuences indirectes ou définitives il une

crise politique suivent un coiuant opposé à celui des idées ou des passions

qui ont précédé cette crise. Rien ne semble plus jiropre à démontrer celle loi

de l'histoire que l'influence indirecte de la révolution de Juillet sur nos monu-

ments religieuv. A coup sûr, le lendemain de cette grande modification des

lois et des destinées di^ la Fiance, persomie ne se fût imaginé ([uil en soi tirait

une tendance éminemment la\ niable à l'étude et à la conser\ation de ces

monuments. Et cependant le régime qui a suivi la révolution de Juillet a \ii

s'effectuer la réhabilitalion complète de notre art chrétien et national, et le

gouvernement sorti de cette révolution a plus fait en quinze ans, poui' sauver

et orner nos édifices religieux, ([ue ne l'avaient fait l'ancien régime pendant les

deux derniers siècles de son existence, ou les gouvernements réparateurs de

l'empire et de la restauration.

III. 15
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« Le \\ II' >ir( le licliuui ;ii( nos ('i;list'S i;()lliii|iics jiiir dos adililinns en sh l(î

l>aïi'ii; le wiii' le- iiinlihiil s\slriniili(iiH'iiieiil ; ot, iM'iitlaiil l'cinijirc ol la res-

lamalidii , la l'raiicc a \ ii iiciir pins île nionniiicnls sacrt-s et cniiinix (]uo

|M'iiilaiil les >almiial('s de l'anarcliii". lunl au ciintiairt" , le lioMNcrnciiicnl

iidUM'aii, il jM'iiic iiistalli", siiiiialail sa nonvelle tendance^ |>ar la civalion de

«l'Itc ins|i(nliiiii ^l'iiciali' des nionnincnts liislofiqucs qui a ((iniineiKM' nue

l'éaclioii, iiiailicnieiiscMncnl iKip laidnc, ciniln' les excès d'iiii iiilaliiî.ilile

vandalisme. Depuis lors il a pei>e\en' dans celle lii;iie. (Idiiiiiie on pouvait

s"\ alteiidre. Ions les elTorls teilles pour reparer le mal n'oiil pas été égale-

ment lieureiiN : il \ a en des tàtoniiemeiits, des anomalies, des fautes. Il a

lallii snliir les coiiseipiences ihi pa>si', et, di' cette ignorance prolonde des

fonditions et <les princijies de l'arl du nio\en àiie , dans laquelle tous nos

iirlistesoiitetééleves, il en est résulle ipie des ediliies (pii poiuaienl (''tre faci-

lernenl sau\és ont ete ahaiidonnes et sacrilies; (pie d'antres ont ele restaurés

avec un manque absolu d'intelligence, de gont, et de senlimenl liistoiiqiie.

Nous sommes encore^ loin de jioun oir nous vanter (rceinres savamment et

«•omplelemeiil réparatrices, conime celles ipii lionorenl divers pa\s étrangers,

el >nrloul la l!a\ière. .Mais, cette |)art laite à une trop ju>te ciitiipic, il faut

riM-oiinaiIre el pidclamei' qu'en général le bien l'a emporté sur le mal. L im-

pulsion ^aliit:;ire, une Ibis clonné(>, a eti' maintenue. Le goiivernenienl marche

cliaque jour d'un |)as |)lus assuré dans la homie voie; la sollicitude active et

éclairt'e ipiil déploie au iirolit de nos monuments religieux et historiques

mérite tous nos eloi;i's et lui \audra certaiiiement la reconnaissance de

1 avenir.

» (]e n'esl |ias là du resli^, commi' on l'a prétendu, un bienfait conféré à

1 l'église, (a' n'est (pi'iine justice; car I lùal , en ^"eiiqiaiant de limtes les pro-

])riétés ecele>iasrnpies, a contracte expressément l'obligation de ponrxoir à

l'entretien des édilices destinés au cnlle. (;'e>t en outre raccomplissemenl

<run dexoir envers la ci\ ilisation , eii\ers l'iii^loirc, en\ers les arts, devoir

ins<''parable de la coiiser\atioii des iiionuineiits les plus importants de la ci\i-

îisation cliretieiine, les plus essentiels a 1 intelligenc(^ de noire histoire, les

^ilns féconds en enscM'gnenients pour nos architectes el nos sculpteurs. C'est

« iilln un acte du patriotisme \o plus éle\é el le ])lus pur, puis(|u'il s'agit de

dérober, aux atteintes du temps et d'une ignorance barbare, des édilices qui

attestent la snpreiiiali(! du gcMiie de la Irance au mo\en âge, el (]ui forment

encore aujourd liiii le plus bel ornemenl de la patrie.

'< Votre (Commission donne donc son entière adhésion à la marche dn gou-

\ ernenuml dan- cet ordre d'idées, el elle s'applaudit uiianimemenl de lui
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voit' icporicr s;i Sdlliciliidi', piii' le judji'l de loi (|iii \ons est soniiiis, ,-iir

N(tlro-l);mi(' (le l'ai'is. On s'iil'iliiAciail ;i lion droil du icliiid (|ni a de mis à la

présenlalidH <li' ce jn-ojcl iii(lis|>('Msal)l(' , si Idii ne dcvail lioiivci' mic coni-

pensalioti à ces Icnte-tirs dans les cliulcs plus appiorondics (|ii'ell('s on! pciini^

(le l'aire, el dans le picijiiès eiiaipu^ joui' eroissaiil des inincipcs qui conNJi'n-

iK'nl a la reslamadon des anciennes eiflises. Maisanjmiid hui Idiil délai nlie-

rieiir serai! airssi (lanij;ereii\ (]u'incxécirlal)le. Il est nri;t'nl de procéder' à i\v>

n''i>aiuti()ris irnniécliates, cornniandéf^s par- la plirs \uli<aire piirdenco. De plus,

il est conv'enable de l'aiie ainsi disparaître h; i'àclieux contraste que piésenteril

à tous les l'egar-ds, d'rrn eùle, la callr(''dral(> de Paris, victime d'irne sordide-

négligence, el menacée, dans sa slahilite rrKMue, par' des (léiiradalions tou-

joui'n cr'oissarites; de laiilr';^, sur' le l»or'd oppose de la Seine, cet liôtel-de-

ville r'enorivelé et a;j;r'andi avec une maunilicence si i^rande et si dieiie d'une

opulente capitale.

« Per'sonne d'enlr'e vous n'exii^e à coup sùr'(pr'ori vienne liri deniontrei- les

litres de Notre-Dame de Paris air\ seciuir s drr ti'ésor- national. Ils rr'ont besoin

ni d'èti'e énuméi'és, ni surtout d'èti'e exagér'és, Notr'e-Dame n'est pas la mé-

tropole de la France; car rar'clievèciré de Paris, érigé le dernier de tous,

en 1t)22, n'a aucune sorte de supériorité sui' les diocèses autres rpie ceux

qui forment sa province ecclésiasli(]rre. (^oirrme monurrrent, INotre-Dame de

Paris n'est pas non plus la jiremièi'e des églises de France : Notie-Dainc de

Reims, Notr'e-Dame de Chartres et Notre-Danre d'Amiens rivalisent avec

elle par la beauté et la gr-andeur de rensemble, corrrrrre les cathédrales de

Str'aslioirr'g , de (loirtarrces, de UoiriMi , de H<iur'ges, par' la |>erletlion de cei'-

taines parties. Mais, en revanche, la niétr-opole de Paris a droit de corrrpter

au pr'emier rang des chefs-d'œuvre de notre ar'chitecture, par sa noble sim-

plicilé, par la sévère et majestueuse beauté de sa façade occidentale, srrrtoiil

par l'harmonie si rare qui règne dans ce vaste édifice, dont aucune addition

postér'ierrre au xiv'' siècle n'est venue altérer la sublime unité. Kn oirtre,

placée au centre de la capitale de la France et de la plus grande ville dri

continent eur-opéen, elle est la plus célèbre et la plus populaire de nos cathé-

drales; elle devait par consé(prent occuper la prenrièr'c |ilace dans la sollici-

tude de l'État.

« I>'assentimerrl unanime, ipie le pr'ojet de loi a rencontr'é dans la (Inrrrmis-

.sion , et que nous aimons à pr'évoir dans la Chanrbre même, nous dispense

(Fentrer dans les détails des tr-avaux proposés. Nous nous bornerons à vous

rappeler que le crédit demandé s'applique à deux objets distincts , (pioique

réunis par leur' natm'i; el par leur' Inrt : !" la réparation el la cou-olidatiou



116 ANNM.IS AI>(:ill.i>l.(»(ilQlJi:S.

(les iiiiitit's iiuilil('p> 1)11 ((iiiiindinif-cs tic Iruliso iiiéli()|i(ilil;\iii(' ; "i" la roii-

>li notion (l"unc Hiu ristio, dont celte ciilii^c est privée ilc|)uis lb';{|.

(( En ce qui tonclie an ])reniicr de ces deux objets , l'exposé de 'SI. le i,'arde

lies sceaux vous a l'ait suflisamnicnl coiuiaitre les tristes motifs (jui démon-

trent l'urgence de la dépense proposée. Le délabrement de Notre-Dame est

non-seulement déplorable, mais daniiorciix; des symptômes clia(]iie jour plus

^darmants ne permettent plus diiésiler ou d'attendre. La solidité de l'im-

mense édifice est menacée. Le svstènie d'étayemcnt provisoire, (pii sert de

pallialil'au péril, ne saurait être liop lût rcmjjlacé par des mesures délinilivcs.

(( Nous avons examiné avec soin les travaux proposés; ils nous ont paru

se renfermer dans les bornes du plus sli-ict nécessaire. Les architectes chargés

<lc cette haute et laborieuse mission ont écarté tout ce qui n'était pas exigé

]K)ur le salul et la consolidation du monument. Tout [)rojet de décoration, en

<lehors des réparations nécessaires, est ajourné, ^lais ces réparations elles-

mêmes, faites comme elles vont l'être par des hommes de goût et de con-

science, produiront sous le i-apport do l'art et de l'ornementation un effet

excellent. Ainsi, l'on verra disparaître ces placages de ciment ou de mastic

<iui, tout en offensant I'omI, endommageaient les parties encore solides de la

maçoniicrie. On enlèvera ce badigeon des voûtes intérieures, (jui ne servait

<|u'à déguiser le mal qu'il importait le plus de connaître, et à rajeunir par un

l'ard ridicule l'antique et solennelle beauté de la métropole. De plus, on sub-

stituera aux chéncaux modernes, ((ui ont produit de si funestes dégradations,

les anciennes gargouilh^s. Or, on sait que ces gaigouilles sont à la fois indis-

])ensables à l'entretien matériel de l'édifice par un bon système d'écoulement

des eaux pluviales, et inséparables de l'effet général des ornements d'archi-

tecture ogivale, où toutes les formes et tous les détails, condanmés i)ar

l'ignorance moderne, avaient un sens déterminé et un but laisonnable.

( A l'aide des échafaudages dressés i)0ur la consolidation nécessaire de la

lirande fayade on replacera, dans la galerie dite des /lo/'s , les vingt-huit

statues dont l'absence laisse un vide fâcheux. Les fragments de quelques-unes

de ces statues, détruites en 1703, ontété retrouvés; la reproduction des autres

se fera fidèlement d'après les originaux de la même date qui existent à Reims

<'t à (Chartres. Enfin on nMablira legraml portail central de celte même façade,

qu'un vandalisme stupide lit delruir(! en 177 1 , afin de laisser un libre i)as-

sage, lois des processions extérieures, aux dais tendus en bou^ran, comme

le sont les ornements sacerdotaux de la l-ranc»; moderne, au lieu d'être,

ionune en Italie et partout ailleurs, en clolVcs fiexibles. Tel fut le pitoyable

jiiolif (jui, au milii'u d'un siécU; impie et l'risole, fil sarriliei' un chef-d'œuvre
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tle la foi cl de Fini de nos ik'mcs , cl iniililcf celle poilc (|iii
,
peiidiinl les siècles

de fcrvciii- cl de Inj , ii\:iit sidli à tons les besoins dn cidie c;illioli(|ne. Depuis

soi\;inlc-(li\ uns, l'oi^JNc liAl;n'de cl les colonnes dill'oinies de Sonl'llol soni

reslees couinie nue injnie sur la l'ace i;loi-iense de Notre Dame. On les feia

di8i)arailre et on re|)rodnira, d'après nn dessin lidèle, le linnieaii cl le hnipaii

de col adniiiahle portail, tels (|u'ils sortirent de la |)enséi' des ai'cliitecles

<lu xiii' siècle. Le iionxerncinent, excite à cette (cnsie icparalrice par \o vo'u

du Conseil des bâtiments civils, ([ne le \iite (I(î la (ihandu-e des (lc|inles a

appuyé, et que le vôtre ne lardera sans doule pas à conrirmci-, ania ainsi

donné une itrande ci salutaire leçon aux esprits tenuMaires qui ne ciaii;nenl

pas de gret'l'er leurs mesquines inventions sur les pins vendables monuments

de ranli(piité cluétienne.

<( Les fenêtres de la jialeric, (pii surmontent les \oiites des Itas-cotès de la

nef, ont subi une altc'ration moins éclatante, mais très-fùcheuse et très-consi-

dérable. Elles ont aujourd'luii une forme disgracieuse en elle-même, tout à

fait inusitée pendant le moyen âge, et qui contraste de la manière la plus

pénible a\ec toutes les autres baies de l'édilice. Nous souhaitons vivement

que les architectes , conformément au projet (ju'ils ont soumis au ministre des

cultes et aux dessins qui nous ont été communiqués, puissent substituer à

cette ditrormité le système d'arcature et de meneaux employés au siii'' siècle.

« Il nous reste à vous parler, Messieurs, de l'érection d'une nouvelle sacristie.

Ici encore, dans la proposition qui vous est soumise, la nécessité de l'œuvre

projetée et la modicité des crédits demandés nous paraissent également dé-

montrées. Notre-Dame n'a pas de sacristie convenable. Cet appendice essen-

tiel de la moindre paroisse maïupie à la métropole de Paris. Lors des grandes

solennités de l'Église, l'archevêque, son chapitre et son clergé sont réduits à

s'habiller au pied d'un escalier, dans une sorte de vestiltule, sans fen au

milieu des plus grands froids. Le chapitre n'a ni vestiaire ni salle capitulaire.

Le service de la sacristie paroissiale a lieu dans deux chapelles latérales,

enlevées pour cela au culte et à la décoration générale de l'édilice. Un pareil

état de choses ne saurait durer. Il sera donc pourvu à cette nécessité urgente

par une construction placée sur le flanc méiidional du clionir, et dont la dis-

tribution , arrêtée d'accord a\ec M«' l'archevêcpx' de Paris, doit être con-

forme aux besoins du service, (pioiijn'elle nous ait paru très-restreinte et

tenir très-peu de compte de la coexistence du chapitre et de la paroisse.

(( Mais ce dont nous féliciterons sans réserve l'administration et les auteurs

du projet, c'est d'avoir substitué l'emplacement, que nons\enonsde désigner,

an projet ridicule, qui prétendait élever la sacristie sur le [irolongement du
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cli'.'vi't (le l'i'iilisc, cl <-(>:iliiiii M- Ta'iS'ilc cimilnirc :i loil aii^ii |iar un l)'ilim('iil

caiTc, a\oc nii loi! ni Iciiass . l ii par 'il (ii'ojcl ne poinail vive ronrn (]u "ait

iii('|iris (le loiilcs les liadilions de l'ait et de i'Kulisc. Aiicmi rdilicc i)i;i\al

n"()iTie r('\(Mii|)U' d'une excroissance analogue. Au couliaiie, le moyen ài;(' a

\u ]>res(iue partout s"élo\ei', à côte de se.-^ jurandes (''p;lisrs, des dépendances

dans le i:eiin> de la sacristie (pii nous est proposée, (l'est une lirande ericur

([ue de croire, eoninie on l'-i tro;) souvent soutenu dans ces derniers tenij)s,

que les cathédrales gothiques ont besoin d'èlrc conqjléteinent isolées |)our

produire tout l'effet que comporte leur architecture; les constructeurs de ces

cathédrales n(^ partageaient pas celte idée, et nulle part on ne li^s a vus la

mettre en piatiipie. Il n'existe |ias en luiroi)e une cathédrale ipii n'ait (>té

dans l'origine flanquée au nord ou au midi, non-seulement de ses sacristies,

mais encore du palais de l'évéque, du cloître des chanoines, de leur salle

capilulaire, et des vastes bâtiments qu'il fallait pour loger les chapitres,

prescjue toujours très-nombreux et Irès-riehes. Kn Angleterre beaucoup de

cathédrales ont conservé ces dépendances bâties dans le même st\le que le

corps de l'église, et bien que les cathédrales anglaises soient pour la ])lupart

très -inférieures aux nôtres, elles fra|)pent souvent davantage au premier

aspect, précisément à cause de cet entourage dont les proportions inférieures

font d'autant plus valoir celles du monument central. En thèse générale, la

grandeur des admirables édifices du moyen âge, comme toute grandeur

d'ici-bas, a besoin de |)oints de comparaison qui la fassent apprécier et res-

sortir. L'isolement absolu leur est fatal. 11 ne faut pas, à coup sur, entasser

les constructions voisines, de manière à dérobi'r des |)oitioiis notables ih"

rensend)le à l'œil (jui les contemple; il ne faut pas permettre, comme a

Rovien et ailleurs, que les maisons viennent s'incruster entre les contre-forts.

Mais il ne faut pa> non plus faire le vide autoui' de nos cathédrales, de

manière à no\er dans ce vide l(>s magniliqnes dimensions ([u'elles ont reçues

de leurs auteurs, l'allés n'ont point été faites pour le dés(Mt, comme les p\ lii-

mides d'Egypte; mais au contraire pour planer sur les habitations serrées

et les rues étroites de nos anciennes villes, pour dominer et enlever les ima-

ginations par leur vaste étendue et leur immense hauteur, s\mboles immo-

biles mais ehxpients de la vérité et de l'autorité de celte Eglise dont clia(|iie^

catlieiirale était l'image en pierre.

« L'emplacement choisi pour la nouvelle sacristie est donc tout à fait con-

forme aux lois de rarchitcctun! godiique et de la tradition ecclésiastique.

Loin de nuire à la perspecli\e du iiiomiment, les nouvelles constructioMs,

ipii doivent lai-ser entièrement libr(ï la façade du tians-e|>t méridional, y
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;ij(uilci(iiil une IkmiiIc de |i|iis. Le slvic iidoplc |i;ir les iii( liilcclcs est celui

(lu XIV'' siècle, le même ijui a ele suivi dans les cliapelles laléialcs du clidnir

auju-ès desquelles la sacristie s"élè\era. Si l'ou y ol)sei\e les lois de sobiiéle

el de siiii|ili(itc (|ii(' coinpoilc rciiscinlilc de Nolic Daine , rdïcl en sera irié-

inoelialile. l.a cDiisli-mlion de la sacrislie, (|iie nous xons |)i(i|i()S()iis de \(iler,

snli\iendra doue au\ l)esoiiis les plus ui:;enls du cidle dans la iiieli()|iole.

Kll(;aura, eu oulie, Tavautapie de rendre à sa destiiialion naturelle une |>(ii-

tion de ce terrain qui fut souillé par le pillaiie el l'émeule, dans îles jours

l'unesles d(Mit la prudence du i;iiu\erneiuenl et le palriolisme des bons citoyens

sauront empèclier le retour. Nous vousa\ons dej i dit (|ue la dépense totale

du projet nous semblait, non-seulement modérée, mai,- renrerniee dans les

bornes de la plus stricte ecoiK)mie. Elle est inl'érieiiic de beaucoup aux

sonmies que vous votez journellement pour des travaux moins |)ressants et

moins essentiels à la gloire du pa\s.

(( La ville de Paris a promis de concourir à renibellissemenl de sa métro-

pole en faisant abaisser le sol actuel de la place du Parvis-Notre-Dame, de

manière à laisser rétablir (iael((ues-unes des treize marelies ipii précédaient

autrefois l'entrée principale de l'éfilise. Il n'est personne qui ne puisse appré-

cier tout ce ([ue la façade principale doit gagnera cette élévalion.

« Plus tard, il faut Tespérer, la \ ille de Paris et l'État, (piand les finances

<le l'une et de l'autre seront moins obérées, sauront s'entendre afin de pour-

voir à la décoration intérieure de la métropole, qui est aiijourd liiii la moins

ornée des églises de Paris. Alors on s'occupera de rornemenlation des clia-

pelles, en leur conservant le vocable sous lequel elles sont connues dans

riiistoire. Alors on pourra amortir la lumière beaucoup trop abondante ipii

arrive par les grandes fenêtres, en remplaçant les vitraux que ruina le goût

impur et novateur des chanoines du xvui'" siècle. Alors on examinera s'il

convient de conserver à rextrémité du chœur celte décoration théâtrale en

marbre, ([ui encaisse les colonnes encore existantes el les ogives du rond-

point, el (jui forme un si fâcheux contraste avec le reste de l'église. Alors,

enfin, on songera sans doute à reconstruire cette fièche en bois qui s'élevait

au point d'intersection de la nefel du Iranssept, et dont rell'et était si heureux.

Celte dernière dépense, d'a|)rès le de\is soumis au Conseil des bâtiments

civils par les architectes chargés de la restauration, ne s'élèverait qu'a

(51,880 fr. Nous devons regretter (lu'uiie restitution, dont les frais seraient si

modi(|ues, n'ait pas été comprise dans le projet actuel.

» JMM. Lassus et Viollet-Leduc, auxquels le gouvernement a confié l'anivre

importante que ^ous allez sanctionner, ont mérité ce choix par des anlé-
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crtlcnts livs-f;i\ oraliles. Apivs ilo loniçues et sorioiises études sur l'arl dir

Mi()\(Mi Aiic, ils ont, l im cl l'autre, a|)|)li([ué leurs counaissances avee succès à

|)lusieuis tiioiuinictils de cctl(ï cpi)(|ue. ^I. T.assus a |)i"is aux réparations de

la Sainlc-Ciiiipi'ilc une pail (pii lui a \alu le sullVai;c des juives les |)lus

cotupélenls, cl M. Viollct-I.cduc a dcployc autant de zèle que d'intelligence

pour la conservation de rimnicnsc éi^lise abbatiale de Vézelay, ijui n'est

inférieure que de vingt un pieds en longueur à Notre-Dame elle-même. Nous

avons examiné avec soin le rapport (piils ont présenté au ministre sur les

tra\aii\ (pii \ont leur ciro conlié-;, cl nous avons été couiplctemenl rassurés

par la prudente réserve de leurs intentions, la solidité de leurs arguments et

l'exacte coidormité de leur projet avec le style g(''néral du monument. Nous

sommes convaincus ([u'ils se montreront dignes de l'insigne lionneur de pré»-

«ider à une œuvi-e leparatrice, destinée à servir de modèle à toutes celles de

même nature qui seront entrepi'ises désormais.

« En terminant, votre Connnission doit vous soumettre deux obser\ations

essentielles. Voici l<i |)rcmière.

u On ne doit pas conclure de celle loi, ni de celle relative à l'aclièveinent

de la façade; de Sainl-Ouen, (pi'il entre dans les projets du gouvernement de

terminei' tout ce qui est inachevé dans nos monuments du moyen âge, et de

compléter au point de \ uc nmderne ces vestiges de notre passé. Après avoir

consacré des sommes im|)orlanlcs à la plus belle église de la Normandie,

après avoir préservé la métropole de l'aiis dune ruine imn)inente, le gou-

vernement saura s'arrêter; désormais, muni de tous les renseignements

con\enables, entouré de Conmiissions où siègent les hommes les plus expé-

rimonlés dans celle matière, il n'accordera des sultsides extraordinaires-

qu'aux édifices dont les dégradations menaçantes réclament impérieusement

le secours de l'Etat. Il ne man([uera pas d'occasions ])our être généreux dans

ses dons, car le nombre de nos anciennes églises qui menacent ruine est

considérable, .^lais en agir autrement, se |)rêter aux fantaisies de certains

arlisles, subir l'exigence de certaines inilucnces, ce serait entier dans une

voie aussi contraire aux intércls de l'art qu'à ceux du trésor. Votre Com-

mission proteste formellement contre l'idée d'habiller à neuf toutes les vieilles

cathé(b'ales; de renieiire des tètes à tontes les statues mutilées, et des statues

dans toutes les niches \i(les; (l<; icIViire toutes les façades et surtout de sub-

stituer un(> façade à une abside, coiniiie on Ncnt le faire à licsançon , ou de

planter des llèchcs sur des tours ipii s'en passcMil très-bien (hîpuis six siècles,

comme on le projette ii iieiiiis. |{lle exhorte les jeunes architectes, ([ui

noiin isseiit ces aiiibilioii^ déplacées, a reiiH imer leur acti\ ite 'laiis une s|)hère
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plus liiiiiililc , mais |iliis utile cl |)lus Icconilr! ; à ('Indicf sci'icuscrnciit l'ail

lie L()iiS()!i(l(M' les m()inini('iits(nrils|)n'l('iiilciil (îiiihollif ; :i cIkm'cIkm' lesmoNfiis

<l(' faiic |)i'{'Viil()ir', dans les noiiihrciises ci^iiscs iioiivcllos (|iii sV'irvcnl siiilous

les |)(iiiils (le la l'raiicc, les |tiiiici|H's l'I les foiiiics de ce sl\ le séxriH^ et sim[)k^'-

du Mil' sirclc, dont r('c(Mi(iinie est incoiitcstablc , et dont r()rii;in(! française,

t(t par consciinciit la ronsçiiaiicc |)aiTail(' à notre cliniat et à noti'o pays, sont

anjoiirdliiii di'Mnontrt'cs.

« En second lieu, nous devons diclarer que, s'il ])eut être (piehpiefois boi»

de compléter les edilices anciens, comme Saint-Ouen; s'il est e\<-elleiit de-

sauver ceux (pii menacent ruine, connne Notre-Dame, il est encore mieux de

ne pas laisseï' détruire ceu\ (pii restent debout sans exiger autre cliose qu'une

surveillance éclairée. Cela est à la lois plus court, plus facile et moins cher.

Or, sans sortir de Paris, on a tous les jours à (l(''plorcr la destruction ou

l'altération de quei(pies-iins des trop rares débris du moyen âge (jue ren-

ferme cette capitale. L'admiiable hôtel de la Trémoïlle, la dernière tourelle-

de la célèbre aljbaye Saint-Victor, sont devenus récemment encore la proie

du vandalisme destructeur. L'hôtel di^ Sens, l'hôtel (Carnavalet sont des-

tinés, dit-on, à subir dans peu le même sort. Mais, si l'on nous objecte (|ue la

ville de Paris, qui a si magniliipiement pourvu aux tiépenses de son hôtel-de-

ville, n'est point assez riche pour sauver, en les raclietant, ces monuments

si dignes de sa sollicitude, nous répondrons (ju'eile aurait dû profiter de sa

pauvreté [xiur respecter le collège des l$ernardins, (|ui lui appartient, et fpii

vient de subir une déi)lorable mutilation. Ce précieux éililice du xiii" siècle,

divisé, comme une cathédrale, en trois nefs, chacune de dix-sept travées et

de '270 pieds di; long, lesquelles se rejiroduisent à chacun de ses trois étages

voûtés, est unique de son espèce, non-seulement à Paris, mais en France.

Après avoir servi tour à tour d'école et de magasin, il vient délie IransfoniK--

en caserne de pompiers. Nous ne voulons pas juger la convenance de celte

destination; nous ne doutons pas des précautions |)nses par notre collègue,

M. le préfet de la Seine, |)(jur empêcher toute dégradation inutile. Nous

savons aussi très-bien que, pour (pi'un édifice soit conservé, il doit recevoir

une destination quelconque. .Mais nous gémissons de voir (pie cette appro-

l)rialion récente ail fourni l'occasion d(^ détruire l'ancienne toiture. La char-

pente de celte toiture formail une seule salle immense, sans cloison , disposée-

avec cet arl merveilleux (pii avait fail donner à ce genre de comi)le le non»

de fdirl. Cette chari»ente était du xiii'' siècle, comme l'édiliee, et Notre-Dame

seule olVre un exemple d'une charpente de ce genre et de cette date. Eh bien

,

sous le vain piétexte (piun certain iiomlire de chevrons étaient attaqués par

III. 10
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1 Immidilc, et ;i\i'c (('Ile l'imcslc manie di' iiicUic |iarlmil du iioiivcaii à

l'ancien, ou a jclé Itas ceUc cliarpeiito tout ciiticro, cl on lui a siil)slilnc un

toil à rilalicuu(>, lonl aplati, cl n'a\aal d'anlrc caiaclcrc que celui d'un

iirossicr aiiaclironisnic. Ou a di\isc i'cla.i^e du milieu , a\cc sou dduliii' rani;

<le colonnes, en une inlinile de peliles pièces (pii en détruisent tout lelTet. Ou

a deliiiui'e rexleiicur du niouunieut par la coustrucliou dun pavillon d'avanl-

<'oi'ps cl d'un atlique, et on a recouverl le tout duii hailii^coii jaune. Cepen-

dant riiupoilancc (le cel édiliee pour 1 ail et lliisloiic ne pouvait être incon-

nue; car il a cle i'ele\c et ii;ravé avec le plus i;rand soin par les ordres du

ministre de l'instruction pul)!i(|U(^, dans la Slalisli<nic de l'uns . (jue i)id)lie

-M. All)eii Lenoir, au\ fiais de l'Etat. On a |)eine à eomexoir (piune pareille

«lévaslalion ait pu (Hre ell'(H-luée en IX'i."), sous les ncun. des inspecteurs

iiônéraux et de la (loinmission des monuiiuMits liisloriipies, au moment uiènic

oii l'on NOUS demande des millions poui achever Saint-Ouen et sauver Notre-

Dame.

(I Votre (iommission vous juopose, ii lunanimile, ladoiilion du projet

<le loi. ..

Ce rapport, émanant d une tlommission >pccialc, ou sici^eaienl les liomines

les plus eoin|>étents ili' la (^liamhre des pairs, na |)as rencontré au sein de

rassemblée un seul conlradicleur ; il peut être refj;ardé coniine lexpressioii

lidèle de ro|)inion de la Cliamlire. Nous savons du reste (pie de nombreux

«loges lui ont été décernes |)ar les collciiues de l'auteur.

En nous communiquant ce docunienl, M. de Monlalemhert nous inlorine

ipi il la écrit sous I iniluence des d()( Irines arclicoloi;i(pies ipie nous cherchons

à faire prévaloir, et au\(pielles il est re.-li' con^lammenl li(lel(\ Nous sommes

lier, on ii;i:is pardoimera ce senlimenl , d'avoir ele présent à la pensée du

nohle lapiiorteur. Il \ a peu de temps encore, les savants (pii syinpalhiseni

le |)lus à nos ell'orts, nos amis mêmes, (pialiliaienl avec dureté nos doctrines

sur les réparations des anciens momimenls. Aujourd'lmi ces o|)inions trioin-

3)'.ient, puisqu'elles sont proelainces, a la Chamhr*' des députés et surtout à

celle des pairs, par réioqucnl et le >avant oriiane de M. le comte de lAfonta-

leiuliert, sans (pie |)ersonne soit \(miu les contredire. Nous nav ions pas es|)éré

un succès aussi prompt, ni aussi complet Désormais donc cet a\i(~)me, que

nous avons rédiiié p(jur la pn^nièic fois en IS;{'.), vX imprime dans le liid-

J.i'lln .\rclt(''ol'>i/i<jiic' du Comité hi-loriipie de> arts et inonuiiients, a re(;u une

I. Vul. I, paL'c 47.
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-('onsécriilion ol'lii ii'llc :
/,'/( fitil ilc inoinniiciits (inciciis , il raiil )ni('ii.v consD-

lidrr (jue r(/iiirrr, iiiirii.r rcjKircr (juc rcshiiircr, iiiirii.r restaurer <jue refaire,

liiieii.r refilire (ju' eiiihellir ; en fiiiriin rox, il ne piiit rien Ojniiler, siirloiil rien

retriini'licr

.

\()iln le |ii iiici|)i'. Il pi'iil, coiiimi' Ions les inincipcs de ce iiiundc, soiilliir

cei'tairips i^\coj>li(iiis; mais c'csl ;i nous jiiitrcs, ;M'cli('()l()_mics, di' \v (l('!on(lr-<r

(le toiil notre pouvoir. M. le coiiilc de .Moiilalemberl s'esl a|tpli(pié, on i'auia

certairieiuenl reinai(pic, à ne pas pi'onoiicer dans son rapport le mol de res-

4anialion, et à li' remplaeei- eonstammenl par celui de réparation, de eonso-

lidation. .MM. Lassns et \ iollet-Ledue, nos amis, eliarij;és des liavaux de

Notre Dame, sauront, nous neu douions |)as, appi'i'ciei' la si^riilication îles

paroles de M. d:» Monlalendu^rt. Soutenir, empèelier de tomber, voilà lr

suprême bon s(mis, la sagesse; restaurer, remettre à neuf, fard'r la décrépi-

tude, voilà ([ui est insensé et à l'usage des vieilles folles ou des arcliiteeles

audacieux. Si la session n'axait pas été lro|i avanc(''e et si le moindre amen-

dement n'avait dii entraîner une année de retard, M. le comte de .Montalem-

l)ert, nous nous croyons autorisé à le déclarer, aurait demandé que, dans le

titie du projet de loi, le mot de restauration lut remplacé [lar celui de lépara-

tion. Du reste, autant qu'il le pouvait, M. di^ Montali'mhert a introduit cet amen-

dement. Ainsi dans le Moniteur inirersel, dans le journal ofticiel, le rapport

est inscrit littéralement sous le litre (pie nous avons reproduit plus haut,

en dépit de la terminologie employée i)ar M. le ministre des cultes et adoptée,

malgré les judicieuses observations de .M. Allier, par la chambre des députés.

Il restera du moins acipiis que la C.liambre des pairs, autant ([u'il dépendait

d'elle pour qu(> le projet ne fût pas reporté à celle des députés, a consacré la

substitution de répaiation à restaïuation. (Test ini fait capital pour nous et

qui sera fécoml dans l'avenir. Imi désirant ipi'on fasse des travaux à Notre-

Dame, M. de .Montalembert, la (Commission et la Chambre tout entière pro-

testent formellement contre l'idée « dhabiller à neuf toutes les vieilles cathé-

drales; de remettre des tètes à toutes les statues mutilées; des statues dans

toutes les niches vid 's; de re''aire toutes les façades, et surtout de substituer

une façade à une abside, comme on veut le faire à Besançon, ou de planter

des llèches sur des tours qui s'en passent très-bien depuis six siècles, comme

on le |)rojette à Reims. » Cîci est explicite et envelopj)e dans une énergitpie

réprobation les scandaleux travaux exécutés dans l'église Saint-Denis, dans

la cathédrale de Bourges, dans la ( al'iédra'e d'Amiens, dans la cathédrale de

Reims, dans toutes les églises de France, par MM. Debret, Pagot et Jullien,

Godde et (Iheussey, Arveuf et bioi d auties; nos plus b'^aux monuments ont
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fié les plus in.illiaiU's iiar les architcclcs. Dans le iirochaiii luiiiicin des .\inin-

Ics, nous levicndiDiis au loni;; sur le |)roj('t (loiit on nieiiact' la callii'dralc de

J{('inis et dont le faUd aclièvenienl d(( Saint-Ouen est la cause. Nous aurons,

-Ml' ce |)oinl, (iu('l(iues détails iiiciuaiits à scixiià nos lecleuis.

Si .M. le comte de Montalendx^il seinlilc donner sou asscnliincnl au repla-

^•cuient des \ inut-huil rois (jui |ieuiilait'nl la lialeiic de Notic-Uanie de Paris,

cest (jU(! celle |)arlie du projet, altacpiee viyoureuseuieni a la C.lunnhre des

*léputés par .MM. Allier, Durand (de Honiorantiu et Ferdinand de Lasteyrie,

menaçait de faire naufVai^e à la Cliandue {h'^^ paii>; rou\i'rlnr<' des travaux

iiurait été reculée à un an, el il fallait é\ iler ce retard. On doil, dans certaines

<'irconstances, jeter quelques-uns de ses princi|ies à la incr, pour éviter de

perdre tout. Du reste, c'est à tort que M. de Male\ille a soutenu, à la

(;iiand)re des députés que l'on avait retrouvé des frai;nients de ces rois. Ce

npidn a letrouve rue de la Santé, ce (pidn \oil aujourd liui dans la iiiande

.<alledesTliernies, au nuisee de riiôlel(!lnn\ , n"a pasap|)ailenuà Notre-Dame et

n'a jamais, en aucun cas, fait partie de la ian!.,'ée des statues royales. Dans

<-es fra2;inents, divers de dimensions et d'epoipies, on \oit saint Denis qui, à

notie connaissance, n'a jamais été roi de l'ianee ou des Français, et un diacn»,

saint Fjtienne ou saint Nint'cnt, (pii ne la pas de <la\anlai;e. M. de .Male\ille

uiuail foit bien pu ne pas commettre cette erreur arcliéoloi^iciue et oflicielle

i\\\\\ d'epari^^ner à M. de Montalemh.'rl la nécessité de la reproduire malgré

lui. I^iui- (pie le projet ne iVit pas amende, il a lalln que le noMe pair ré-

pétât le l'ait coniroinc par l'ingénieux depiile. M. de Montaleinhert est le

•i-lief d'une école arelii'()logi(|ue (pii proclame inutile el impossible de refaire

des statues qui n'existent plus. Quant a ces rois de Paris, les Bénédictins et

certains amateurs d'arclu'ologie pr(''le idenl ipie t-c sont des rois de F'rance,

•deiiuis Pliaiamond jusqu'à l'liili|)pe-AuL;iisie; mais d'antres démontrent (]ue

<'e sont de; rois dt^ Juda, ancêtres de la Vierge et de Jesiis-t^brist. Toutefois,

nous-mèm(Mpii, le premier, dans un rapport adressé en 1838 à M. le comte

cde Salvandv, avons relevé cette (piestion soulevée déjà par le sage abbé

Leljeuf, cireonslance ipie nous ignorions alors, nous serions fort embar-

l'assé tie nommer ces statues. Nous |iensoi\s (|U(> ces lois elaienl de

Juda et non de liance, et nous avons de lionnes raisons, n'en déplaise à

M. \\\vA, pour appnver celle opinion. Cependant, à Reims, au milieu des rois

<|i' .luila, on \oil cerlainemeni C.lov is baptise par saint Hemi, el cela paice que

la calliedrale di' Reims était la ealhedrale de> sacres. Ponicpioi donc Notre-

Dame d(; Paris, la catliédrale dila monarcliie liancai>e, n'aiiiail-elle pas reçu,

>iu lii'ii de rois de Juda et eonlrairemenl a ce ipie les autres églises nous
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ofl'renl, des rois de IViincc, des lois (|Mi vivaiciil pics d'elle, ii ^;i poile, daiis

noire Palais aciiiel de .liistice.' l'ersoiine ne sait doue, nos ,id\ eisaire.^ moins

<ine nons encore, ((nelles etaieni ces slalnes roxales du i;raiid |iiiilail. ()n

dit (jne les sendilalil( s ^onl à Ueinis el à (lliailres; mais, à Ueim-, il \ a au

moins un loi de France ; à (lliarli'o ci à lleims, ces slalnes sont d'une e|io(|ne,

d'un style et d'une dimension (|ui ne convienueni ni a la dimeii>ion, ni au

felyle, ni à r('|io(|ue des slalue,^ de l'aiis. Nous sonunes assure ([ue les archi-

tectes rcllecliiioni mûrement avant de replacer des statues telles (|uelles dans

la galerie de> rois.

Du reste, c'est a\ec un plaisir inlini (|ue nous avons enli'ndii releiilir ^ul la

joue de Soulllol ces rudes soulllels > pardon du jeu de mois donnes par la

main de M. de Montaleniherl. Nus eontemporains, et ils sont en grand nom-

bre, qui ont imité le nuililateur de Noire-Dame, saiwont niaiiitenant a ipioi

s'en tenir sur reslime (pie les archéologues fon^ de leur |iersoiHie cl de leurs

œuvres; les voilà delinitiv emeat llelris clans leur che!'. .Mais M. de Monlalem-

bert est juste pour lous ; s'il atlafjue rarchilcicle (pii a inulilc, il n'épargne

pas les chanoines « au goùl inipui- », qui ont brisé, (pu ont cassé, hélas! tou-

tes les verrières de Notre-Dame, à l'exceplion des trois loscs. Cette |ieile est

irréparable et d'aulanl plus cruelle (pi'elle pourrait amener une restauialiou

indigne du monument. Comment iclablirle poëme sur veri'e (jui se déroulait,

sur trois étages, dans toute la longueur de Notre-Dame! Qui pourra dire ce

(pi'il y avait là; qui osera mettre son iih'C, sa création, à la place de l'idée

gothique, de la crealiou du moven âge ! Au surplus, nous n'v sommes pas

encore; quand le projet de reineltre des viliaux se rédigera, alors nous

verrons. Songeons donc au présent.

Ce que M. de Montalendtertdit si éloquennnent, à propos de risolement où

Ton s'obstine à placer les édifices gothiques, est fonde sur toutes les données

de la science et de l'esthétique. En fait, Notre-Dame de Paris n'a pas souf-

fert, pendant six siècles et demi d'existence, autant que de|)uis le sac de l'ar-

chevêché, dei)uisqu"elle est mise à nu sur le liane méridional. Nos cathédrales

ne sont pas fiiites pour le désert ; chacune, autrefois, avait ordinaiiemeni

devant elle le parvis, deiiière elle le cimetière, à sa di-oile l'evèclie llaïupie

tle l'oHicialité, à sa gauche le chapitre llanqué de l'école et de l'Ilôlel-Dieu.

Voilà ce qui existait à lleims avant l'isolement; voilà ce (piHn Irouvait [lar-

lout, sauf certaines modifications peu importantes dans remplacement et la

distribution des bâtiments. Tout cela composait la citadelle ecclésiastique,

l'acropole sacrée, bien |)lus complète que l'acropole d'Athènes, que les en-

ceintes du temple juif et des temples de l'Egypte, (pie le périmètre général
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dos niojiqiu'rs de (loii^liintinoiilc cl dc^^ loriiplc^s de l'Inde. Le goût freinte de

noire époiiiu" iioii> ;i Inil ixiler de leurs iippendices nécessaires nos giands

édifices du nio\eii à^ie, pour les rendre analogues à la colonne Vendôme, à

la cdloniie de .luill(>t et à l"()l)élis(|ue de L()ur]S()r. Nous les avons éhi'ancliés

cninine un arbre de nos parcs, comme un tilleid de nos jardins. Nous espérons-

(pie les paroles de M. de Montalendieil auront du relentissenuMU en Kranciî et

ailleurs, et ipidn ne s'ohstiiuM'a plus à dégager nos cathédrales, comme on

vient de le l'aire niallieureusr'ment à Troyes, comme on vomirait le faire plus

mallieureusemenl encore à Rouen et Amiens. A Tro\es, pour opérer une par-

tie du dégag^nenl, on a renversé trois ou quatre charmantes maisons du

w'' siècle et une h -Ile salle capitulaire du xiiT on \i\' ; à Rouen, on l'cnver-

serait une énorme série de liàtiments du Xlli' siècle; à Amiens, on idiattrait la

cliai>ere des Machaln'cs, et ainsi de suite. En conséquence, nous donnons

éi^aleiiient notre a|)]H(>l)ali()n coinplèt(^ au i)idjel de saciistie (|ue les archilc^c-

tes Mint placer sur le liane méridional de la cathédrale. Il l'aut alisolument

un(> sacristie à Xotrc-nanie. .Maigre noire répugnance |)iiur toute adjonc-

tion nouvelle, nous devons reconnaître que ce bâtiment est indispensable.

La meilleure , runi([uc |)lace est vers le flanc droit et non à l'abside, connne

M. Godde, l'architecte de toutes les églises de Paris, lavait proposé; la meil-

leure forme est celle d'un cloître carré.

Tandis que le goùl moderne inspire au gouvernement ou aux iidministra-

lions municipales l'isolement des églises, la mode actuelle pousse le clergé à

changer les vocables anciens des chapelles et des autels, pour les baptiser de

noms plus jeunes, ou plus sonores, ou plus en vogue. On a \ u, dans une ca-

ihéilrale, une chapelle placée sous l'invocation de saint Thomas R(M'kel, rece-

voir saint Vincent de Paul et renvoyer l'archevècpu' de Canloibers ; dans

une auti'(\ sainte Philomène a mis à la |)orte sainte ('alherine. La di'volion du

Sacre-C. car a cli:i-se, en maint endroit, les anges, les apôtres, la Vierge

même. A Antuii, on a \oulu nous craignons (pie le projet ne soil déjà réa-

lisé) expulser saint .Vndré de la chapelle (pii lui avait toujours apparliMui,

près delà porte prétendue romaine el du même nom, pour y introduire^ \io-

lemment >ainl Ssinph )iien. Noslectinws saxcnt, ils Noudioiit bien se le rappe-

ler, (luc noU' avons protesté contre cetl'> tendance; aiili histoiique et peu res-

pectueuse pour les anciens titulaires des chapelles, tendance (pii sendile a\oir

"a."né presque tout le cierge de France. .Nous sommes heureux que .\L lo

comt(> de .MonlaleinbLMl conlirme di; sa scienc(,' et de son autorité .notre opi-

nion s\ii ce |)oint. Monseigneur l'archevêque de Paris aura donc à fain; recon-

iiaili'c (piels étaient, aux xiii" e( xiv^^ siècles, le-; titulaires des autels el cha-
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])('llfs (le sa callicilrali' |iniir iriulic ces autels cl cliaiicllc^ à Irais aiicii'iis cl

viMiéi'aldes propriclaircs.

Nous faisons des \(i'u\ ixiiic (in'oii aliaissc !( soi aiiloiir de N(iln'-I)aiii(' d

(Hi'oii incite à (IccoMScit tout le souhasscini'nt, les ti'ci/.c, les (|uiii/c iiiarclie^

ou les areliilecles (lu xiii' siècle a\ aient assis leur eatiu'dialc ; ce .^e^a un ^^land

lionneur poni' les deux areliilecles de notr(! Iein|is cl une d(''sa|ijir(il)atioii de

(;e que les ini,'eiiicurs ollicicls, les \oyers de M. le coiiite de Hainliuteaii, ont

fait réccinnieiU en exhaussant le sol..

A |iid|Mis de .M. le |)rclel de la S;'inc, nous ne saxons tro|i de (|uel le oreille

il aura écoule, s'il était
|
in 'sent, d' (iuel!eli:)ule il aura \ otele ia|i|Miil de .M. de

.Monlalemhcrt. Membre de la (loiuniission noinaiee par M. le duc i'as(|iiii'|-, i|

auradiK^edebaltrocoinine un mauvais esjiril qu'on exorcise, lorsqu'il aura en-

loiuUi celle |)i'',roraison du raj)])orl do iM. d(!.Mi)ntalemhorl, hlànianl la deslruc-

liou de la louicllc Sainl-Victor, i|ue M. de Uamliateau a l'ail ren\ erser ; la démo-

lition de riiôtcl (U' la Treinoïlk', (jue M. de Hamltuleau u"a pas voulu l'aire

consciNcr; la mutilation du collège des IJornarilins, (jue M. de Kamhuleau

aclicNC de faire dégrader. Nous aurions voulu assister à la discussion de celle

partie du rapport. Quelle douleur pour M. le préfet de la Seine d'axolr en-

tendu un blàmc aussi solennel de ses actes arcliéologiipies tomber du liant

de la tribune des pairs, pour èlrc répandu sur tous les [loints de la rraiice!

Il est vrai que M. de Rambnieau a obtenu <|ue la (lonniiission ap|)iduvàl liini-

dement raclièvement de Sainl-Ouen ; mais, en \érite, c'est une bien faible

opmpensalion , car, le projet relatif à Saint-Oiieii étant \(ilc (lejiuis trois

semaines, il était assez innocent d'ap|)rouver un l'ail accompli, contre

lequel on ue pouvait plus rien. D'ailleurs, cette apiirobalion u'esl pas tics-

<'videnle, car nous savons qu(; des personnages éminenls de llouen l'ont

prise pour un liliiinc parlementaire; en outre, elle a fourni l'occasion à

M. de Monlalembert de donner au gouvornemeiit des avis sévères, dans le

cas où il continuerait de se prêter aux fantaisies de certains artistes, ([ui ne

lèvent qu'achèvement de cathédrales, ivconstruclion d'églises, restaurations

Mioniuuentales. ÎM de Montalendierl, dont nous voulons répéter les paroles

pour les faire entrer au f(jnd des esprits, ajoute ilonc ; « La Commis-

sion exhorte les jeunes arch'lcctes, qui nourrissiMit ces ambitions déplacées,

à renfermer leur activité dans une sphère plus humble, mais plus utile et |ilus

féconde; à étudier sérieusoment l'art de consolidci les moiuimentscprils pré-

tendent embellir; à chercher les moyens de faire prévaloir, dans les nom-

breuses églises nouvelles qui s'élèvent sur tous les points de la France, les prin-

cipes et les foi'uies de ce style sévère et simple (\\\ xiii" siècle, dont re(M)no-
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mie o>t incoiilcstiililc, cl iloiil r()iii;iii(' riaiiçnisc, cl pai- coiiscfiiicnt la pail'aiU^

cinivoiiaiu e à notie cliiiial ol à notre |ia>s, sont aiijoiinriuii déiiionlrées. »

A|)rè:> une |)ai('ill(> eoiist-ciation de nos doeliines sni' l'écononiie, la conM'-

naiicc, la licaiite, la iialiimalilc du sl\le ouixal, nous dc\ons expi'iiner à

M. de Monlalcinhei'l nos reniei'elnienls et noti'(> reconnaissance poni' l'iné-

hranlahlc appui (piil \ ient de nous donnei'.

En teiniinant ces rellexions, niiu> unirons de grand cœur et avec grande

joie nos clogi^s à ceu\ ipn^ I(î noble cl ifénéreux pair donne à M.M. Lassus et

Viollet-l.educ. Les d(>u\ jeunes arcliit(!ctes ainieni o\. connaissent les nionu-

inenls clirclicus, parce ([u'ils les ont étudiés, parce ([u'ils en réparent et

surloiil parce (]u'ils en font. Les doctrines, qu'ils ont puisées dans la science,

ipi'ils oui a|i|)li(iuces dans les (cuvres de leur art, vont être réalisées par eux.

daiH un nionuïneiil (pii e-l l'un des premiers do France. La lâche est lourde,

mais nnii supérieure an /.vU\ à l'instruction, à l'habileté de ces artistes. Quand

depuis (piin/.e ans, comme .M. Lassus, on daguerréotype, en (piekpie sorte,

avec la règle, réipieri(>, le compas et le crayon, les monuments de notre

|)a\s, depuis la catliedralc jusqu'à la clia|)clle, depuis Notre-Dame de (Char-

tres jusqu'à lOialnire de saint Louis; (juand depuis douze ans, comme

^L Yioll(>t-Le(luc, on a sillonné l'Italie et toutes les provinces de France,

pour relcNcr et dessiner l'ai'cliitecture, la sculpture, la peinture, l'amcuble-

menl des églises de toutes les époipies et de tous les styles; cpiand dej)uis cinq

ans, comme l'un et comme l'autre, on répare avec une intelligence très-rare

et toujours, peu s'en faut, parfait(Mnenl heureuse, la Sainte-Chapelle de Paris,

on reconstruit, pour ainsi dire, la Madeleine de Vézelay, on crée Saint-Nicolas de

Nantes, c(!rti'Soii a tout ce (|u'il faut poui- consolider Noire Dame de Paris. Per-

sonne n'en sait plus, personne ne fait mieux. C'est la première l'ois que des tra-

\ aux aussi considérables et de celte nature auront été confiés à des hommes d'une

incoiilcslahlc capacité. Si nous avons une crainte à exprimer, c'est que nos

ami> ne clicrchi'nt, tant la séduction a de puissance sur les |)lus sages, à faire

i)lus (Hi il ne coiu ient rigoureusement. .MM. Lassus et Viollet-Leduc sont ar-

chitectes cl, comme tels, endins fatalement, malgré euN, à faire du neuf. Tou-

tefois, le rapport qu'ils ont adressé, le 31 janvier '18'i3, à M. le ministre de la

justice et (les cullc~ est, en gciiéial, si bien diclé par les sévères prescriptions

di' la iiini\ elle école d'arclicolo^ie en fait de réparations, (jue la crainte expri-

nicc plii^ haut (--I ccilainenieiil excessive. Nr)us plions donc nos amis de ne

pas liop nous en \ nidoir >l nous a\ oris pu manih'slei- lc plus li-ger- doute à cet

.-anl.
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Congrès archéologùjitc de Reims. — A Reims, on s'est occupé des quelques

réflexions contenues dans notre dernier numéro et relatives au Congrès qui

s'ouvrira le 1 " septembre dans cette ville. Un journal de la localité, l'Imltistriel,

a trouvé inconvenant le vœu que nous avons exprimé de voir les niembros

du Congrès assister à une cérémonie religieuse dans la cathédrale. M^^' l'ai-

chevêque de Reims, jugeant tout autrement que le digne journal, a décidé

qu'une messe solennelle et en plain-chant serait préparée pour le dimanche

qui tomberait dans le cours de la session du Congrès. C'est la première fois

qu'une réunion scientifique aura été si noblement accueillie; il convenait que

cette initiative vint de Reims, la ville d'Hincmar et de Gerbert.

Vandalisme à Paris et dans la banlieue. — En ce moment, on achève de dé-

molir à Paris l'ancien collège de Baveux, rue de la Harpe, et l'hôtel Manciiii

ou Conti, quai Malaquais. Ce qu'on détruit du premier est de la (in du xv= siè-

cle; l'autre est un beau palais du xvii*. Quelques fragments de sculpture pro-

venant du collège de Bayeux pourront être transportés au musée de l'hôtel

Cluny, qui a déjà reçu un morceau de peinture nuiralc ilc riiôtel Mancini.

Paris, comme a fait Marseille, renverse peu à peu ce qu'il avait d'ancien pour

devenir, ce qu'est Marseille, une très-plate et assez laide ville moderne.

M. Naissant, architecte d'une partie du département de la Seine, vient de

reconstruire le portail principal de l'église de Bagneux. Ce portail datait de la

fin du XII* siècle et accusait nettement le style de transition entre le cintre cl

m. 17
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l'oiiivo. Bagnoux appartenant au chapitre de la cathédrale de Paris, l'église

leproduisail d'une façon curieuse les formes distinctives de Notre-Dame. A
Hagneux, comme à Paris, une tribune est assise sur les bas-côtés ; elle regarde

la nof par des jours analogues. Dans le sanctuaire, des faisceaux de colonnes

libres, connue on n'en voit (ju'à Paris et, à ma connaissance du moins, connue

on n'en \o\\ (pie là. La porte centrale du i>ortail était d'une richesse remar-

(piable : chapiteaux historiés sur les colonnettes des parois, archivolte ornée,

tympan sculpté de grands personnages et entièrement peint. A une ancienne

époque, on avait plâtré complètement ce tympan et arrasé les jandtes et les

genoux des personnages pour y étendre une couche imiforme de mortier.

M. Naissant, en faisant descendre le tympan, a soupçonné cette sculpture, a

ôté le plâtre a\ ec un soin particulier (nons le reconnaissons avec plaisir) et a

remis au jour les personnages. Au centre, Jésus-Christ, assis sur un trône, tient

un livre de la main gauche et béifit de la main droite. A sa droite et à sa gau-

che se tiennent debout et les pieds nus, connue des apôtres, saint Pierre et

j)robablement saint Jean révangéliste. On reconnaît saint Pierre à ses clefs; on

ne i)eut soupçonner saint Jean que par comparaison avec des monuments de

même époque et de même sujet; quatre anges encensent et portent des chande-

liers ou des attiibuts de la Passion; deux anges tiennent au dessus de la tète du

Sauveur une couronne royale. De belles feuilles acanthées encadrent la scène,

dont le bas est ondulé pour marquer qu'on est dans le ciel, au dessus des

images. Un appareillenr des plus obligeants nous a montré les chapiteaux, où

se voient des sphinx et des scènes du jugement dernier. Ce tymjjan représen-

tait effectivement, conuue à la même place, au grand i)ortail de Notre-Dame

de Paris, un jugement dernier, mais en analyse, réduit à sa plus simple et prin-

cipale expression. Tout cela est peint et d'une grande beauté. On voulait d'a-

bord restaurer ce tympan : refaire les nez, les bras, lesjandjes des personnages

mutilés; le repeindre et le replacer au dessus de la porte. Mais restaurer cette

remarquable sculpture, cti serait la gâter, la rajeunir, la refaire : l'opération

d'ailleurs coûterait fort cher et produirait peu d'effet. La conumuie a donc dé-

cidé que le tympan serait placé, tel (pi'il est, à l'intérieur de l'église, au des-

sus d'une des portes latérales; on mettra dessous les petits chapiteaux sufli-

sanmient conservés et très-curieu\ qu'on a déposés avec soin. Si l'on veut un

l\mpan neuf pour le nouveau portail, on le fera exécuter entièrement comme

l'ancien. Mais il vaudrait autant ne rien mettre du tout au dessus de la porte

et laisser vide, à jour, tout l'amortissement. De là, les portes ouvertes, on

verrait l'église jusqu'au tond du sanctuaire, et les processions n'auraient rien

du trop jMjur sortir con\enal)lement par cette ])orte. Voilà le conseil (jue
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nous avons donné. Comme la municipalité est intoltigcnle ot qu'il y aura une

grande économie à suivre cet avis, nousespérons qu'on af;ira en conséquence.

Le vieux tynqian, les curieux chajjiloaux seront donc conservés intacts, tels

qu'ils sont, et abrités dans l'inlcriour de l'éiçlise. Ouant au portail nouveau re-

fait par M. Naissant, nous ne pouvons lui donner notre approbation. Les por-

tes sont rétablies comme les anciennes ; mais une rose qui remplace une ou\cr-

ture longue en ogive; mais une croix qu'on va planter sur le pignon où devait

se trouver un fleuron; mais des contre-forts qui, de la base au sonmiet, dimi-

nuent en pyramide allongée, en obéliscpiede Loucjsor, avec des larmiers toute-

fois; mais des pinacles courts, obtus, difformes, assis sur les contreforts

mais des arcs-boutants d'une perspective désagréable, agraffés maladroite-

ment aux piliers-boutantsetau mur méridional de la nef, tout cela est déplorable

et gâte l'extérieur entier de l'éditlce. IM. Naissant, déjà malheureux dans l'é-

glise de Montmartre, connue M. de Guilhcrmy l'a trop bien fait voir (Annales

ArchcoL, tome 1), n'a pas eu plus de bonheur dans celle de Chàtillon. Aujour-

d'hui c'est le four de Bagneux, ce sera demain celui de Sceaux; ainsi, de

proche en proche, d'année en année, de saison en saison, toutes les églises des

environs de Paris perdront le peu d'intérêt et de beauté qu'elles peuvent gar-

der encore.

Vandalisme à Beauvais. — M. Léonce de Glanville nous écrit de Rouen :

i( Nous déplorions ensemble, il y a quelques semaines seulement, cette

manie d'embellissements qui doit prochainement privei' la ville de Lille d'une

partie de l'un de ses rares monuments historiques. J'arrive de Beauvais, et là

j'ai vu les démolisseurs s'acharner à la destruction du dernier lambeau de ces

célèbres murailles du haut desquelles Jeanne Fourquet, Jeanne Hachette, une

hache en main, combattait si vaillamment pour son oublieuse patrie. Ces

restes, m'a-t-on dit, étaient devenus par trop hideux! Comment ne s'est-il

pas trouvé à Beauvais une autre Jeanne, héritière du courage de sa devan-

cière
,
pour sauver encore une fois ces remparts si souvent menacés , et les

arracher au mépris municipal, plus redoutable que la fureur de Charles-le-

Téméraire et de tous ses Bourguignons? Dans une salle de l'hôtel-de-ville on

m'a montré le projet en plâtre du monument que les habitants de Beauvais,

pour éviter l'accusation d'ingratitude, veulent élever à la mémoire de leur

protectrice. Jeanne, vêtue d'un costume très-recherché, se tient fièremenl

sur un piédestal de style plus ou moins grec. Je ne vois pas pourquoi on n'a

pas habillé Jeanne Hachette en Vénus plus ou moins pudique ou en Diane

chasseresse; il y aurait eu plus d'unité. » — Nous ajouterons nos plaintes



<52 ANNALES ARCH ÉO),OGIQUES.

à celles de noire lionorable eorrespondant sur la démolition des anciennes

murailles de Heauvais. En 1842, le Comité historique des arts et monuments

clierdia à conjurer cette ruine. Nous avons l'ait imprimer dans le « Bulletin

archéologique, » volume II, pages 331-335, un rapport développé et motivé

[)our la conservation de ces débris, précieux pour Beauvais. Si la place nous

lavait p(>nnis, nous aurions inséré ici ce rapport, mais on pourra l'aller

cherclicr dans le « Bulletin. » En voici la conclusion à laquelle, comme on le

remarquera, la municipalité de Beauvais n"a fait aucune attention : « Le

Comité espère que la publicité donnée au projet anti-national de détruire,

sans motif valable, des murailles aussi intéressantes pour l'histoire et pour

l'archéologie que les murailles de Beauvais, sullira pour le faire abandonner.

Il prie M. le ministre de vouloir l)ien écrire à M. (iraves, secrétaire-général

du département de l'Oise et correspondant du Comité, pour l'inviter à user de

toute son influence dans cette circonstance et pour faire rapporter l'arrêté que

vient de prendre le conseil municipal de Beauvais. Il faut espérer que les

j>rétextes allégués céderont devant les observations nombreuses qu'on peut

faire à rencontre du projet de démolition. On doit croire que la municipalité

retirera son arrêté; elle ajoutera ce nouveau titre à tous ceux qu'elle a déjà à

la reconnaissance des archéologues et des historiens de nos antiquités natio-

nales. »

VcHKhilisine à Péronnc. — Dernièrement, on lisait dans tous les journaux

politiques de Paris : « Une lutte assez vive va s'engager entre de notables

habitants de Péronne qui veulent que le beffroi de cette ville, démoli en

partie, soit immédiatement reconstruit, et le conseil municipal qui ne le

veut pas. Pour demander son prompt rétablissement, les partisans du bef-

froi se fondent sur les souvenirs historiques que rappelait ce monument et

sur son utilité comme horloge publique , ou comme tour destinée au guet en

temps de guerre. Le conseil municipal trouve, au contraire, que ce beffroi

ayant été abattu presque en entier, sous prétexte de le restaurer, mieux vaut

planter d'arbres la place qu'il occupait que de le reconstruire. C'est, en

vérité, une chose assez étrange qu'au xix" siècle, à une époque où l'on

paraît aimer tant les souvenirs qui peuvent illustrer une ville, un pays, il

existe des conseillers municipaux (jui ne tiennent pas davantage à la recons-

truction d'un monument qui rappelle l'émancipation communale obtenue

par leurs aïeux, et le brillant courage dont ceux-ci firent preuve lors du

fameux siège que soutint Péronne contre les Impériaux, en 153C. » — Cette

démolition du beffroi de Péronne s'est faite avec une incroyable légèreté; le
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|»Ius fâcheux, t'est (juun arcliilectc du i;ouveinoineiit , M. Daniel Rainée,

en est l'auteur. Nous savons que la (Commission du ministère de l'intérieur

a blâmé très-énergiquemenl son aroliitcete; mais le mal est irréparable, et,

avant d'approuver une démolition même partielle, il fallait faire vérifier

l'état du beiVroi. Malgré notre amour pour les anciens monuments, nous

n'avons guère la force de blâmer les conseillers nuinici[)au\. de Péronne qui,

\oyant leur tour à terre, refusent de donner au démolisseur de l'argent pour

la rebâtir, Dieu sait conunent. Il n'existe plus que la base de l'édifice; on

fera tout aussi bien de n'y |)as toucher. Nous ne demandons pas qu'on déra-

cine cette base, mais nous ne demandons pas non plus que M. Ramée y
greffe son arciiitectuie.

Chaire à vendre. — La fabrique de l'église métropolitaine de Troyes, peu

ravie de la chaire en bois qu'on vient de lui sculpter à grands frais, songe à

vendre ce meuble et à le renqilacer par un autre. Les justes criticpies de

M. le baron de Guilhermy contenues dans le deuxième volume àe?, Annales

,

page 362, ont vivement ému ^IM. les fabriciens et chanoines de la cathédrale

de Troyes. Nous ne saurions trop les encourager les uns et les autres dans

leur excellente idée. Du jour où l'on fera justice ainsi des mauvaises œuvres

de nos artistes contemporains, l'art moderne sera sauvé. Quand on aura

chassé, comme à Auxerre, de pitoyables bustes; quand on se sera défait,

comme à Troyes, d'une indigne menuiserie; quand on aura cassé, comme
on devrait le faire, une rosace en vitraux modernes, œuvre (jffensante qu'un

vitrier de Clermont-Ferrand ' vient de sceller dans la môme cathédrale de

Troyes, nos artistes y regarderont à deux fois avant de déshonorer les églises

gothiques de la France de leurs tristes productions. C'est à tort qu'il a été

dit dans les Annales que la chaire de Troyes avait été approuvée et adoptée

par le Conseil des bâtiments civils. Le susdit Conseil, qui a déjà bien assez

de tous ses méfaits, n'est pour rien dans cette chaire; c'est la Commission

des monuments historiques, séante au ministère de l'intérieur, qui a choisi,

entre plusieurs , le projet exécuté. A chacun ses œuvres. Quand cette chaire

1 . Ce vitrier n'est pas M. Emile Tiiibaud , l'inlelligent réparateur des vitraux de la cathédrale

de Lyon , l'habile auteur des vitraux de la chartreuse de Dijon. M. Thibaud est un artiste. Le

vitrier dont nous parlons est le facteur des vitraux d'.\ire-sur-la-Lys , de Notre-Dame de Chàlons

,

de Saint-Germain-l'Auxerrois (ceux du sanctuaire). Nous ne voulons pas le nommer aujourd'hui,

parce que nous devons en reparler dans un prochain numéro des Annales , où nous aurons à exa-

miner au long le projet de restauration de toutes les verrières de la cathédrale de Chartres que

l'on vient d'abandonner à ce redoutable vitrier.
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aura éto vonHuo, nous dirons qui on sera le inalhouronx propriélaii(> et à

quel prix. Nous plaignons sincèrcmonl l;i t'al)riquc , si l)i('n inlenlionnée, de

la cathédrale de Troyes.

Mu.wilr M. Tiowhrr (Je Perthps. — A la fin de 18'i'2, lorsqu'il fut sérieuse-

ment question d'étnblir un musée d'antiquités nationales, M. Bouclier de Fer-

tiles (d'Abbeville), voulant concourir à cette fondation, olTrit au pays sa belle

collection de meubles et autres objets du moyen âge. Les seules conditions

qu'il mettait à cette offre, furent :
1° la fondation du musée; 2° l'emploi d'une

ou plusieurs salles, assez vastes pour pouvoir contenir tous les objets dont 11

faisait don; 3° le droit d'intervenir, comme conseil, dans leur classement;

4° qu'il fut constaté, d'une manière authentique, qu'il n'avait rien demandé

ni accepté en retour, et qu'il s'agissait de sa part d'un don gratuit fait à la

France. Le 8 juin 1843, par une lettre adressée au ministre et une autre à la

Commission chargée de rédiger le jirojet de loi, M. Boucher de Porthes renou-

vela sa proposition. Elle eut un résultat immédiat; communiquée aux deux

Chambres, elle contribua puissamment à faire voter la loi. Le palais des Ther-

mes et l'hôtel Cluny furent acquis, et le musée national fut fondé. — En con-

séquence, par une décision du 27 août 1 843, transmise par lettre du 28, le

ministre de l'Intérieur, acceptant au nom de l'Etat l'offre de M. Bouclier de

Perlhes, ajoutait, aux conditions premières, que la galerie prendrait le nom du

donateur ; acte en fut donné à M. Boucher de Perthes. Près de deux années

se sont écoulées et la nouvelle galerie n'est pas encore ouverte; mais le man-

que de fonds, et des difficultés élevées pour l'évacuation d'une partie de l'hôtel

Cluny, occupée par des locataires, en ont été la cause. Ces obstacles sont sur-

montés aujourd'hui, et le pid^lic sera appelé à jouir de cette collection connue

depuis longtem])s des amateurs et des touristes : à elle seule elle peut former un

musée complet, car elle remplit presque entièrement le vaste hôtel de M. Boucher

de Perthes. Les meubles de chêne, d'écaillé, d'ébène, des incrustations, des

bas-reliefs, des statues, des armes, des figures en bois, en marbre, en bronze,

des poteries de toutes les époques, dont plusieui-s de Bernard Palissy, de for-

mes peu connues, des ivoires fort anciens et du plus beau travail, composent

ce riche cabinet. Il faudrait plusieurs jours pour étudier ce musée avec le soin

qu'il mérite ; faute de temps, nous n'avons pu en examiner qu'une partie. Ce-

pendant voici quelques-uns des morceaux qui nous ont frappé : 1" un bahut

avec incrustations en marbre, très-remarquable sous le rapport do l'art, olfrant

les quatre saisons sur les (piatre portes; 2" un cofl'ie-l)ahut chargé do sculp-

tures représentant, entr'autres sujets, Judith coupant la tète à Holopherne, au
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milieu de son caiii|i, dans ltH[iii'l, [lar un iilaisaiit aiiacliruiiisiitc, on dislingno

des canons en hatterie; 3° un autre collrc, autour duciuel sont représentés les

travaux dllercule; A" deux beaux plats de l'orme ovale, dits de Bernard Pa-

lissy, ornés, l'un de la ligure de Mereure, el l'autre, de l'apôtre saint Jac-

ques; 5° une gaine en ivoire, l'orme ancienne, sur laquelle sont représentés les

principaux traits de l'Ancien et du Nouveau Testament; tV' une statuette en

bronze tenant devant elle une Sainlr-Face,- 7" deux superbes statues en mar-

bre anliipie représentant des orateurs romains; 8" deux autres figures égale-

ment en marbre, qu'on a prises pour Diane et Cérès ;
9° une belle statue de

sainte Marthe, avec la Tarasque à ses pieds ; 1
0" deux statuettes en ivoire, re-

présentant la Vierge et saint Jean; 1
1" une curieuse frise en bois, sur laquelle

est sculptée l'histoire de saint Jean-Baptiste; 12° quatre panneaux en bois,

couverts de sculptures, avec ces inscriptions au bas des princij)ales ligures :

sanyaineus, cliolericus, plilc(jinaliciis, etc.

En résumé, le don est digne du pays, et nous souhaitons vivement que

M. Boucher de Perlhes trouve des imitateurs. Cet an)ateur possède une collec-

tion d'un autre genre, unique en France et probablement en Europe : c'est

celle de ses instruments celtiques en os et en pierre, et de ses haches et figu-

res, dont on imprime en ce moment la description et les dessins, ainsi que la

coupe des terrains où elles ont clé découvertes. Cette collection est composée

de plusieuis centaines de morceaux d'une rareté incontestable, et qui rempli-

raient on ne peut mieux une lacune existant dans nos musées, si riches d'au-

tres monuments. Nous croyons savoir que M. Boucher de Perthes n'attend

(pie l'installation de sa galerie de meubles du moyen âge, au palais des Ther-

mes, pour faire à l'Etal un nouveau don, qui n'aura pas moins de mérite que

l'autre. Déjà l'Angleterre, qui s'y connaît, a fait pour obtenir ces objets des

offres qui auraient séduit un sa\ant moins ami de son pays.

Noi/iinalion de corirs/jondauts histori<iU('.s. — Sur la proposition du Comité

des arts et monuments, M. le ministre de l'instruction publique a nommé cor-

respondants pour les travaux historiques :

MM. Du MoNCEL (vicomte Théodose), à Cherbourg (Manche).
.

Pernot, peintre, à Wassy (Haute-Marne). •

'

Le Maistre, à Tonnerre (Yonne).

Verdiek, architecte, à Laval (Mayenne).

CoLRCV (Paul dej, à Saint-Pol-dt-Léon (Finistère).

Carette, capitaine du génie, à Alger.
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QuAST (baron de), conservateur général des nioniimonts historiques

de la Prusse, à Berlin.

KuGLER, professeur à l'Académie des beaux-arts, à Berlin.

Nous serons toujours heureux d'enregistrer des nominations honorables

pour le ministre, pour le Comité et les savants qu'elles sont allées chercher.

Adhésions et encouragements. —• Nous continuons à recevoir des marques

précieuses de sympathie ; dans dilTérents ouvrages ou recueils périodiques, on

a parlé des Annales en termes qui nous touchent profondément. Nous remer-

cierons j)arliculièrement l'Écho de l'Allier et M. Hippolyte Duraml, M. Petit

de Julleville et le Journal de Sens, M. Quanlin et le Journal de l'Yonne,

M. Jules Lalmand et le Journal de Valognes, M. Fossé Darcosse et VArgus

Soissonnais, .AI.M. Achille Jubinal et Tournai et la Revue du Midi , M. A. Ay-

mard et les Bulletins de la Société académique du Putj, M. Paul Lacroix et le

Bttlletin des Arts. En Angleterre, M. Th. Wright nous a recommandé aux

nombreux lecteurs du Journal of the bristish archœological Association. En

Belgique, la plupart des journaux, ['Émancipation particulièrement, nous

ont fait connaître. Le savant et généreux baron de Reifl'enberg nous a ilonné,

tians les Bulletins de la C.omntission royale d'histoire et dans le Bibliophile

belge, les j)lus aimables et les plus pressantes lettres de recommandation

au|)rès de ses conqiatriotes. Nous nous etîorcerons de mériter de plus en

[)lus les éloges qu'on veut bien nous envoyer, et nous écouterons avec une

parfaite soumission les conseils obligeants qu'on nous adresse.

Bibliographie. — De]iuis notre dernier article de bibliographie, nous avons

reçu , avec prière d'en rendre compte, une assez grande quantité d'ouvrages.

Nous rappelons ici que le troisième volume des Annales sera terminé, conmie

le second, ])ar un long catalogue, raisonné autant que la place le permettra,

des divers ouvrages d'archéologie tpi'on nous adresse. Pour cpie ce catalogue

soit suflisamment complet, nous prions les historiens et archéologues de nous

envoyer au plus tôt les livres qu'ils publient ou ceux qu'ils projettent, pour

que nous parlions des uns et annoncions les autres. Nous désirons mettre

nos lecteurs au courant de toutes les nouveautés archéologiques. Quand on

voudra mettre les ouvrages en vente, à la Librairie Archéologiciue de la place

Sainl-André-des-Arts, 30, il faudra toujours nous en indiquer le j)rix.
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EN BELGIQUE.

CONSTRUCTIONS. —RESTAURATIONS.

SUITE ET FIN. '

Province d'Anvers. — Dons la ville d'Anvers, M. Serrure, l'habile archi-

tecte chargé de la restauration de la célèbre tour de l'église Notre-Dame,

continue toujours les travaux commencés depuis plus de dix. ans. A l'inté-

rieur de l'église, M. Geerts, professeur de sculpture à l'Académie des beaux-

arts de Louvain, et artiste d'un grand mérite, aidé de M. l'architecte Durlet

,

est sur le point de terminer les stalles neuves du chœur. Exécutées dans

le style ogival secondaire, ces stalles, par la richesse, le fini et la délicatesse

des ornements, la naïveté et la pureté de dessin des nf)mbreuses figmiiies et

bas-reliefs, égalent tout ce que le moyen âge a produit de plus remarcjuable

en ce genre. Pour comj)léter la décoration du chœur dans un style architec-

tural conforme à celui de l'église , il est question de faire dispaïaître le maître-

autel d'architecture moderne, élevé à si grands frais il y a à peine une

vingtaine d'années, et dont la lourde masse dérobe entièrement à la vue la

partie postérieure du chœur. Le nouvel autel qui occuperait sa place sérail

d'une architecture ogivale aussi riche que celle des stalles. Déjà un autel sem-

blable a été érigé récemment dans une des chapelles de Notre-Dame '.

' Annales Archéol.^ vol. m, p. 68-75.

' En 1798, sous ce méprisable Directoire, vrai modèle d'un gouvernement d'avocats, on niit en

vente la magnifique cathédrale d'Anvers, comme bien prétendu national, mais aucun Belge n'eul

l'impudence de se présenter comme adjudicataire de ce monument. Il est probable que le» affiches

de la vente ne furent point lues par les démolisseurs des cathédrales de Cambrai et d'Arras, ni par

ceux de l'église abbatiale de Saint-Amand. Le commissaire du pouvoir exécutif écrivait à Paris :

,Vai mis en renie le bijou de Louis A'/', et personne n'a osé enchérir. Il faisait allusion aux

III. 18
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Le 3 juin IS'il , on a i)()?é
dans le fauboiiri? tle Borgerhout la première

pierre d'une nouvelle église paroissiale daioliitecture ogivale. Je dois le plan

et l'élévation de la fa(;ade à rareliilecte lui-même, M. Berkmans. D'après les

données qui mont été fournies par cet artiste, cette église aura quarante-cinq

mètres de longueur sur vingt mètres de largeur pour les trois nefs, tn-ente

mètres de longueur sur dix de largeur pour les li'anssepts. La hauteur de la

nef centrale sous clef est de seize mètres cinquante cenlimèlrcs; celle des

bas-côlés, de huit mètres. Les murs seront fort éi)ais el construits en briques

d'une excellente qualité, allernant avec des pierres de taille pour les meneaux

des fenêtres et autres ornements extérieurs. Ce mélange de la briciue et de la

pierre est combiné de manière à produire l'effet le plus agréable. La tour,

haute de quarante-cinq mètres, sera entièrement bâtie en pierres de taille,

depuis le bas du cadran de l'horloge jusqu'à la flèche couverte en cuivre

rouge poli et vei'nissé au caoutchouc, avec des nervures dorées sur les aiètes.

Les voûtes de l'église seront en charpente, matière que l'architecte a préférée

à la brique, comme étant plus légère et offrant une plus grande résistance

j

il a l'intention de les rendre incombustibles à l'aide d'une couche de mortier

béton appliquée sur les cintres el lattes de plafonnage, afin qu'en cas d'incendie

il n'y ait que la charpente de la couverture ([ui puisse être endommagée par

la flannue. La dépense totale de la construction, y compris le crépissage de

l'intérieur de l'église en mortier de deux couleurs dllférentes, ne s'élèvera

paroles de Louis XV qui , lorsqu'il visita la cafhi^drale d'Anvers en 17i7, s'écria -.C'est un bijou

queje voudrais avoir dans mon cabinet. Cependant , si l'édifice resta debout, il n'en fut pas de

même de ses décorations intérieures qui trouvorenl des acquéreurs, et disparurent presque toutes,

y compris le maitre-autel el les stalles du chœur. Mais par là le vandalisme révolutionnaire rendit

involontairement un véritable service aux arts, en débarrassant l'immense vaisseau de l'église de

tous ses ornemens parasites et des innombrables autels qui l'encombraient, autels tous construits

dans le goût du xvii" siècle; ils étaient tellement multipliés qu'il n'y avait pas un seul des cent

vingt-cinq piliers , dont sont formées les cinq nefs de l'église
,
qui ne servît de support à une ou

plusieurs de ces constructions. {Note de M. Schaijes.)

M. Schayes permettra au directeur des Annales de regretter vivement ces autels, stalles, bancs,

tableaux, retables, statues, candélabres, grilles, tombeaux, qui meublaient et décoraient la cathé-

drale d'Anvers bien plus qu'ils ne l'embarrassaient. Notre-Dame d'Anvers est pauvre, est misé-

rable aujourd'hui en comparaison de Saint-Bavon de Gand où tous les meubles, quoique des xvii''

et xvni" siècles, sont d'une rare magnificence et d'un goût remarquable. Cet aincublenienl splen-

dide donne à la plupart des églises de la Belgique un incroyable attrait. Si la cathédrale d'Anvers

était décorée comme la cathédrale de Gand, comme Saint-Sauveur de Bruges, la révolution fran-

(;aise lui aura causé une perte incalculable, un irréparable dommage. Nous ne doutons pas certai-

nement que M. Schayes ne nous sache un véritable gré de ces réserves qui conviennent de tout

point à l'esprit sage et conservateur du savant archiviste et archéologue.
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qu'à la somme de r20,()()(l fiancs '. I/é(liiic(ï doit être entièrement achevé

avant la fin de l'année couianle.

L'architecte de l'église de Hoigerhonl est auteur des pians de la noiixclle

maison communale de Dulîel, gros bourg situé à une lieue et demie de iMa-

lines. Cet édifice, d'un aspect fort agréable et construit depuis cinq ans, se

com})ose d'un bâtiment carré et terminé en terrasse ; la façade est ornée d'un

perron à double rampe, qui conduit à une porte ogivale ilanquéc de deux

longues fenêtres lancéolées à vitraux colorés. L'ordonnance et la décoration

des salles est dans le même style architectural.

Ai\ralines, on travaille activement à la restauration extérieure de Saint-

Rombaut. Quoi(iue ce soit un simple ingénieur du corps des ponts et chaus-

sées qui ait été chargé de celle tâche, il s'en acquitte d'une manièie qui a

obtenu l'approbation j)leine et entière de la Commission des monuments his-

toriques. La restauration de la tour se fera aux frais de la ville et sera confiée

à l'architecte municipal, M. Bauwens, artiste aussi modeste que plein de

talent. On sait que celle tour n'a jamais été achevée, et que, d'après le plan

primitif, elle devait s'élever à un tiers de plus (pio sa hauteur actuelle, ce

qui l'aurait rendue la tour la [)lus haute et la plus belle de la Belgitpie. Il

fut ({ueslion, il y a six ans, de lui donner ce complément; mais une com-

mission d'architectes, chargée d'émettre un avis sur la possibilité de réaliser

ce plan, n'ayant pas jugé les fondements de la tour assez solides pour siq)-

porter ce nouveau poids, on renonça à ce projet ^.

Un des côtés de la grande place de Malines est bordé i)ar les restes de l'an-

cienne halle aux draps, bâtie en 1340, et sur l'enqilacement de laquelle

l'enqiereur Charles-Quint avait jeté, en 1530, les fondements d'un palais

grandiose pour le grand conseil ou cour suprême de justice des Pays-Bas,

dont il avait fixé le siège dans cette ville. Aujourd'hui ces constructions, qui

ont servi de prison et de corps de garde jusqu'en ces derniers temps , ne pré-

sentent qu'une masse informe, mais assez pittoresque, de l>àliments dis-

parates du xiv% du xvi*^ et du xvu" siècles. Tandis que plusieurs villes de

la Belgique, moins riches et moins considérables que Malines, possèdent

des hôtels de ville construits sur une vaste échelle et d'une architecture

pompeuse, l'administration municipale de cette ville n'a cessé, jusqu'à ce

jour, de tenir ses séances dans un édifice qui ne se distingue en rien d'une

' Ce chiffre si minime, eu égard à la beauté et à l'étendue de l'église, réfute victorieusement

l'objection faite, par les partisans exclusifs du classique contre l'architecture ogivale, d'être d'un

emploi trop coûteux.

' La nouvelle sacristie de l'église, éclairée par des fenêtres ogivales, date de l'année 1S30.
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simiile maison bourgeoise. Les membres actuels de la régence, dans le zèle

(ju'ils déploient à doter la ville de travaux d'embellissement et d'utilité

publiiiue de tout genre, forment un contraste heureux avec l'apathie de leurs

prédécesseurs; ils anèlèrent, il y a deux ans, qu'un nouvel hôtel de ville

serait élevé sur des dimensions assez vastes pour pouvoir y réunir en même
Icmps le musée et la bihliolluHpie pid)li(pic nouvellement créés. Un bel éditice

d'architecture moderne, dont les plans avaient été donnés par M. Bauwens,

devait occuper rem])lacement de la halle dont nous venons de parler; mais

la Commission des monuments s'oppose à la démolition de cet antique mo-

nument, témoin de l'ancienne prospérité industrielle de Malines. A sa de-

7nande, le conseil communal chargea l'architecte de dresser un nouveau

projet, condiiné de manière à ce que la partie la mieux conservée de la halle

servit de type et de modèle à riiôlel de ville à construire. M. Bauwens a

rempli ce mandai avec tant d'habileté, que, lors(]ue ce projet aura été mis

a exécution, non-seulement la ville de IMalines sera décorée d'un des plus

beaux hôtels de ville en stj le ogival de la Belgique, mais en môme temps d'un

monument de celle espèce qui, par l'originalité de son architecture, se dis-

tinguera de tous ceux qui existent dans les autres villes du royaume. D'après

le plan que rarchitecle a eu la complaisance de nous connnuniquer, cet édi-

fice, construit dans la forme des châteaux de la fin du xv" siècle, se com-

l)Osera de trois ailes de bâtiments constituant les trois côtés d'un trapèze

irrégulier. Le côté antérieur, faisant face à la grande place (dont le centre

sera bientôt décoré de la statue de Marguerite d'Autriche, sœur de l'empe-

reur Charles-Quint), et les deux côtés latéraux, donnant sur deux rues,

seront tous trois à peu près d'une égale étendue et d'une même ordonnance

architecturale. Chaque côté offrira trois tours ou donjons cariés, dont l'un au

centre et les deux autres aux extrémités, reliés entre eux par un corps de

bâtiment plus bas. Ce dernier consistera en un rez-de-chaussée percé de

j'enèlres ogivales, et surmonté d'une terrasse bordée d'une balustrade à quatre

lènètres encadrées, derrière laquelle s'élèvera un second étage bâti en re-

traite et éclairé par des fenêtres en arcs surbaissés. La construction de l'édi-

iice, dont les façades seront bâties en pierres et en bri(iues, n'est pas encore

commencée; mais une partie des balustrades sont déjà taillées, avec une

précision et une netteté reman(uables, par des ouvriers que M. Bauwens a

formés lui-même à cet effet. Il s'écoulera sans doute plusieurs années avant

que ce beau monument soit entièrement terminé.

Nous avons encore à mentionner dans la province d'Anvers la restauration

de la charmante église de Saint-Gomaire, dans la ville de Lierre, et celle de
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la Itêllc tour (le Tci^lisii, dans le lioiiii^ (lIIooiisliaelL'ii; ce sont deux de nos

pins élégants odilices de style ogival tertiaire.

PuoviNCF, DK i,A Fi.ANDHiî-OiuKNTALE. — Dc tontes les villes dc la Belgicinc,

sans en excepter la capitale, (!and est sans contredit celle (pii niarclic en lôte

dn progrès. Depuis les vingt-cin(| dernicres années, son administration,

composée de citoyens éclairés et inspirés par de grandes et nobles vues, a

déployé la plus grande activité dans l'érection de monuiuents nouveaux

(lignes de cette magnifique cité, sans négliger la conservation et la restaura-

tion de ceux dont la puissante commune du moyen âge avait été décorée à

cette dernière époque.

La tour du BelTroi , ce célèbre end)lème de la lilicrté civile aux xiii%

xiv° et xv*" siècles , (juoiipie commencée en 1 1 83 , n'avait jamais été ache-

vée. Son couronnement provisoire, qui se composait d'un informe pa-

villon en bois, menaçant de s'écrouler de vétusté, lut démoli en 183'.). Une

commission d'arcliitcctes , nommée par la régence municipale, s'était pro-

noncée pour la reconstruction de cette ignoble toiture dans sa l'orme an-

cienne; mais la Commission d(>s monuments, consultée à son tour sur

cette question, déclara, dans un rapport daté du II) juin I8'i''i, ipie le

belTroi devait être aclievé conformément au plan original conservé dans les

archives de la ville, et que ce ne serait qu'à cette condition (pie celle-ci ob-

tiendrait le sul)sidc qu'elle avait sollicité du gouvernement. Jusqu'ici le con-

seil communal ne s'est pas encore rendu à cet avis; mais nous avons lieu

d'attendre d'une administration, si sage et si pleine de lumières, que la déci-

sion qu'elle prendra à cet égard sera digne d'elle et de la grande cité que

l'on a saluée récemment, dans une occasion solennelle, du litre de ville mo-

luim/'iitale.

En 1842, on a commencé la construction d'un nouveau palais épiscopal,

d'architecture ogivale, sur les dessins de 31. l'ingénieur en clief Wollers. Cet

édifice, sous le rapport de la pureté du style, n'est pas irréprochable. Nous

nous bornerons à dire que les parements des murs, les cordons et les enca-

drements des trois faces extérieures, sont en pierres de taille bleues ou en-

duites de la môme couleur, et que les broderies encadrées, telles que les me-
neaux des fenêtres, les panneaux du balcon et des ceintures des tourelles,

sont en pierres de taille jaunes, de même que la corniche, les chapiteaux,

les clochetons et les statues qui ornent la façade principale. Le mélange de

ces couleurs produit un effet assez agréable. Nous ferons aussi la remarque

que les fenêtres du soubassement sont carrées, celles du rez-de-chau.ssée
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trilobées, et celles de rétap;e siipériour en ogive, succession de figures tou-

jours [)lus élancées et (ju'on n'observe (]ue rarement dans les monuments

d'arcliiteclure ogivale. Bien que ce jtalais occupe une surface de deux mille

cent cincjuanle mètres carrés, les frais de construction ne s'élèveront qu'à

deux cent mille francs. On a beaucoup criti(]ué le choix de l'emplacement.

Derrière l'église cathédrale Saint-Bavon, ce palais cache le chevet du chu-ur;

mais difVérentes circonstances ont motivé celte préférence.

Au mois d'août dernier, on a jeté les ibndemenls d'un vaste entrepôt.

M. Roelant, l'habile architecte auquel la ville de (iand est redevable de ses

plus beaux monuments modernes, a ado])té pour le ])lan de ce bâtiment l'ar-

chitecture romane, comme il l'avait déjà fait pour une grande église con-

struite nouvellement dans la ville de Saint-Nicolas. Ce sont jusqu'ici , avec

une église de village dont nous parlerons plus loin, les seuls édifices publics

de la Belgique élevés dans ce beau style architectural, aujourd'hui généra-

lement en vogue dans toute l'Allemagne, et le(piel, à notre avis, est celui qui,

tant sous le rapport de l'ait que sous celui des convenances et de l'économie,

s'adapte le mieux aux besoins et aux mœurs de notre épocjue.

Lorsqu'après la révolte récente des (îantois, Charles Quinl lil bAlir, en

ir)'it), une citadelle pour tenir en bride cette fière commune à laquelle il

venait de ravir ses vieilles franchises, il éleva cette forteresse sur les débris

de la riche et célèbre abbaye de Saint-Bavon , fondée au vu" siècle. Il ne

resta sur pied, des inunenses bâtiments de ce monastàre, qu'une partie du

cloître, la chapelle de Saiiit-Macaire et le réfectoire. En iS;}G, la Commission

pour la conservation des monuments historiques de la ville, nouvellement

organisée par quelques savants et amateurs des arts, lil déblayer la crypte

de la chapelle de Saint-Macaire, qui date du xf siècle, el mettre à décou-

\ert le pavé en mosaï([ue du cloître dont les quatre faces, ornées de co-

lonnes et d'arcades richement sculptées, présentent une des constructions

romanes les plus curieuses du x' siècle. Le réfectoire de l'abbaye, d'ar-

chitecture ogivale et qui ne remonte qu'au xv"^ siècle, a été restauré con-

venablement et converti en église.

Gand, déjà si riche en édifices religieux (on y compte une (piarantaine

d'églises et chapelles), en a vu encore accroître le nombre, pendant ces der-

nières années, par l'érection de plusieurs églises conventuelles, parmi les-

(juelles on distingue notamment celle des jésuites; mais toutes ces églises

sont d'architecture moderne. Le plan d'une grande église paroissiale, (pi'on

se propose d'élever dans le nouveau quartier en construction ,
près de la sta-
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tion du chemin do l'er, n'étant point encore confectionne, nous ne savons

(]uel sera le système architectural de ce temple nouveau.

Province de la Flasdre-Occidkntale. — A Bruges, on a restauré l'é-

glise cathédrale de Sainl-Sau\ eur, cjui avait beaucoup soullbrl d'un incendie,

il y a quatre ans'; on refait la partie supérieure de la haute tour loinane (]ui

n'avait jamais été terminée. On a formé aussi le i)rojet d'orner de nouveau

les niches de l'hôtel de ville avec les statues des anciens comtes de Flandre
,

en place de celles qui y étaient posées avant la conquête de la Belgique par

les armées françaises, en 1792; mais, jusqu'ici, rien n'annonce l'exécution

de ce plan.

Après les travaux de restauration des monuments anciens de la Flandre,

dont nous venons de pailer, nous tlevons encore citer ceux des magnificjues

hôtels de ville d'Ypres et d'Audenarde , complètement remis à neuf exté-

rieurement.

Province de Liège. — Quek[ue importants que soient les travaux com-

mencés depuis plusieurs années pour rendre à sa beauté primitive, tant à

l'extérieur qu'à l'intérieur, l'ancienne église abbatiale de Saint-Jacques, à

Liège, ce ty[)e brillant du style ogival le plus riche, je n'entrerai dans aucun

détail à cet égard; M. Fabry-Rossius , archéologue aussi zélé (ju'instruit,

étant à même de donner des renseignements plus satisfaisants que je ne pour-

rais le faire sur les restaurations du plus beau monument religieux de sa

ville natale. M. Delsaux, jeune architecte de beaucoup de mérite et élève de

M. Jenicot, chargé de la restauration de l'église de Saint-Jacques, publie,

sur cette église, un ouvrage dans lequel les moindres détails architecloniques

et d'ornementation sont dessinés au Irait avec la plus grande iidélité. Il se

propose d'entreprendre une publication semblable pour la cathédrale de

Saint-Paul; déjà il a fait graver la magnifique chaire, exécutée pour cette

église, par M. Geefs. Cette chaire, en bois et de style ogival, est placée

contre une des colonnes de la nef centrale ; elle a plus de 20 mètres d'éléva-

' M. le chanoine Andries, ancien représentant belge, n'est pas étranger, on le voit parfaitement,

au\ travaux intelligents qui s'exécutent dans la cathédrale de Bruges. On voudrait éclairer l'église

au gaz ; nous espérons qu'on renoncera facilement à ce projet. Qu'une église toute moderne soit

éclairée au gaz, rien de mieux et nous approuverions; mais une église gothique n'est pas plus

faite pour le gaz que pour l'asphalte, que pour le carton pierre ou pâte, que pour les mastics de

Dilh ou de Molesmes, que pour toutes les inventions (qui peuvent être excellentes du reste) de

notre époque. Il faut conserver aux édifices anciens leur caractère pur, jusque dans les moindres

détails, jusque dans leurs matériaux et mémo dans leur système d'éclairage. {Mote du Directeur.)
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lion. Le dais est siimionté dune flèclie hexagonale, travaillée à joiir et cou-

ronnée de la figure symbolique du Père-Éternel. La l)ase de la cuve , ou

tribune, aussi de figure hexagone, est ornée de cinq niches que doivent oc-

cuper cinq statues colossales en marbre blanc dont les modèles , en plAtre
,

tiennent provisoirement la place.

Outre légiise Sainl-Jac(iues, on restaure, à Liège, la belle église parois-

siale de Saint-Marliii, construite au xiv' siècle. Sous peu, on conunencera,

si ce n'est déjà l'ail, la restauration des églises Saint-Paul et Sainte-Croix.

En rebadigeonnant cette dernière, en 1840, on découvrit des peintures en

détrempe, et une série de bas-reliefs aussi intéressants par leur antiquité que

par l'originalité naïve des sujets (pi'ils représentent; ils ornaient les murs de

toutes les chapelles élevées autour des collatéraux de la grande nef. Instruite

de cette découverte, la Commission des monuments s'empressa de se rendre

sur les lieux , et de prendre les mesures nécessaires pour la conservation de

ces restes précieux de la sculpture et de la peinture au xiv" siècle.

Province dc IIainaut. — A Mons, chef-lieu de la province du Hainaut

,

on n'entrait dans la superbe église de l'ancien chapitre de Sainte-Waudru

que parles deux portes latérales des transsepts, par suite de l'inachèvement

du portail principal. Au moyen d'un subside accordé par le gou\ ornement

et le conseil provincial, on vient de construire, devant ce portail, un vaste

j)erron , auquel on rejiroche , toutefois , sa lourdeur et sa forme peu gra-

cieuse'. D'après le plan primitif de l'église, le grand portail devait être

surmonté d'une tour en pierre, découpée à jour comme un ouvrage de fili-

grane, et haute de 190 mètres, ce qui en eût fait certainement le monument

de ce genre le plus colossal que l'art du moyen âge ait enfanté. Les fonde-

ments de cette tour furent jetés vers l'an 1 ')5G. Longtemps abandonnés api-ès

être ]iarvenus, sans doute, à la hauteur du portail, les travaux de construc-

tion furent repris en 11)19, puis suspendus définitivement lorsqu'ils eurent

atteint la hauteur du grand condjle. On pourra juger de l'importance de

cette o'uvre grandiose par le calque exact du j)lan original de la tour

,

dessiné sur un rouleau de iiarchemin de 3 mètres 45 centimètres de hauteur,

et qui, par un heureux hasard, échappa au vandalisme révolutionnaire,

lors de la suppression, en 17!)G, du chapitre des dames nobles de Sainte-

Waudru. Nous devons la publication de ce plan à M. Vandale, libraire de

Hiuxellcs, honnne aussi instruit (piintclligent, et fondateur de la i)lus belle

' Le manque de funds a fait suspendre provisoironienl raclievemcut de ee perron et de la

restauration du portail.
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liliiiiiiic iiiiciciiiii' (le hi l!cli;i(|U('. .M. \ aiulii'c se |ii(i|ios(' , si crWc, ciilicpiiso

ohlieiil le Miccrs (|iril csixTe cl qui lui soiuble iissuiù |);ir son uiérilc iuoon-

leshilile non moins (|U(' par la niodicitt' du prix', do faim paraître succcssi-

vcincnl les plans encore incdils de plusieurs aulics nionurnenls anciens les

plus rcniar(pial»lcs du ro\aiune, tels ipic le [)alais
(
piojolé ) du i;rand

conx'il t\o Malincs, la tour de la cathédrale de cette ville, les tri[)les tours de

l'éiilise Saint-Pierre à Louvain, etc.

Mais, dans la |)rovinc(> du Ilainaut , la l'eslauration nionumiMilale à la-

quelle les amis des arts et de larciiéoloiiie nationale doivent apjjlaudir le

plus, cesl celle de l'admirable catliédrale d(> Tournay, immense basilique

qui se place au i)reniier rani; des niomuneiils loinans et oi^ivanx de la chré-

tienté ^ (lcslra\au\, eu e\ecution depuis plusieurs années, ont fait re|)a-

raître la calorie ilc la nef cenirale, du transsept et du eliopur, qui avait été

totalement bouchée an xvn' sicch; , ainsi (pi'une fiartie des peintures à fres-

que, dont les murs de Téiçlise avaient été couverts anciennement. (]eux de

I8W ont eu pour objet la restauration de deux des cint] touis (pii conrou-

nenl l'éiilise, la reconstruction de {|uatre contre-forts de l'abside, l'achève-

ment de deux contre-forts du liaut-cliœur et la reconstruction d'un troi-

sième; la réparation liu transsept, des colonnes, de la galerie et des voûtes

du chceui'. La dépense pour tous ces travaux s'élc\ait, à la lin de l'année

IS'i'i , à environ 300,000 francs.

Tels sont les principaux [)roiets exécutés récenmieni ou en exc'cutiou,

dans les villes de la Belgi(|ne, pour la restauration des monuments du nioven

âge ou l'élection de monuments et éditices nouveaux , construits dans le

style archictectural de celle époipie. Nous disons dans les villes de la Belgi-

que, parce (|u'à l'exception de la maison conununale de DulTel, nous n'a-

vons mcnliomié jusqu'ici aucun édiiicc appartenant à la même catégorie,

restauré ou construit, dans les communes rurales. (Cependant les travaux de

ce genre, entrepris sur tous les points du rouanne, sont en grand nombre,

et plusieurs d'une im|)orlance majeure ; mais, faute de renseignements, je ne

pourrais, pour le moment, en donner une liste exacte et complète. Je me
bornerai à citer les églises de Rotselaer et de Comptich, près de Louvain, de

' 1>L' plan (le la tour, accuiiipagné d'une Notice par son propriétaire, M. Clialon, arrliéuloiiMo et

littérateur distingué, ne coûte que dix francs.

* Aucune éiilise d'aretiiteclure byzantine on romane ne possède un transsept comparable a celui

de la caihédrale de Tournay, dont le chœur, de style ogival, commencé vers la fin du xii" siècle et

terminé dans le courant du siècle suivant , ne le cède guère, en étendue, en élévation et en tiar-

diesse de construction, au choeur de la cathédrale de Cologne.

III. 19
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HaiitlV' fl (11' l,(>iiil)ist', lt'> trois |ircmi('ivs (l'aicliitccliire oi^iNiilc cl la (Icniicic

tl"arcliitertiire romane; une aiilrc éi^liso oi^iNale, conslruilo ii Caimptiioul

(province d'Anvers), sur les plans de M. Berknians ', raiTliileele de la nou-

velle église de Borgerliout ; le château de M. le sénateur IJioley près de

Verviers, éijalenient d'aicliiteclure oyivale; un vaste et n)ai;nili(iue cliàteau

<'n sl\lede la renaissance, au village de la llulpe, à deux lieues de 15rn\elles.

dont les lra\au\ ne >ont pas encore terminés; enlin le chàlean de lîoucliout,

appartenant a M. le comte Amédée de BeautVort
,
président de la (]onunissiou

<Ies monuments hi>tori(pies. ('e dernier château n'est i^as de construction

nouvelle; mais, depuis )S3'i, son ])r()priétaire, amateur et |)iotecteur éclairé

<lesarts, en a modillé entièrement l'aspect et rornementation , tant à l'inté-

lieui' (pi à l'extérieur.

Je terminerai ici cet article, peut-être déjà trop étendu, me proposant, si

on l'a pour agréable, de le continuer plus tard, lors(iue j'aurai recueilli de

nouveaux renseignements, soit sur les monuments cpii y sont mentionnés,

soit sur les travaux de construction ou de restauration en sl\les roman,

ogival ou de la renaissance, (|ui seront exécutés dans la suite.

A.-G.-B. SCIIAYKS,
(onesiionJant du (.oiiiid^ hislorii]ue di>s aris cl iniiniunciUs >.

'
('."fist aussi sur les dessins do cet artiste ([u'a elé élevé, au \ilUige d i^ssclien, \oisin de celui

de Calmptliout, un monument funéraire en forme de tour ogivale et coulé en for, on mémoire des

Belges c[ui périront en 1830 dans un coudial livré au\ Hollandais.

* M. Schayes, arcliixislo a Bruxelles. i>sl auteur d'un travail reuiarquablo ^luquel il n'n\ me dan-

son article ot qui a pour titre : Essai sur l'afc/iUeclure utjivalr en lieUjUjue. Ce li\ ro important.

<>l qui est épuisé en ce moment, a été couronné par l'Académie royale des sciences et lettres de

Bruxelles. Personne n'était donc plus compétent pour parler du mouvement archéologique en

Belgique. Nous avons demandé des travaux de ce genre à nos amis d'Angleterre, d'Allemagne et

d'Italie. Nous voulons ainsi tenir nos lecteurs au courant de tout ce <iu'on fail en Europe pout

l'art (lu moxon âge et les études arcliéologicpies. [yute thi Directeur.)



ESSAI

SI 11 IBS

IISSTHUMENTS DE MUSiOUE

Al MOYEN ACE.

INSTRUMENTS A CORDES'

Le « cliorus » ou ciidroii, comiiiP on rii|»|)('l;i plus lard , clail nu iustrunioiit

à corties, daus le inouïe de la cylliare; uiais les cordes, au nonil)re de quatre,

étaient plus 2;rosses. Selon Gerson, on les toucliait avec de jjetits bâtons.

La forme du chorus est à ]ieu près la même dans presque tous les manus-

crits, du ix.° au xf siècle; la disi)osition des cordes seulement diffère quelque

peu. Le chorus que nous reproduisons ici est extrait du manuscrit de Bou-

logne.

Ml. — Choron il qualii' cordes. —IX' sitV-lc. — Jls. de Boulogne.

On ne voit nulle part de quelle manière rexécutant tenait la cylhare et le

chorus; privé de toute indication à cet égard, l'on se ligure assez difllcile-

' \o\r \ei J II na/es arc/iéoloyi(jues, vol. m, p. 76-HS. — Le David (jni pince ilii ps:illi'iion.

page 77, et le ps;\ltéiion de la page 8;i viennent d'un manuscrit de Boulogne et non d'.Vngers. Le

manuscrit 1118 de la Bibliothécpie Royale doit dater, selon M. de Coussemaker, du xi'' siècle et

non du i\'. Enfin, page 88, la cythare du manuscrit de saint Biaise iloit être retournée : il faut

que le sommet du triangle soit en haut et le corps sonore eu bas. Placée comme elle est, cette

cythare serait un psaltérion triangulaire. {\(>te du Directiiir.)
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nient ('(iiniuciU on en jdniiil. •— Le mol cliorus soivail nussi à dosigiier un

iii-li iiiiirnt :i \fiil. Nous en |i;nl('roiis plus loin.

La présence de la harpe, ])anni les sculplures des monuments de l'ancienne

Egypte, atteste l'anticjuilé do son origine. Les Grecs ne semblent pourtant

pas en avoir fait usage; du moins, il ne s'en leiicontre pas sur les noml)reux

monuments qu'ils nous ont laisses. C.ela parait d'autant plus donnant que les

Grecs liassent pour avoir |Miisi' cliez les Egyptiens les principes des sciences

et des arts. C'est au moyen âge, avec l'invasion des peuples du Nord, qu'on

voit apparaître la harpe en Occident. Fortunat nous l'ail voir, dans deux pas-

sages de ses poésies, qu'elle était un des instrumenis spécialement usités pai

les peuples du Nord '.

La harjjc , la plus ancienne ,
parvenue jusqu'à nous, est celle (pie l'abbé

Grrberl a liive d'un manuscrit, du ix'' siècle», de saint Biaise. La \oici :

(t-prx\)3,râ at^qUcd

11. — Harpe à iloiize cordes. — ixc siècle. - .>l5. de Saint-Glaise.

'
<( Romanusilue lyra, plaudat libi Barbarus harpa. » — Lib mi.

" Sola sjepe bombicans barbares leudos harpa relidebat. » — l.ib. i
;
Epist.
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(]et instnuiu'iit, iikhiIc de doii/.i' cmdcs cl [icicc de (Iimi\ uiiics, csl rciinir-

t|uable par la siinplicilc cl roloi^ance do sa roriuc. l-cs mois « cNlIiaia an-

ijlica » cciils dans 1(> inaniisciil, aii-dossns de celle Iiar|)(^ iinli(|iieiit qu'elle

était, vers le ix" siècle, un des inslrumeuls favoris des peuph^ bretons, soit

qu'ils reuss(^nt adoptée des Saxons, soit (pi'ils en fussent déjà en possession

auparavant.

MONOeORDK.

Le monocorde, ainsi appelé parce qu'il n'a\ait (pruti(^ coiile, est, de tous

les instruments du mo\en ài;e , celui dont les auteurs de nuisicpic de cette

époque i)arlent le |)lus souvent et avec le plus de détails. Le monocorde était

composé d'une petite lioite carrée, ohlongue, sur la table de la([uelle étaient

fixées, à cliaque extrémité, deux espèces de clievalets innnobiles, de forme

ronde ou carrée. Sur ces chevalets était tendue une corde , dont l'un des

bouts était attaché dune manière hxe, et dont l'autre tenait à une petite

cheville qui permettait de la tendre à volonté. L'échelle des tons était divisée

sur une ligne parallèle à la corde et tracée sur la table de l'instrument. Un

chevalet mobile, (ju'on promenait entre cette ligne et la corde et qu'on fixait

à volonté, sur l'une des divisions tonales, faisait rendre par cet instrument

le son qu'on voulait obtenir'. Le monocorde, que nf)us donnons ici, a été

tiré par Gerbert du manusci'it de Saint-Biaise, dont nous avons déjà parlé.

{r

12. — Monocorde. — ix' SRclc. — Ms. de Sainl-Blaise.

Trop simple pour offrir des ressources au musicien pratique, le monocorde

fiait employé principalement par les théoriciens dans leurs recherches spécu-

latives sur l'art. Il servait aussi cependant dans l'enseignement, pour incul-

(picr aux enfants les intonations du chant ^; il servait pour apprendre et

composer la musique plutôt que pour l'exécuter. C'était un instrument

,

<laiis toute la force de rexpi(^ssion.

' « Miisica (lonini Oddonis. » Apiid Gcrb. Script. I. 1. p. '2o'2.

' « Pueris quoque ad miisicam adspirantibus adhibeatur. ul ad id, quod di^cere vohinl. ipso

dure sono facilius pertingant. » — Ibid. t. II, p. 237.
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I.NSIIIL.ME.NTS A COUDES FllUTTÉES.

Les insliiiiiit'iils de cellu ('|)(i(]iiç, iiui ollVciit le caraclcrc le |)liis prononcé

d'originalili' ot (iiii ont |)orli' la plus i^'iaiide iniluencc sur la musique inslru-

nientale niodein(\ sont les inslrunienls à andiel. L'arcliet n'était point connu

des |)euples de raiiti(iuilé ipii ont habité rOiient; les monuments écrits ou

ligures de TEgyple et de la Grèce n'en |)résenteMl ni indice ni trace. On peut

donc le regarder comme originaire de rOccid(3nt, et, ipioiquon ne l'y voie

apparaître (jue vers le vi° siècle , tout porte à croire (pi'il remonte à une

anticpule reculée.

Le monument le plus ancien (pii représente un instrument à archet est

celui (pii est donne par l'ahlx' (jeilx'rt dans le deuxiènn^ xolunu^ih^ son « His-

toire de la niusi(pie sacrée )> et dont nous ])arlerons plus loin. Celte tigure

date de la lin du vui° siècle ou du commencement du ix"; mais il est déjà fait

mention d'un instrumenta arciiet dans un poëme de V. Fortunat, écrit plus

de deux siècles auparavant, et où l'on trouve ce passage :

« Gra>t'us ucliilliaca clirotla Britanna canal. »

Le crout, dont rantiquité paraît constatée d'ailleurs, tant par les vieux

manuscrits gallois que par les traditions populaires, est resté longtenij)»

rinsU'ument de i)redilection des i»ardes welches ou candjro-hretons.

Le crout est un instrument ii archet, composé d'une caisse sonore, en cari'é

long, évidée de deux côtés, avec un manche au milieu. Il est monté de six

cordes, dont (piatre sont placées au-dessus de la touciie et deux se jouent
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à vide. Nous (Idiinmis i<'i la lii;iiir d'un cioul, cxliailc du lidisirnic \()l

<lo r()u\rai;(î anj^liiis inlilul(i : « Aiclurolo^ia. »

Ccl instninionl, (jui est encore eu u.-aue dans (|ucl(|u('S parties des îles

l)rilanni(iues, a conservé à peu prés sa Ibrnie priniiti\e et a subi peu de

uiodilicalions. A l'exception d'un cordier et de (piel(]ues cordes (pi'on y a

ajoutée , il est resté le même qu'il elait au m" siècle. On en juiiCïra d'aprè?

une iii^ure assez grossièrement dessinc-e (|ue nous dotmons ici et (]ui pro-

\ ieni du nuuiuscril n° 1 1 1 8.

(4. — Croul à Irois cnrdcs. — w si«\-lc —Bis

Le crout n'avait alors que trois cordes; il se plaçait, connue l'on voit,

sur les genoux de l'exécutant '.

Quoique principalement en usage chez les Bretons, le crout était d'origine

barbare, et il a pris le nom de rotr chez les poètes et les romanciers du moyen

' Ce personnage est le seul de tous ceux représentés dans ce manuscrit qui ail une couronne

sur la tète; les autres ont la tèle découverte. On peut en induire que te dessinateur a ret;ardé

te crout comme plus noljlo que te psaltérion et les autres instrumenis qui y sont lii;uiés.
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âge. Plusieurs autours ont pensé que le mol rote était donné à la vielle; c'»>st

une erreur. Rota ou rolta ne tiérive pas de « rottare , » mais hien de

« ciirolta, » mot gerniani(iiie dont on a sup|»rimi' le signe d'aspiration c/;

,

comme on l'a lait dans beaneoui) tle noms (pii axaient la même origine.

La l'orme iln erout, la disposition de ses cordes inditpient ([u'on ne pou-

vait guère jouer de cet instrument ([u'en touchant plusieurs cordes à la fois

et en faisant entendre conséipiemment i)lusieurs sons à la fois. Ces sons si-

multanés, ou accords, étaient sans nul doute des assemblages d'octaves, de

quintes et de quartes, alors en usage, et dont Iluchald, le |iremier, a l'ormnlé

les règles dans ses traités de musique.

On a beaucoup discuté sur l'origine du violon. Quelques écrivains la font

remontiM- à l'antiquité; mais cette opinion ne parait pas fondée. Il est reconnu

aujourd'hui que les monuments, invoqués comme preuve sur ce point, n'ont

pas le caractère d'authenticité qu'on leur attribuait.

• La figure la plus ancienne, parvenue jusqu'à nous, d'un instrument à

archet, ayant du rai)i)Oil avec celle du violon, est celle que l'abbé (îerbert

a donnée dans le deuxième volume de son « Histoire de la musicpn', sacrée, »

d'après un manuscrit de la fin du viii° siècle ou du commencement du ix%

et que nous reproduisons ici :

15. — Forme de violon. — viii": ou ix" siiclc.
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Cet instniMioiit , (jiii a la roiiiic (l"un(> iiiandoline, sans (rliaiiriurcs sur les

côtés poui- laisser passage à l'archet , n'est nionlé que d'une seule corde.

Altacliéi! d'un ente à un cordier senil)lal)le à celui de nus anciennes \ioles,

cette corde est tenue, de l'autre côté, en dessous du inanclie, apiès axoir passé

])ar un trou percé au bout de celui-ci. Deux ouïes, en lortne de demi-cercles,

sont pratiquées dans le milieu de la table. Entre ces deux ouïes, est placé un

clievalet sur lequel repose la corde. C'est évidemment, comme on le voit,

rorigine grossière mais primiti\e du \i()li)n.

Cette forme est restée la même jusqu'à la fin du xi"^ siècle. ïc^l'e est celle

de l'instrument à archet (pi'on voit représenté sur un fragment de sculpture

du x" siècle, dans r('i;lise de Saint-Emilion, et dont l'état de dégradation ne

permet pas de dislinguei- le nombre de cordes dont il était monté. Telle est

celle de deux autres instruments figuiés, l'un sur un manuscrit anglo-saxon

du xi° siècle de la bibliothècpie t^otlonieime, l'autre sur un modillon ou cor-

beau du xii% qui se voit à l'église Saint-Georges de Bocherville. Ces deux

derniers instruments sont montés de quatre cordes (pii paraissent attachées à

une espèce de cheviller, dans la scul[)lure fort curieuse de Bocherville que

nous avons tirée de l'ouvrage de M. Deville sur cette église et que nous don-

nons ici.

46. — Violon àqualri: coule cil'. — Clianiicau de Boclicrville.

Le personnage qui joue de l'instrument chante en même tenqis, ce qui

indique que déjà alors cet instrument servait à accompagner le chant. L'ar-

tiste le tient sous le menton, appuyé sur la poitrine, à la manière actuelle.

On n'y voit point d'ouïes; c'est probablement un oubli du sculpteur. ^!ais ce

qui doit fixer l'attention , c'est le nombre de cordes dont il est surmonté.

Tant que l'instrument n'avait qu'une corde, sa forme était peu inqiortante;

qu'elle fût conique, ovale ou carrée, cela était indifférent, puisque cela

III. -20



Cii ANNM.i s Aii(.iii;(ii.()(.iiji i;s.

irii|i|wirtail aiiciiii dlisliulc ;ui iikiunciiiciiI (I<^ r;ii(lii't sur In ((ikIc. Il im'ii

chiit pas (le iiK'iiif des (|iic le iKiiiiiirc des cordes clail aiiiiiiicnU' el porté à

Il (lis, i|ualr(' ou ciiKi. I.'iiistriiiiu'iil coiisciNaiil sa forme sans l'chancrures

sur les côtés, il était iiii|)()ssil»lc <iiic rcxcciilant touchât moins de deux

ou trois coi'dcs à la fois; ce t|ui nous icjndiiit ualuivllemenl à liicr celle

cons('(|ueMcc , ([u'on cxcculait sui' cet insliuincnt (|ucl(|U('s accords de deux

ou trois sons. C/etaieiit sans doute des accoi'ds dans le i^cnie de ceux d(k'rils

|iar llucbald sous Uî nom d'OrtjamiDi ou Diaijlionic. (le (juil \ a de certain,

c'est que, du lem|)sde cet auteur, il existait quelques instrunicnls sur les-

quels on ])ouvail exccutei' de- accords de celte espèce.

Justpi'au XI*" siècle, la langue vulgaire ou romane, (judiiiuc dcja en usage

depuis longtemps, n'était point encore écrite. La langue latine seule était la

langue savante. La langue vulgaire s'appelait rustique. C'est pour cette raison

sans doute que l'on ne voit pas d'une manièie précise (juel nom portait à

cette époque l'instrumenta aicliel dont il est (lueslion ici. Dans le manuscrit

de Sainl-Blaise, on lui donne le nom de lyre, ((L\ra. » Au xi" siècle, les

auteurs latins l'appelaient u Vistula » ou c Vidula, » du nom vulgaire de vielle

qu'il avait déjà alors, pensons-nous, et (|u'il conserva ensuite.

OliliAMSTlUM.

Le monument le plus ancien connu d'un instrument dont les cordes étaient

mises en \ibration par frottement, au moyen d une roue, est cet instrument

appelé i( Oiganistrum, » (|ui se trouve^ dans le manuscrit de Saint -lilaise.

^ 1 U

Qrg^TnÛfu-

Ms. de Sdinl-Blai

La table de cet instrument , cpii représente à peu près la forme d'une gui-

tare moderne, est percée de deux ouïes (pii sont de simples trous pratiqués

dans la partie de la table la plus rap|/rocliée du manche. An milieu de l'autre

partie se trouvent, et le chevalet sur lequel reposent les cordes, el la petite

iiMK^ (jui est i.'oii\(trnee |iai' une manivelle allachée avi corps de l'inslrumeiil,
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(In cille (i|)|i(is<' iiii iiumclic. I.'omiiiiislimil csl iikhiIc iIc lidis coidcs, tiMUies

d'un («"ili' ;i un coidicr- cl i\c r;iiilic l'i nn clicxillcr. I.c li)iii< (In rniinclic son!

ap|)li(|n('s hnil silcls inohilcs (|ni se relesiiieiit un s'aliaissiiienl ;ni izic de l'in-

struinentislc , cl loiinaienl coinnie iuilant de t()nrli(>s (]eslin(''es à varier les

sons, l'nc Icltre al|)lial)eli(|ne
,

|)lac(''e à nAv de elia(|ne lonclie on silet nio-

Itile, niaii|ne la dislinclioii des sons. (letl(^ indicalion de lellre eoiicsiiond a\ec

l'explication relali\e à cel insirnnieiit lionnée |>ar()doii, eciixain dn \' si(''cle,

et avec une autre d'nn anienr anonyme d'une e|io(|ne nn |)en [loslerienre.

On se liuurerait diUicilement de (|nelle mani(!'re on jonait de rori^anistriiiu

sans le cliaiiilean de niiclierv ille, oii l'on voit cet instrmnent placé en tra-

vers sur les genoux de deux nuisiciens, dont l'un l'ail inouxdir les louclies

ou silets et l'autre la inani\elle. L ikî seules main du personnage, ([ni tourne la

manivelle, t'tant em|>lo\(''eà ce travail, l'autre maintient l'instrument.

Les conséquences ipie nous a\ons tirées de la forme primitive des instru-

menls à arciiet, par rapjiort aux notions qu'on avait et de l'usage (ju'on fai-

sait, à (.-elte époque, de l'Iiai inoni(>, acfpiièrent liien plus de force encore de la

forme de l'organistrum, (|ni était telle qu'on ne pouvait évidemment jouer

de cet instrument sans faire entendre plusieurs sons à la fois. Il est facile, en

eft'el, de \(iir (pie la manivelle, (pii servait à gouverner la roue, faisait ré-

sonner les trois conles à la fois et t\\\r cliaque touclie on silet poilait néces-

sairement sur les trois mêmes cordes. Or, il n'est pas vrais(Mnl)lal)le rpie ces

trois mômes cordes étaient niontées à l'unisson; il y a plus de prohabilité

qu'elles étaient accordées de manière à faire entendre l'octave, la (piarte et la

qniiile, suivant la manière décrite |)ar Hucbald. (^e (pii au surplus ne peut

laisser aucun doute , selon nous, (jne l'organistrum était un des instruments

indiipies p;u- llncliald sur lequel on pouvait exécuter de send)lal)les accords,

c'est l'etv. mologie de son nom. I.c mol " oiganistrnm » est ('\idemment com-

posé iVori/ainnii et d'iiislriiinriihnii, et nrijiunnii était [)iécisément le nom des

accords Idiniés d'assemblages de (piartes, de quintes et d'octaves.

C'est l'organistrum (pii a donne naissance à la vielle de nos jours; mais il

serait diilicile de déterminer à (pielle épotpie il a changé de nom et pris une

forme assez commode pour être joué par une seule persomie.

A un autre el prochain article les instruments à vent.

!•. DE COUSSEMAM.I!,
rorrespondant des Comités hislnriqiics des ar(s et mu num en ts*
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L'AUCHITECÏUUE OGIVALE,

SUITE ET FIN.

Il e^l (lillitilo (le s'alUiquer à des opinions qui sont fondées, non sur des

raisonnements vrais ou faux, non sur des faits bien ou mal constates, mais

seulement sur rasscnliment général (|u'elles ont surpris autrefois. C'est pour-

lant ee que je \eux faire aujourd'hui. Il ne sudit pas, ell'ectivement, d'avoir

émis des idées nouvelles sur l'origine de l'areliiteclure ogivale ; il faut eneore

montrer que celles qui ont eu cours jusqu'à présent n'ont aucune hase solide

et que je n'ai pas eu tort de n'en tenir aucun compte.

Convenons d'al)ord d'une chose : on s'est beaucoup trop hâté de se pro-

noncer sur la (juestion qui nous occupe, et l'on a conclu avant d'avoir observé.

A peine avail-on regardé (pielques-uns île nos monuments du moyen âge; à

|)eine s'essayail-on très-maladroitement à les grouper par styles et par épo-

ques
,
que déjà leur pro\enanee étrangère n'était douteuse pour personne.

Les uns, ([\w l'on nomme lomans, de|)uis M. de (^aumont , étaient saxons,

lombards, byzantins; les autres, ceux dont il s'agit en ce moment, étaient

sarrazins, niaures(iues, siciliens, puis anglais ou allemands. Tout cela s'ar-

rangeait à merveille. l)ei)uis la renaissance on s'était accoutumé à penser

(]ue la France, en fait d'art, n'avait à revendiquer aucune initiative : (ju'elle

avait toujoiiis imité, jamais créé; toujours reçu le mouvement, jamais donné

l'inqiulsion. Aussi des opinions, (pi'il est permis maintenant de trouver

t'tranges, s'accréditèrent avec une rare facilité. Ces opinions, une fois bien

enracinées, les savants les |)lus capables de les apprécier à leur juste valeur

s'attachèrent à prouver, non |)as (jue ce que l'on avait cru instinctivement

était vrai, mais que ce n'était pas tout à fait impossible.

' tnnales .Ircido'.. vol. il, \\. 133-1 12: \ol. m, p. I — G.
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l'l\:iiniii(iii<, par ('\('iii|il(', r^pinidii (|iii \ (MkIi l'air.', de luis cdi lices n^i-

Aaiix , (1rs iiiiiimiiicnls ^aria/iiis, on iiiami'S(|ii<'s , on siciliriis, car cCsl huit

un. Avant tout sn|»|)osoiis, si c'est possililc, (|uc celle llicse est enlièreinenl

neuve et se produit pour la pieniière l'ois dans le monde savant, (xrtes, à

celui (pii n^pandrait le premier de seinblaliles doctrines, les i(''rntalions arrive-

raient en foule. \<ius prétende/., lui dirait-on, (]ue nos plus belles catliedrales

sont d'origine orientale. .Mais (piel ra|)poit leur trou\ez-vous donc avec; les

édifices des musulmans? list-ce dans l'arcliiteclure (pi'e>t l'analogie? Mais les

mosquées de l'Egypto ou de la Palestine imitent toujours servilement des

t\ pes byzantins; d'un autre côté , les églises bâties en Sicile sous la domi-

nation des Normands sont , cpianl au plan, (juant aux proportions, ipiant à

l'arcliiteclure en un mol, des basiliciues latines. La mos(|uee d'Ebn-Touloun

ou celle d'Omar dérivent directement de Sainte-Sophie de (lonstantinople. Los

églises de Montréale et de l'alerme ne dillèient (|ue très-jieu d(> Sainle-Con-

stancc de Home ou de Sainl-Paul-liors-les-.Murs.

La ressend)lance porterait-elle sur rornemenlation? Encore moins. D'un

côté, celte ornementation se compose pi'escjue uniquement de peinture, de

stucs, (le mosaTques; de l'autre, elle offre surtout des sculptures. D'une part,

au moins chez les Arabes, elle repousse toutes les représentations d'iionimes,

d'animaux, de végétaux même; de l'autre, elle les prodigue. Là elle est

inanimée et là elle est vivante. Analysez, continuerait-on, les monuments de

l'Orient comme nous analysons ceux de notre pays, et vous verrez que les

uns et les autres n'ont rien de commun : pas un principe de construction,

pas une règle d'ornementation, pas une moulure. Vous vous convaincrez,

onlin, que les chrétiens et les musulmans se sont lait mutuellement peu d'em-

prunts; ils ne se sont rencontrés que pour se combattre.

Resterait l'ogive. A vrai dire, c'est à ce caractère que l'on s'est surtout

attaché, en en exagérant singulièrement l'importance. Mais il y a dix sortes

d'ogives. Celle des moscjuées dérive de l'arc en fera cheval; elle est ordinai-

rement étranglée à sa base. Celle des palais siciliens de la Ziza et de la Cid)a

affecte la forme d'une mitre. Ce n'est pas là l'ogive occidentale. Soutiendrait-

on (|ue l'arc brisé, sinqile modification de la voûte, n'a été invente cpi'une

fois et (pie It^s Orientaux le connaissaient avant nous? Soit ; mais, de bonne

loi
, qu'en sait-on , et, si on le sait, qu'est-ce que cela prouve? Sans con-

tester les dates qui ont été assignées à (juelques monuments à ogives de

l'Egypte et de la Sicile, on peut du moins rappeler ce qui est ai'iivé |)0ur

nos proiues monuments. En Orient, est-il itius facile que chez nous de trou-

ver des constructions des ix*' et x" siècles? Peut-on, dans l'état actuel de la
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ifience, adiriner sans licsitation que tel étlilicc, dont lliistoire nienlionno la tbn-

dalion, n"a pas été reconslniit une ou deux fois depuis? Nous n'avons point de

réponse à ces questions. Du reste, je le répète, elles ont peu diniportanee.

Autrefois, (piand on croyait bien fermement que l'ogive était arrivée en

France après la première croisade, il était très-intéressant de la trouver au

Caire et à Jérusalem plusieurs siècles avant cette épocjue; mais, à présent, on

n'en est plus là. Connue la plupart des observateurs étaient bien convaincus

iraraurc que les ogives avaient été apportées de l'Orient à jour li\e, par

cela seul qu'ils en voyaient une dans un monument (et ils ne savaient pas

toujours les \oir), ce monument était classé, sans autres preuves, parmi ceux

du xii*" siècle. Néanmoins la vérité finit par se faire jour; de toutes paris on

signale des ogives très-authentiques dans les plus vieilles constructions que

conserve la Fiance. Je ne puis point ici citer des exemples du fait (pie j'avance,

ni discuter les dates des édifices où l'on constate, dès le commencement du

m' siècle, la présence et parfois l'emploi systématique de l'arc ogival. AFais

ce travail, que je ferai bientôt pour les églises à coupoles du Périgord et des

provinces voisines , M. Méiimée l'a fait pour un grand nombre de monu-
ments, et voici quelle est la conclusion de M. l'inspecteur général des monu-

ments historique.^ : » On doit attacher très-peu d'importance à la forme des

arcs, lorsqu'il s'agit de déterminer la date d'un monument '. » Donc l'ogive

existe en France, dans certaines provinces et peut-être dans toutes, dès le

xi^ siècle au moins.

Au surplus, si j'avais à mon tour à inventer un système sur l'origine de

l'ogive, il serait bientôt trouxé. L'idée de briser les arcs à leur sommet, soit

pour en diminuer la poussée, soit pour toute autre cause, me paraît des plus

simples et des plus naturelles. Elle doit se présenter sans cesse à l'esprit tie

tons ceux qui élèvent des constructions voûtées, et elle était en elfet connue

dès la plus haute antitpiité. Tant que les architectes sont restés emprisonnés

dans des règles étroites et rigoureuses, on l'a constamment repoussée ; mais,

à mesure que les traditions romaines se sont effacées, à mesure que l'art a

recouvré sa liberté, elle a reparu partout. Comme l'ogive est un genre de

voûte aussi naturel (jue le plein-cintre , et d'ailleurs beaucoup plus facile à

«•onstruire, on l'a employée d'abord pour sa conuiiodité
;
puis on s'est insen-

siblement accoutumé à elle; et, en définitive, les artistes de divers pays, do

diverses provinces, ont pris l'habitude de la reproduire plus ou moins systé-

matiquement, sans avoir pour cela de relations entre eux. Seulement ceux

* f uijage dans t'Aucergne et te Limousin, p. 104.
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qui ont cicc l'aicliili'cliitc ()i;i\alo par cxc-ellriicf oui tiiv de l'oi-'ivc loiil le

parti possible, et non les autres, (l'est là un de leurs titics de i;loiio, mais

ce n'est ni le seul, ni le plus grand.

Après cela, (pi'iniporte (pie le développement du système ogival corres-

ponde à peu près à la seconde croisade .' II correspond aussi à la naissance

de nos langues et de nos littératures nationales, à l'axcnemeiil de toute une

civilisation nouvelle. Les croisades sont relTel et non |)as la cause Ac ce |)ro-

grès général.

Je pourrais maintenant revenir sur ce que j'ai dit précédemment de l'opi-

nion qui plaç^ail en Angleterre la première patrie de l'art ogival ; mais il n'en

est pas besoin. Les savants anglais ont franchement abandoiuK- lems préten-

tions, dès le moment où ils ont étudié nos monuments.

Il n'en est pas de même des savants allemands, et, [)oui ma jiait, je le

comprends tiès-bien. Aucun clocher nest plus beau que celui de Fribourg.

Aucun portail, si ce n'est peut-être celui de Reims, n'est supérieur au portail

de Strasbourg '. Aucune cathédrale, quand les belles planclies de j\L S. Bois-

serée seront traduites en bois et en pierres , ne pourra rivaliser avec le dôme

de (Pologne. Nest-ce donc pas dans cette magnihque vallée du Rhin que l'art

ogival a pris naissance.^

En effet, l'opinion commune a longtemps attribué sans examen, et proba-

blement encore elle attribue à l'Allemagne, le r()le que je revendique pour la

France; pourtant, c'est surtout en Allemagne qu'il me paraît facile de con-

stater que l'archilecture ogivale n'est pas une production du pays, une créa-

tion nationale.

Certes, il est évident que la France méridionale a reçu de la France du

noid cette architecture. Ouand on étudie avec soin les monuments ogivaux

' M. de Verneilli pourrai!, sans faire trop d"injure à la calliédrale de Straslwurg, mentionner les

portails de Notre-Dame de l'aris et de Laon. On a dit du mal du portail de Laon, et M. Vitet l'a

calomnié comme la calliédrale tout entière, au suriilus; mais ce portail n'en est pas moins, à

notre sens, le plus beau qu'on puisse voir après ceux de Reims et de Paris. Dans son lappoit à

M. Guizot, ministre de l'intérieur, en février 1831. M. Vitet a écrit, p. 5S-59, les lignes sui-

vantes: > La cathédrale de Laon est liès-vaste, mais c'est là son principal mérite; sa façade

(le grand portail) bien qu'elle ait été probablement construite au xnr siècle, est d'une lourdeur

désespérante et d'une irrégularité sans motif, sans effet, sans esprit. Elle n'est bonne qu'à décon-

sidérer l'art du moyen âge : il faut en détourner les yeux... Le ctiœur est quelque chose de très-

rare, mais quelque chose qui n'a rien de très beau. . » —Nous serions fort étonné si M. Vitet ne

regrettait pas aujourd'hui d'avoir imprimé un pareil jugement. Mais que l'ancien inspecteur géné-

ral des monuments historiques de France retire ou maintienne son opinion, la cathédrale de Laon

n'en sera pas moins un des plus remarquables édifices de la France, et le portail un des plus beaux

de l'Europe. (A'o/e du Directeur.)
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Its plus renommés du midi, comme les c;itlu'(lriiles do Clermonl, do Limoges,

de (!aie;i^soniie, on ne peut même s'empèelier de reconnaître (jue leurs arelii-

Icctes a\aient l'ail dans le noid leur i-duealion ailisliiiue , el (ju'ils s'\ elaienl

formés s'ils n'y étaient pas nés. l'oulefois, lors(iu'il s'agit de delerminer la liniile

précise qui sépare cecpie j'ap|»(>lle la France du nord de lauti'e France du midi,

on se lr(iu\e fort cnd)arrassé. On n'hésite point à placer le berceau de l'art,

ogisal dans la (lliampagne, l'Ile-de-France, la Normandie et une partie de la

Bourgogne, on plulol dans les proAinces de Sens, de Keims, et de Rouen;

car, en |)areille matière, les divisions ecclésiastiques sont les meilleures. Mais

comme on ne saurait dire que les i)rovinces de Tours, de Bourges el de Lyon

soient restées complètement étrangères à la grande oeuvre de tout un siècl(>,

qui s'acconq)lissail à côté d'elles, le premier domaine de l'art ogival ne se

trouve pas délimité. Veut-on le borner par la Loire, ipii n'est une limite ni

j)()ur le droit coutumier ni pour la langue, tl'oil.' Saint-Etienne de Bourges

el Sainl-tïatien de Tours sont au delà. Prend-on tout le pays, juscpi'à Poitiers

et à Saintes, oii se |)ailait ])rimili\emenl la langue franç^'aise.' On arri\e, il

esl vrai, à une certaine exactitude; mais il y a telle |)rovince île langue ro-

mane, où, dès la iîn du xii" siècle, les monuments réunissent la plupart des

caractères du style ogival '.

Du côlé des Pays-Bas et de l'Allemagne, au contraire, la limite el à la fois,

plus rapprochée el plus nette ; de telle sorte ([u'il sera peut-être possible de

la tracer un jour sur la carte. Là où la langue française cessait d'être enten-

due, là où les relations politiques et religieuses éloignaient doid)lenient de la

France les |)opnlalions, l'influence des artistes français s'arrêtait naturelle-

ment, d'autanl mieux que pendant longlenqis leurs œuvres n'étaient pas

évidemment sujiérieures aux églises rhénanes, si pures, si correctes, si

finies. Les architectes allemands ne prenaient donc pas une part véritable

à la crcalion du système ogival ; ils avaient leurs traditions particulières et

formaient une école entièrement séparée.

On a beaucou|) parlé de la ville de Tournay dans le récent Congrès arcliéo-

logi(pic tenu à Lille. Selon moi, c'est une des dernières ((ui appartiennent à

l'école française, au moins à l'épocpie de l'axénemenl de l'art ogival. Lors-

' l,es ('ilifices de Iransilion anli'rii-uis uii\ prcniioies années du xiir siècle, que l'dn eileiail

dans les départements méridionaux, sont assez noml)reux. Du reste, on eomprend facilement que

le style oi^ival, même avant d'iHrc délinilivenient formé, se soit répandu ça et là dans le midi. On

jugera des bonds qu'il pouvait faire, quand on saura que dans la seconde moitié du \u' siècle un

évéque de Brcsiau, en Silésie, bàlit sa cathédrale sur le modèle de celle de Lyon. (Hurler, Inst.

(le t' /église, I. III. p. 49.5.)
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qu'elle appartenait plutôt à r^îcole allemande, on avait donné aux transsepts

de la cathédrale vine forme arrondie que l'architecture romane n'a prescpie

jamais employée en France et qui était fort comnjunc sur les ])ords du Hliin.

L'église voisine d(i Soissons enq)ruuta ce parti à Notre-Dame de Tournavj ; il

en fut de même de la cathédrale d(> Noyon dont Tournay releva si longtemps.

Remanpudjles exceptions, (jui j)rouvent bien ([ue si l'art ogival était né sur

les bords du Uliin, il aurait mieux conservé les traits généraux du style ro-

man de ce pays.(,)uoi ((u'il en soit, après que la conununc! de Tournay se fut

donnée à Philippe-Auguste, le ch(rur de la cathédrale fut rel)àti dans le style

ogival le plus pur et le plus avancé. Cette élégante construction, (pie M. Le-

raaistre d'Anstaing voudrait vieillir d'un siècle, malgré le témoignage formel

des chroniques, ne fut en réalité commencée que sons l'épiscopat de Gau-

thier de Marvis : « Iste novum chorum ecclesia^ Tornacensis incœpit fabri-

care '. » Si , en 1 1 98, l'évèque Etienne , dont les travaux en « style ogival de

transition» se reconnaissent encore au portail occidental, avait destiné des

sommes inqiorlantes à l'achèvement des voûtes et de la toiture du choeur,

on n'hésita pas à démolir ce qu'il avait bâti pour conuuencer un nouvel

édifice, comme on n'aurait pas hésité à ren\erser, pour\u (pie le temps et

l'argent n'eussent pas manqué, ces transsepts circulaires, encore si solides.

C'est que la nécessité n'était point alors, comme le dit très-bien M. d'An-

staing, le principal mobile de ces grandes entreprises dont l'immensité nous

effraie. Mais lorsque, dans tous les évêchés de sa province, s'élevaient de

magnifiques cathédrales, l'évèque de Tournay pouvait-il ne pas se mettre à

l'œuvre comme les autres sulTragants de Reims? En elfet, au seul asj)ect du

chœur de Notre-Dame de Tournay, on voit que cette partie de l'église a ét(''

commencée après les cathédrales de Reims, d'Amiens, de Beauvais, et dans

le même style qu'elles. Ce chœur n'est point tout entier de la même époque,

car on l'a remanié vers le xiv" siècle, mais aucune de ses parties ne remonte

à l'époque de transition.

Ce que je viens de tenter pour Tournay, à l'aide du livre de M. Lemaistre

d'Anstaing, il ne serait pas difficile sans doute de le faire pour d'autres cités

de la même région , et de jalonner ainsi plusieurs des points oii l'école fran-

' Chrouic. Cysoni. — Voyez Recherches sur l'hist. et l'arch. de Noire-Dame de Tournay,

par M. Lemaistre (i'Anstaing, vol. i, p. 121
;
—vol. ii, p. 56.— Je suis bien loin de faire un reproche

à M. d'.Anstuing d'une préoccupation patriotique, dont peut-être je ne sais pas moi-même me
garantir complètement- Elle ne saurait déparer un livre, d'ailleurs excellent, mais qui , si l'on

adoptait aveuglément toutes ses conclusions, mettrait en (juestion toute l'archéologie nouvelle.

J'aimerais autant remonter, avec M. du Mortier, jusqu'aux Mérovingiens, que de m'arrêtcr ;ui

commencement du xii' siècle pour un monument tel que Notre-Dame de Tournay.

ni. 21



162 ANNALi:S ARCH liOLOGIQUKS.

yaise et l'école allcinaiule se lencoijti'ont et se combattent. On peut tenir pour

certain dès à présent, 31M. Wetter et Martins l'ayant hautement reconnu,

([ue les pro^intes allemandes de la vallée du Rhin sont restées à peu près

étrangères à l'art ogival jus([u'au règne de saint Louis; bien plus longtemps

par conséquent que l'Angleleire, et même que les contrées méridionales de

TKurope. Alors la cathédrale de Paris était achevée, on peut le dire; il en

était de même des églises de Laon, de Noyon, de Sens. On bâtissait celles

de Chartres, de Bourges, de Troyes, de Reims, d'Amiens et tant d'autres.

Les Allemands, que l'Université de Paris attirait en si grand nombre, ne pou-

vaient tarder plus longtemps à se convaincre de l'immense supériorité de ces

nouvelles constructions sur leurs [dus belles églises romanes. Le style ogival

ap|)arut donc brusquement en Allemagne; il y apparut dans sa perfection.

Ce n'est pas que les premiers artistes qui adoptèrent la nou\ elle archileclure

n'aient imité parfois les anciens monuments du pays, comme il est arrivé à

Sainte-Elisabeth de Marbourg [Vl'Sb); cela était inévitable. Mais les meilleurs

types de la France prévalurent bientôt.

Lludions sans prévention le chef-d'œuvre de l'art allemand, la cathé-

drale (le Cologne. Sans nul doute on conviendra (jue cet édifice n'a guèie

rien pris aux églises romanes du pays, ni même aux rares monuments

ogivaux qui l'ont précédé dans la vallée du Rhin ; en un mot , on se con-

vaincra qu'il s'est directement inspiré des modèles français, sans d'ailleurs

rien créer ni lien inventer. ^L le baron de Roisin , M>L les architectes alle-

mands de Lassaulx et Zwirner croient « retrouver dans la cathédrale d'Amiens

le prototype de celle de Cologne '. » C'est un fait (pie j'ai admis, pour ma

part, la première fois que j'ai vu le livre de M. S. Boisserée ', et je ne

m'étonne point (pie d'aussi bons juges l'aient reconnu d'eux-mêmes , malgré

les préjugés qui régnent encore en Allemagne. En ell'el, la cathédrale fran-

çaise et la cathédrale allemande se ressemblent singulièrement par le plan

(au moins en ce qui concerne le chœur), par les proportions
,
par le rapport

des pleins et des vides. Dans les deux édifices, les galeries hautes sont éclai-

rées extérieurement; les fenêtres sont à trois meneaux et couronnées de fron-

tons; les arcs-boutanls portent une arcature à jour, qui reçoit de plain-pied

les eaux du grand comble sans exercer une poussée inutile. Dans les deux

édifices, selon la curieuse remarque de M. de Roisin, le côté méridional est

' Notice sur l'achèvement du dôme de Cologne, par M. le baron de Roisin, p. 38.

' Histoire et description de la cathédrale de Cologne. M. S. Boisserée a (Jonné, il y a deux

ans, une nouvelle édition de ce grand ouvrage; grand in-4o de 127 pages et de cinq gravures.

Munich, 1843.
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plus riche ol plus orné que l'autre : le hasard seul n'aurait sans doute pas

produit cette similitude.

On s'est beaucoup extasié, dans ces derniers temps, sur la hiiulciir des

voûtes du dôme de Cologne. On l'évaluait généralement à 150 pieds, sans

prendre garde que le pied allemand est plus petit que le notre. QueUpies-uns

allaient môme jusqu'à 200 pieds. Pourtant les dimensions de la cathédrale

de Cologne ne lui appartenaient pas en propre, non plus que son plan et ses

proportions, ou du moins elles n'avaient rien d'extraordinaire. C'est ce qu'il

nous sera facile d'établir.

Au commencement du xiii" siècle, la plus grande élévation des nefs, prise

à la clef des voûtes, était de 33 à 34 mètres. On le voit à Paris, à Chartres, et

dans beaucoup d'autres églises. A Bourges, on atteignit 38 mètres; à Reims

,

seulement 37 mètres. La ville d'Amiens, où les travaux commencèrent en

1222, onze ans après que ceux de Reims eurent été entrepris, donna aux

grandes voûtes de sa catliédrale environ G mètres de plus. Robert de Luzar-

ches, en traçant le plan du chœur, agrandit ainsi, en l'imitant, celui de Reims,

comme, plus tard, Jean d'Orbais et Jean de Soissons agrandirent et embelli-

rent le portail d'Amiens en le reproduisant à Reims. Telle était la noble ému-

lation qui faisait que chaque artiste avait sans cesse les yeux fixés sur les

travaux de ses contemporains, et s'efl'orçait toujours de les sur|)asser. Au

choeur de Beauvais, commencé en 1225, on fut encoie plus hardi, et l'on

atteignit les dernières limites du possible. On donna donc 48 mètres au grand

vaisseau; et cela, en diminuant outre mesure l'épaisseur des piliers et des

contre-forts, et en augmentant prodigieusement leur espacement. Aussi les

voûtes de Beauvais tombèrent deux fois dans le cours du xiii' siècle ', et ce

ne fut qu'à une troisième tentative (1338) qu'Enguerrand-le-Richo parvint à

les faire tenir, en doublant le nombre des piliers.

Or, à Cologne, l'architecte se contenta , à peu de chose près, des dimen-

sions d'Amiens. D'après M. le baron de Roisin, Cologne l'emporterait sur

Amiens de dix pieds en hauteur et en longueur. Mais cette fail)le dilVérence
,

d'un quatorzième pour l'élévation et d'un (juarantième pour la longueur,

n'est même pas parfaitement constatée. Si je m'en rapportais aux mesure>

que je trouve dans le «Manuel de l'histoire de l'architecture, » par M. Ramée,

la hauteur du grand vaisseau, sa largeur et sa longueur intérieure ne diffé-

reraient (jue de quelques centimètres dans les deux édifices. Pour a\oir

quelque chose de positif, il faudrait mesurer de nouveau la cathédiale

' Elles furent relevées en 1272 et tombèrent de nouveau douze ans après, en 1284. — Gilbert.

liist. de la cathédrale de Beauvais.
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(l'Amiens et celle de Coloi^ne, à la place, dans les mêmes conditions, el, pour

éviter toute méprise, avec les mesures métriques. C'est sans doute ce qu'aura

soin de faire M. de Roisin pour \e ParaUcle consciencieux qu'il nous promet.

Hn attendant (juc le résultat de cette vérification soit connu, on peut dire,

sans témérité, que l'inégalité de hauteur des deux, monuments a peu d'impor-

tance, et que l'œil le plus exercé aurait peine à l'apprécier, si, d'ailleurs, la

grande nef de Cologne n'était pas dans son état actuel trois fois plus courte

que celle d'Amiens, et ne devait pas, par cela seul, paraître beaucoup plus

élevée. On peut affirmer, en outre, que le chœur de Beauvais est plus large,

plus haut, et incomparablement plus hardi, même à jirésenl, que celui de

Cologne, sans être assurément aussi beau. Quant aux proportions, l'obser-

\ ation de >l. Boisserée sur Cologne s'applique tout aussi bien à Beauvais, où

la hauteur de la grande nef est de trois fois sa largeur exactement.

Le chœur de Cologne vaut mieux, en somme, que celui d'Amiens, parce

(ju'il oITre plus d'abondance et de délicatesse dans l'ornementation, et aussi

plus de correction dans certains détails. Je reconnais volontiers celte supério-

rité, qui est réelle; mais elle s'explique par des raisons tout à fait indépen-

dantes du mérite des architectes. De 12 '18 à 13'22, on acheva à peine le chœur

de Cologne, tandis (jue de 1220 à 1288, on bâtit toute la cathédrale d'Amiens,

chœur, nef et portails. Ainsi , dans le même espace de temps et presque à

la même époque, l'évêque et la comnuuie d'Amiens ont fait deux fois plus

de travail et de dépense que le plus puissant prélat et l'une des plus grandes

cités de l'Allemagne. Du reste, on le sait, dans la seconde moitié du

xui^ siècle, l'art ogival s'épura; il se soumit à un système bien arrêté dans

toutes les parties. Certes, nul édifice n'a plus contribué que la cathédrale

d'Amiens à amener ce résultat. L'art ogival, dis-je, se fixa, comme notre

langue française parut le faire au xvii' siècle. La cathédrale de Clermont,

commencée aussi en 1248, et celle de Limoges, conmiencée en 1273, offrent

la même régularité, la même symétrie, la même délicatesse un peu exagérée,

le même choix d'ornements, le même style en un mot, elle même genre de

mérite que le dôme de Cologne; cependant, elles sont situées dans des pro-

vinces où l'art ogival ne put jamais se bien naturaliser. On en conclut , avec

raison, que les artistes, qui ont dirigé la construction de ces deux édifices,

avaient fait leur éducation artistique dans le nord de la France. Je ne crain-

drai pas d'en dire autant de l'architecte inconnu de Cologne. Quand on sait

quelle place tenaient les voyages dans la vie et dans les études des artistes du

moyen-âge; lorsque l'attraction puissante qu'exerçait sur eux, à de grandes

distances, toute œuvre remarquable est prouvée par tant d'exemples, on doit
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itii moins considérer le lait eoninie Irès-vraiseniblahle. Assurément, il n'en

est point (jui atteste d'une manière plus éclatante l'origine française de rarchi-

tecture ogivale.

Les lecteurs des Annales doivent être las de me suivre dans cette revue

rapide, qui touclie à tout, sans rien aj)profondir. Je m'arrête donc, et je n'ai

plus qu'à réclamer un peu d'indulgence pour les inexactitudes que j'ai |)u

commettre, ainsi que pour la partialité à laquelle je nie suis peut-être laissé

aller à mon insu. J'ai dit hardiment ce que je crois être la vérité, non sans un

sentiment de joie, je l'avoue. Mais loin de moi la pensée de vouloir, de parti

pris, exalter mon pays aux dépens des autres. La France, dont j'ai parlé,

n'est point la France d'à présent
;

par ma naissance
,

je lui serais même

étranger. D'ailleurs, je n'oublie pas que toute la chrétienté, au temps où je

me suis placé, ne formait en réalité qu'une nation, n'avait qu'une vie, ne

poursuivait qu'un seul grand but politique. Dans une confédération, ce que

l'un possède est la propriété de tous; ce que l'un a trouvé fait la gloire de

tous les autres. C'est, avant tout, à la civilisation chrétienne qu'appartient

l'architecture ogivale ; s'il est vrai qu'elle soit née en France , elle n'en est

pas moins nationale en Allemagne et en Angleterre.

F. DE VERNEILH.



PEINTURE SUR VERRE.

HISTOIRE DK LA VIERGE.

Déjà, dans notre jMeniier volume ', nous avons donné un grand vitrail et

une notice sur la vie de la Vierge. Dans le môme volume ', sous le litre de

la Mère et F Enfant , nous avons en texte et en gravures traité, avec assez de

détails, du groupe de ^larie tenant l'enfant Jésus. Dans le second volume ',

nous avons traduit un petit poëme du vin" siècle, attribué à saint Jean I)a-

mascène, où sont décrits la mort, le convoi, la résurrection, l'assomption et

le couronnement de la A'ierge. Nous avons donc voulu continuer ici, sinon

compléter encore, le cycle presque inépuisable de la vie de IMarie. C'est ainsi

que, poursuivant tranquillement notre route mensuelle, nous arriverons

|»etit à petit à donner des études sullisantes sur les objets nondjreux qui ren-

trent dans notre publication, l'out en ouvrant de temps à autre de nouveileN

séries, nous contiiuieions, nous épuiserons les séries anciennes et attaquées

déjà.

Au lieu de trois médaillons composant le vitrail du premier volume, cl

représentant la naissance, la mort et l'assomption de iMarie, nous en otVroiis

treize aujourd'hui, quinze même, si l'on compte les six anges qui encensent

la Vierge dans l'amortissement de l'ogive, à droite et à gauche.

Les sujets, connue il convient à un vitrail du xaf siècle, s'échelonuent de

bas en haut; ils montent de la terre au ciel, de la base au sommet de l'ogive.

Autant que les nécessités du tableau l'ont permis, ils se distribuent de gauche

à droite, de la circonférence au centre. A gauche, l'action commence et se

déroule en marchant vers la droite, comme la ligne d'un livre, pour se re-

cueillir dans le centre, conune dans le cœur du sujet. Ces treize actions prin-

cipales, (jui constituent la vie de la Vierge, se partagent en trois divisions;

cette histoire est en trois livres dont le premier et le second ont cinq chapitres,

tandis que le troisième n'en a que trois. Tel est le canevas de la composition.

' limâtes Àrchéul., vol. i. p. H3. — " Idem, ibid., |). 211. — '- Idem, vol.r i, p. 109.
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Clia(|ue livre de cette lril()i:;ie pourrait porter un nom particulier qui vien-

drait se résoudre on un titre général. Dans la première [)artie, Aîaiic monte

gaiement au temple, conçoit le fds de Dieu, visite sainte Elisabeth, met au

monde Jésus, présente le divin nouveau-né à l'adoration des Mages. Il n'y a

là (|ue des laits heuieux j)our la sainte Vierge. Dans la seconde, à la purifi-

cation, le vieillard Siniéon parle du glaive qui percera l'ûme de Marie; puis

il faut fuir en Egypte; puis Jésus s'égare, et n'est retrouvé qu'au milieu des

docteurs, au bout de trois jours passés dans l'angoisse parla Vierge; puis,

au\ noces de Cana , une léponse que dut faire Jésus vient serrer le cceur de

sa mère; entin Marie pleure au pied de la croix où meurt son llls. Toute cette

seconde partie est douloureuse. La troisième s'unit à la seconde par la mort

et le convoi de la Vierge; mais cette mort est une naissance à la vie immor-

telle, ce trépas conduit à la résurrection. C'est le couronnement glorieux de

la vie entière, c'est le triomphe de IMarie. Par son entrée funèbre, la troisième

partie se confond avec la seconde; mais, par sa lin triomphante, elle se rat-

tache à la première. Rien n'est plus beau, n'est mieux enchaîné, n'est plus

harmonieusement disposé que cette existence merveilleuse.

Les cinq premiers médaillons, nous les appelons d'un nom comnum, les

joies de la Vierge; les cinq (|ui suivent peuvent se nommer les douleurs de la

Vierge; aux trois derniers convient le nom de triomphe de la Vierge.

Les joies. — Au vitrail de l'année dernière, nous avions la nativité de

Mario. La petite Vierge est donc née. Sur le vitrail de cette année, elle monte

au temple de Jérusalem, un gros cierge à la main. Le temple, dit la Légende

dorée, était placé sur une élévation, et l'on n'y arrivait que par quinze mar-

ches. Douée d'une force divine, la petite fille, ([ui n'avait encore que trois

ans, gravit les quinze marches sans l'aide de personne'. Elle a de beaux che-

veux qui voilent ses épaules, et qu'assujettit quelquefois une couronne de

fleurs qui fait pressentir le diadème de douze étoiles qu'elle portera dans le

Paradis. Ici, le temple, qui s'élève sur treize marches visibles, deux restant

cachées, otfre le portique d'un grave édifice, d'une sévère cathédrale du

xiii° siècle. Joachim, coilfé du bonnet juif, montre à sainte Anne l'enfant qui

gravit avec tant de joie et de fermeté les degrés du temple. Joachim et Anne

sont saints; ils portent le nimbe comme Marie.

' « Completo igitur per triennium ablactationis lompore, ad templum Domini Virginem cum

oblationibus adduxerunt (Joachim et Anna). Erant autem circa lemplum juxta quindecim graduum

passus, quindecim ascensionis gradus.... In liorum itaque novissimo Virgo constituta, cunctos, sine

alicujus adjutorio, ita conscendit, ac si jam œtalis perfeclœ esset. » Legenda aurea, de Nativitate

gloriosae virginis Mariae.
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La Vierge resta dans le leinplo jusqu'à Tàge de quatorze ans. Elle con-

versait avec les anges qui lui apportaient sa nourriture; elle se livrait à la

prière et à des travaux de tapisserie. Elle se marie, et nous touchons au se-

cond médaillon qui représente ranuoncialion. L'archange, pieds nus, comme

il convient à sa nature céleste, lient une banderole où se lit : Ave, Maria.

La Vierge, debout, un livre fermé à la main gauclie, fait de la droite un

geste de surprise. Un vase allongé, d'où sort le lis traditionnel, symbole de

la virginité, est placé entre l'archange et la Vierge.

Marie, qui porte le Sauveur dans ses entrailles, visite sa cousine Elisa-

beth , enceinte elle-même de saint Jean-Ba|)tiste. La mère du Précurseur prend

atTectueusement et gravement le bras de la mère du Messie. L'attitude des

deux saintes femmes est celle qui appartient en propre aux artistes du moyen

âge; c'est un mouvement qu'ils ont créé, eux qui ont créé tant de choses.

On est à l'enti-éc d'un édifice dont l'apparence est plutôt celle d'une église du

xiii* siècle que d'une maison. C'est un rendez-vous digne de la sainteté des

deux mères. Au xvi'' siècle, époque bourgeoise, on traite le sujet avec bien

moins de noblesse. Rubens en a fait une scène des plus vulgaires. Sur ses

tableaux avinés, Joachim et Joseph, Elisabeth et I\hirie ont la plus triviale

tournure hollandaise ou flamande qu'on puisse imaginer.

Dans le médaillon central, dans le cœur de cette première partie, .lésus

vient de naître; il len<l les bras à sa mère qui le regarde avec amour. Saint

.Toseph, ainsi qu'on le voit au grand portail de Notre-Dame de Paris, est

assis et endormi au pied du lit de la Vierge. Le bœuf et l'âne sont couchés

dans le bas du tableau. Jésus, personne divine, a le nimbe crucifère (p;e

Marie et Joseph, personnes humaines, portent uni.

Le lobe supérieur et de droite contient l'adoration des mages. Assise sur un

trône d'or, un j)eu trop riche de forme, la Vierge, couronnée comme une reine,

tient Jésus auquel les rois viennent olfrir l'or, la myrrhe et l'encens. Au lieu

de se jeter avidement sur ces riches présents, ainsi qu'on l'a représenté au

xvf siècle, ainsi qu'on l'a figuré, à Notre-Dame de Chàlons-sur-Marne, sur

un vitrail qui simule cependant le xiii* siècle, Jésus bénit noblement le roi qui

s'agenouille et lui offre le disque d'or marqué d'une croix.

Dans tous ces sujets, la Vierge est heureuse et fière ; le chagrin maintenant

va londjer sur elle.

Les Don.Eius. — A la purification , la première partie est heureuse et

s'unit à ce ([ue nous venons de voir; la seconde, attristée par la prophétie

du vieillard Siméon, prélude aux événements qui vont suivre. Marie est
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suivie d'une jeune fille qui porte un cierge (ors el deuv tourterelles dans un

panier, pour obéir à la loi. Elle présente à Siinéon, qui le prend dans ses bras,

lenlant Jésus au nimbe d'or crueifèrc. Le vieillard s'écrie qu'il peut mourir

en paix, puiscpi'il a vit la lumière des nations; mais il ajoute (pie cet enfant

est né pour le salut et la perle de plusieurs d'entre les Israélites, et (pi'iin

glaive percera l'Ame de sa mère. Remarquez la l'orme simple de l'autel, qu

porte un ciboire, el la lampe (pii éclaire loule la scène.

A peine revenu à Nazareth , Joseph est averti (pi'il doit prendre l'enfant

et sa mère et les emmener en Egypte, pour écha|)per à la fureur d'Hérode.

L'âne, qui avait réchaull'é de son soufile, dans la crèche, Jésus naissant,

porte Marie el Jésus. Saint Joseph , coiffé en Juif, velu en liomme du peuj)le,

bâton sur l'épaule, avec le manteau à l'extrémité , montre la route longue et

])énible qu il faut suivre.

Hérodeest mort, et la sainte famille est de retour en Judée. Jésus, âgé de

douze ans, commence sa vie publique. Il échappe à Marie et à Joseph qui le

cherchent avec anxiété pendant trois jours. Il est retrouvé écoutant el inter-

rogeant, dans le Temple, les docteurs étonnés de sa science et de sa divine

sagesse. Le jeune docteur est assis, comme un roi sur un trône à tètes de

lion, sous des arcades cintrées, entre des colonnes qui appartiennent au style

ogival; six Juifs l'écoulent ou le regardent avec admiration. Marie el Joseph

sont heureux de l'avoir retrouvé et de l'étonnemenl qu'il excite.

Aux noces de (iana, on manquait de vin, et Marie en fit l'observation à

son fils. Jésus, pour des raisons que nous ignorons, fil à sa mère une réponse

qui a paru sévère aux Pères de l'Église. Le cœur de Marie a ])u en être af-

fligé sur le moment; mais la dureté apparente de la réponse fut ensuite bien

adoucie, puisque, par le cliang«Mnent de l'eau en vin, la prière de Marie fut

presque immédiatement exaucée. Les urnes sont là , d'une forme trop mo-
derne et allemande, malheureusement; Jésus les bénit au moment où le

miracle s'opère. L'époux et l'épouse sont couronnés de fleurs; Marie, qui

est derrière son fils, lient à la main la coupe, dont la forme rappelle les

calices du xiii° siècle.

Si l'on peut contester aux noces de Cana la place qu'on leur a donnée

parmi les sujets de douleur, cette incertitude d'attribution est , certes , trop

bien rachetée par la scène centrale, où Marie pleure la mort de Jésus attaché

à la croix. La croix est verte et décorée de rinceaux ; c'était l'esprit du moyen

âge d'en faire un arbre équarri ou seulement ébranché, ayant encore la cou-

leur verdâlre de l'écorce, avec des ornements qui rappellent le feuillage. Dans

le « Vexi lia régis » dans le « Pange lingua, » du vendredi saint, dans Piu-

III. 22
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donce et Pierre Diiniien, ou parle de la croix conmije d'un arbre, que nulJie

Ibrèt ne pourrait |)roduire, qui se couvre de feuilles, s'éclaire de fleurs, se

charge de fruits , arbre éclalaut et précieux. La croix est peinte sur les vi-

traux de Suger, à Saint-Denis, à peu près telle qu'on la voit ici. Jésus est

attaché par trois clous; un seul, et non plus deyx, percfi les pieds, parcç

que nous avons dépassé le xii' sièclç, et que nous soflioies entre le xiii" et

le xiv". A droite, Marie pleure; à gauche, saint Jean évangéliste se cache

la figure et s'abîme dans sa douleur. Tous deux ont le niijibe voulu. Marie'

est chaussée; Jean a les pieds nus, selon la distinction constante de l'art

tiguré du moyen Age.

Le triomphe. — Nous avons déjà vu , dans le vitrail de l'année dernière

,

la mort de Marie; nous la retrouvons ici. Elle est assez semblable à la pre-

mière pour nous dispenser de la décrire. Nous renvoyons donc au premier

volume des Annales, et nous devons nous contenter de transcrire le passage

(lu Manuel lï iconographie , relatif à la mort de la Vierge. Le vitrail, dans les

médaillons de la mort et du convoi , a pris quelques motifs décrits dans le

Manuel :

u La mort de la sainte Vierge. — ^Liisons. Au milieu, la sainte Vierge,

morte, couchée sur un lit , les mains croisées sur la poitrine. De chaque coté,

auprès du lit, de grands flambeaux et des cierges allumés. Devant le lit,

un Hébreu, dont les mains coupées sont attachées au lit; près de l'Hébreu,

un ange avec une épée nue. Aux pieds de la sainte Vierge, saint Pierre l'en-

censant avec un encensoir; à sa tète, saint Paul et saint Jean le théologos

(l'évangélistc), qui l'embrassent. Tout autour, les autres apôtres et les saints

évêques Denys l'aréopagite , lérothée et Timothée , tenant des évangiles.

Des femmes en pleurs. Au-dessus, le Christ, tenant dans ses bras l'âme

de la sainte Vierge, vêtue de blanc, illuminée d'une grande clarté, envi-

ronnée d'une foule d'anges. Dans les airs, on voit les douze apôtres mar-

chant sur des nuages. Sur le sommet de la maison, du côté droit, Jean Da-

mascène tient un cartel avec ces mots : (( Vous méritez d'être reçue vivante

« dans le ciel, céleste Vierge, tabernacle divin. » Du côté gauche, saint

Côme, le poète, tenant un cartel où est écrit : «Vous paraissez une femme

« mortelle, mais les illustres apôtres vous voient en réalité, ô mère de Dieu,

i< ô immaculée. »

Chez les Grecs, on le voit, la scène est bien plus complète que chez nous.

Le fait relatif à l'Hébreu incrédule, dont la main est desfeéchée ou coupée par

un ange, est reporté chez nous au convoi de la Vierge et non à sa mort; les
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mains restent attacliceï; au drap de la l)i<"'re, et non à la couvorlurc du lit.

C'est ainsi que la scène est sculptée à Notre-Dame de Paris, sur le liane du

nord, à l'extérieur; c'est ainsi qu'elle est peinte ici. Sur le vitrail , nous ne

trouvons que cincj apAtres : saint Jean, accroupi et tenant embrassé, en pleu-

rant, la main droite do Marie; saint Pierre relevant sur son séant, avec dou-

ceur, la céleste morti; que son lils bénit , et trois apôtres en larmes. Le Sau-

veur tient sur son sein , conunc une mère ferait de son enfant , la petite Ame
blanche et lumineuse. C'est une scène de douleur comme la suivante, assu-

rément, mais celte mort est l'avènement à l'inmioilalilc. Toutes les peines

cessent avec le tn-pas qui est le premier dee;ré vei-s le trône ilu couronne-

ment, la première marche qui conduit au triomphe.

Le con\()i reproduit, mais abrégé, celui qui est sculpté à Notre-Dame de

Paris. Au lieu du seul Juif qui a voulu, suivant la légende, renverser le

cercueil de Marie, il y en a deux; mais ces deux peuvent représenter le

même individu dans les deux parties du même événement : à la première
,

il tombe la face contre terre, les mains tranchées et adhérentes à la bière ; à

la seconde, il confesse Jésus-Christ et recouvre ses deux mains. Nous n'insis-

terons pas sur la bière, le drap (jui la couvre, les bâtons qui servent à la

porter; car nous faisons graver, en ce moment, ce convoi conqilel , tel qu'il

est à Notre-Dame. Il fera partie d'un prochain article sur les draps des morts

aux xiu° , XI v' et xv'' siècles.

Enhn, le terme glorieux de celle belle existence, c'est rassouqjtion et le

couronnement. Le précédent vitrail donnait l'assonqilion de Marie entre

quatre anges (|ui renq)orlaient dans un nuage, une auréole ondulée; ici nous

avons le couronnement, la fin suprême de la vie historique de la Vierge.

Marie, suivant la prophétie de son aïeul le roi David , est assise à la droite

de son fils '. Jésus a déjà couronné sa mère et il lui passe affectueusement le

bras droit autour du corps. Le trône, d'une grande richesse, date du

xiif siècle. Deux anges, portant des cierges, éclairent la scène que six

autres anges parfument dans l'amortissement de l'ogive. Les encensoirs sont

assez bien de l'époque du trône. Pour être plus rigoureusement fidèle à la

légende, pour être surtout plus conforme à l'esprit du moyen âge qui aime,

d'une si grande atTection , la musique instrumentale et vocale , il aurait fallu

faire une place quelconque à des anges musiciens; on ne les a pas oubliés

dans le bas-relief de Notre-Dame de Paris.

La description, sèche et courte, qu'on vient de lire, serait loin de suftiie

' « Dixil Doniinus Domino meo ; sede à dextris meis. » — Psalm. cix, v. 1

.
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[loiir faire apinccier convenablement limportance de celte fenêtre reniai-

(]uable , si l'on n'avait pas sous les yeux la gravure des médaillons qui com-

posent ce vaste tableau. Le dessin anime et complète notre prose pâle et

insuliisante. Dessinés par M. Henri Gérente, ces bois ont été gravés avec

une sûreté de ciseau, une habileté de main, une rare et scrupuleuse exac-

titude qui font honneur à M. Pisan
,
que iu)s lecteurs ont pu apprécier déjà.

En son genre, la gravure est aussi remarquable que la fenêtre même.

Le vitrail est un des plus beaux qu'on ait encore exécutés de nos jours.

Couqiosé par M. Henri Gérente, peint par ^I. Edouard Bourdon, il a été

exécuté dans la manufacture de Sainte-Croix du ^lans, que dirige M. Lusson,

et à laquelle M. l'abbé Tournesac, chanoine du IMans, correspondant du

Comité historique des arts et monuments
,
porte une affection toute pater-

nelle. Cette brillante fenêtre a été exposée dernièrement dans la cathédrale

de Paris. jMal éclairée, elle n'a pas produit l'etVet nécessaire; elle était là

coiiHiie serait une belle cloche dans une tour fermée et qui ne laisserait que

diiiicilement échapper les sons. La lumière qui fait vivre les vitraux, qui

est lame de la peinture transparente, arrivait dilîuse et louche sur cette

nappe de verre; elle glissait à la surface, connue sur de la porcelaine, sans

la pénétrer. Aujourd'hui le vitrail est placé dans l'église Nolre-Dame-de-

1a-Coutu re , au Mans, pour laiiuelle il a été fait, et le soleil lui donne l'éclat

des pierreries et la transparence , la limpidité de l'eau. Rien ne saurait

mieux démontrer, ce qui du leste est actuellement superflu, que l'on peut

faire aujourd'hui des vitraux qui délient les plus belles fenêtres des xn' et

xiu'' siècles. Au surplus, dans l'armature en fer, dans la résille de plomb,

dans l'épaisseur du verre, dans la nuance des tons, dans la distribution des

couleurs, on n'a pas cherché à faire mieux que le moyen âge, mais aussi

bien que lui. On a copié, calqué les procédés du plus beau xiii' siècle. L'ar-

mature épouse et détermine à la fois les contours des médaillons. Le plomb

n'est pas rare et ne cherche pas à se cacher; gros et multiplié, il fait valoir

les tons et les formes. Plus épais qu'une pièce de cinq francs, le verre donne

à la couleur une puissance, une solidité, que la ])lupart des verriers contem-

porains ne connaissent pas. Le violet est du moyen âge et non de cette

nuance fade ef moderne qu'on appelle le violet-évêque. On peut reprocher

au jaune et au vert de s'être trop étendus pour un vitrail exécuté dans le

style du xiu'' siècle; mais le bleu s'étale, le rouge s'allume, et tous deux do-

minent absolument comme dans les anciennes fenêtres.

Tout en se faisant l'esclave du xni' siècle, le dessinateur a cependant com-

j)Osé tous ses sujets; celui du convoi de la Vierge est seul copié, ou à peu
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près, d'un sujet ancien, du lias-relief de Notre-Daiiie. F,e reste est une inspi-

ration, une imitation libre des vitraux anciens. Pour imiter ainsi, il faut t^tre

tres-mslruit
; pour prendre à une époque son génie spécial et le reproduire,

d faut être beaucoup plus fort que pour calcjuer servilement. L'imitateur est

une intelligfiûfc, le copiste une main; le premier est un savant, le second
un manœuvre. M. Gérante a imité heureusement presque toujours. Quand il

sera francliement de son pays, abandonnant, dans une o^nrc française, des
modèles qu'on peut bien trouver en An-lelerre, en Allemagne, et en Italie,

mais que la France n'adopte pas; qiiaïul il sera rigoureusement conséquent,
et qu'il s'assignera une période de \ingl-cinq ans au plus |)oui- ie|)roduire un
style quelconque, au lieu de se laisser llotter dans un ou même deux siècles

entiers, alors il aura, on peut le dire, atteint la perfection. Dans ce vitrail , Marie
qm visite sainte Elisabeth est à peu près vêtue en bourgeoise du xiv" siècle;

le bœuf et làne de la nativité sont trop naturels et trop de notre temps; l'en-

fant de chœur de la purilication, qui porte un livre derrière Siméon, appar-
tiendrait bien volontiers au xv' siècle. Mais ce sont des fautes assez légères
et qu'il est fort facile, aujourd'hui surtout, de ne plus commettre. Si nous
les mentionnons ici , c'est pour montrer que nous ne sommes pas volontai-
rement aveugles pour nos amis , ni méchamment clairvoyants pour nos ad-
veisaires.

Quanta rexccution matérielle du vitrail, elle fait honneur à la manufac-
ture de M. Lusson. Nous déclarons ici de nouveau que la manufacture royale
de Sèvres n'a jamais approché de ce résultat. Une pauvre fabrique de pro-
vince est supérieure

, et de beaucoup , à la riche manufacture royale. Du
reste, en ce moment et sous ce raj.port, l'industrie particulière surpasse d'une
manière remarquable l'industrie olHcielle du gouvernement; elle lui donne
des leçons que l'orgueilleuse n'écoutera peut-être jamais. A Paris, MM. Hau-
der et André, Laurent et Lemaire aîné; à Saint-Georges-sur-Loire, M. Thierry;

à Douai, M. de Martel
; à Troyes, M. Vincent Larcher; à Clermont-Ferrand,'

M. Emile Thibaud; à Lyon, M. Brun Bastennaire ont établi des manufactures
(lui ont porté très-haut l'art du vitrail. MM. Bontemps et Edouard Jones de
Choisy-le-Roi

,
MM. Maréchal et Gugnon de Metz rivalisent très-avantageu-

sement avec la belle manufacture de Munich ; aujourd'hui la France s'est

donc replacée à la tête de la peinture sur verre comme elle l'était au xn^ et
xiir siècle. Pour atteindre les dernières limites de cet art et pour analyser
les procédés qui ont acquis à Munich une grande illustration , M. Lusson
vient de faire venir de Munich même deux peintres sur verre , en sorte que
les étrangers n'auront plus rien d'inconnu pour nous et qu'à nos moyens
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nouti ajoiitoions les leurs, afia d'avoir sur eux une incontestable supérioiité.

Nous avions dit l'année dernière, nous répétons cette année-ci : « La manu-

facture de M. Lusson a toutes nos sympathies , et nous ne dissimulons pas

notre sincère alTection pour elle. 11 ne dépendra pas de nous que cette fa-

bri(pie n'obtienne au plus tôt le ranij supérieur (ju elle doit tenir dans les

maïud'aituros tle ce genre. » On nous a su gré de cette déclaration, on a citi

à ce jugement; de beaucoup d'endroits, on s'est adressé à M. Lusson pour lui

connnandor des vitraux. Nous sommes vraiment heureux d'un résultat (]iii

est loul au |)rolit de l'archéologie et de l'art que nous aimons.

Nous ne voulons plus, comme il nous est arrivé l'année dernière, donner

des planches qui dépassent le format des Annales , c'est un inconvénient dont

on s'est plaint avec raison. Nous avons donc fait tirer à jiart chacune des trois

parties qui composent ce vitrail et qui entrent dans notre texte d'aujourd'hui.

Mais, ainsi découpé, ce tableau est un poome en trois tronçons, et encore a-t-il

fallu en enlever la bordure, le cadre qui accon)pagne et relie les portions entre

elles, et dont voici un fragment.

En conséquence, pour être agréables à nos abonnés, nous avons lait

tirer en une planche générale les trois parties et la bordure sur une seule

feuille. Cette grande gravure est en double enqjloi avec celles d'aujourd'hui

,

et l'on pourra la faire encadrer à part. Ainsi tous nos abonnés recevront, avec

leur livraison d'octobre, ce grand vitrail qui n'a pu être prêt à temps [)our

celle d'aujourd'hui. Cette planche a 55 centimètres de hauteur sur '20 de lar-

geur, c'est-à-dire 4 centimètres de plus sur tous les sens (jue le grand vitrail

de l'année dernière. On voit que c'est une grande et belle estamj)e dont

M. Lusson leur fait hommage. Nous avons fait colorier à la main, comme

pour les autres vitraux, des exemplaires de ciioix; on en trouvera le prix

marqué sur la couverture du numéro jtrochain.

blDKON.



ACHEVEMENT ET RESTAURATION

DE LA CATHEDRALE DE REIMS.

l^n architecte du i<oiivoriieinent vient de trouver que la catliôdrale de Reims

n'était |)a6 sullisaiito, pas achevée et qu'il y avait lieu, urgence même, de la

compléter au plus tôt. Le grand portail occidental est un chef-d'œuvre incona-

parable, qui n'a pour rival, et d'assez loin encore, que le portail occidental

de Notre-Dame de Paris. L'architecte susdit en convient assez volontiers
;

mais il lui semble que des flèches, dont il serait l'auteur, ne feraient pas trop

mal sur les deuv tours de Notre-Dame de Reims. Il aimerait autant voir le

pape sans tiare (ju'une lour sans flèche. Assurément nous n'objecterons rien

à cette opinion esthéti(jue, laquelle peut paraître fondée. Toutefois comme

il ne s'agit pas, eu égard aux anciens monuments, de savoir ce qui fait bien,

ce qui fait mal, ce ([ui fait mieux, mais plutôt et unicpiement ce qui existe,

on ne doit pas s'étonner si des gens qui étudient et qui aiment leur cathédrale

de Reims ne veulent pas qu'on vienne la défigurer sous leurs yeux. Elle n'a

pas, elle n'a pas eu de flèches à l'occident; il faut la laisser sans flèches.

Nous sommes chargés de transmettre à nos enfants les monuments anciens,

tels que nous les avons reçus de nos pères. Nous pouvons bâtir à côté, tant

que nous voudrons, et faire des chefs-d'œuvre plus beaux que ceux du moyen

âge; mais les anciens nous sont confiés comme un trésor que nous ne devons

l»as dénaturer.

Un antiquaire de Reims, un numismate, apprit dernièrement qu'on élabo-

rait en cachette le projet de planter des flèches sur sa cathédrale ; il voulut

bien nous adresser une lettre pressante pour nous demander notre avis. En

tout, nous aimons la publicité : au grand jour on voit plus clair et l'on dé-

couvre bien mieux qui a toit ou raison. La lumière, comme la liberté, est

bonne à tout. Nous avons donc immédiatement répondu au savant qui dési-

rait connaître notre avis , et nous l'avons autorisé à faire de notre lettre

l'usage qui lui paraîtrait le plus utile à la cathédrale de Reims. Celte lettre
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finissait par res mots adressés à la jHMsonnc (jui nous demandait avis; Vlnihis-

triel de la Cliamjiaiine les a supprimés, mais nous les reprenons dans le

Journal de Heims , (jui les a reproduits :

« Parlez, écrivez; faites parler, faites écrire; agissez et faites agir ixiur

qu'on ne dénature pas notre sublime édifice. )i

Le 'i juillet dernier, à la séance de l'Académie de Reims, notre lionorahle

correspondant donna connaissance de la lettre qu'il fit précéder de quekiues

explications. Otte lecture, comme on va le voir, souleva un petit orage. On

insinua que j'attaquais le gouvernement, parce que je ne disais pas tout le

bien possible de l'architecte chargé de la cathédrale de Reims. On (un fonc-

tionnaire public, un magistrat, s'il vous plaît!) prétendit même que la police

correctionnelle
,
par une bonne petite amende et quelques jours de prison

,

devait faire justice de ma prose archéologique. Toutefois, un jeune académi-

cien , M. E. Dérodé, qui est un éloquent et fort liabile avocat, prit <na <lé-

fense. Il prouva ciue ni M^"' l'archevêque de Reims, ni rAcadémie , ni même

le correspondant de Paris, ne devaient aller nécessairement en prison :

l'Académie, |)Our publier une lettre d'antiquaire dans ses Annales ,• moi
,
pour

préférer les tours de Notre-Dame de Reims telles qu'elles sont et sans l'addi-

tion de flèches nouvelles. ^I. Y. Hugo a proclamé autrefois que M. Fontaine,

architecte du roi , était un vandale pour avoir chargé d'un étage la galerie

nord donnant sur le jardin des Tuileries. Il ne paraît pas cependant cpie

M. Y. Hugo, attaquant l'architecte du roi au sujet d'un bâtiment royal, se

soit rendu coupable du crime de lèse-majesté, car le roi vient de le nommer

paii' de France. Nous espérons que, si on ne nous fait pas pair de France, du

moins on ne nous jettera pas en prison. M. Bonneville, procureur du roi de

Reims et membre de l'Académie, à la séance de laquelle il assistait, reconnut,

à la rigueur, que M. E. Dérodé pouvait avoir raison. En y réfléchissant

bien , ma lettre i)arut à M. le procureur du roi ne contenir en elVet ni un crime

ni un délit. Je remercie bien vivement M. Dérodé, que je n'ai |)as l'honneur

de connaître, d'avoir j)ris ma défense en cette occasion criticiue
;
je souhaite

qu'il soit conslanunent aussi heureux, quand il devra porter la parole devant

M. Bonne\ille.

Toutefois, M. le procureur du roi et M. Tarbé de Saint-Hardouin , ingé-

nieur des ponts-et- chaussées et académicien de Reims, en reconnaissant

à peu près que je n'étais pas absolument criminel, firent observer que la

question des flèches n'oflVait qu'une (puMclle entre deux architectes rivaux.

En demandant (|u'on n'établît pas deux énormes appendices sur les tours de

Noire-Dame de Reims, je demandais, selon ces messieurs, la place de
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M. Arvi'iif, aicliil('ct(> de la callirclralc. A ceci j'ai niK^ ivponsci faciU^ : jn

ne suis pas et n'ai jamais éle arcliitecte. Jamais je n'ai manié, ni crayon, ni

règle, ni compas. Lacpiorello, si elle existe, est celle d'un arcliéoiogiic à un

architecte et ikim (riin arcliitectc à un confièic. Je serais \raiment emhai-

rassé, si M. le ministre de la justice et des cultes me contiait la catliédiale de

Reims. Quand je dis einbariassé , entendons-nous : oui, si l'on nie cliar-

geail d'exécuter dans la cathédrale des travaux d'architecte ; non , si l'on

me permettait de n'y faire que l'utile. Vn architecte du gouvernement,

M. Daniel Rainée , a démoli dernièrement le belTroi de Péronn(>, sous le pré-

texte de le consolider, après qu'un autre architecte olliciel , M. Pétiau , eut

fait écroulei' le belTroi de ValiMiciennes. M. Chabrol, architecte du gou\er-

nement, a sollicité tout reccinnienl la démolition d(^ la tour de la catliédralc

de Limoges, a|)rès (|ue M. Mallay, un autre architecte historique, eut ren-

versé la tour Saint-Mayol, au Puy. Par contre, M. Lemaistre d'Ansfaing et

M. Voisin, grand-vicaire de Tournay, qui ne sont })as des architectes, mais

de purs et d'humbles archéologues, ont consolid('' sur place, ont affermi,

sans en rien enlever, une des cinq énormes tours de la calhc-drale de Tournay,

laquelle tour était |)arfaitement condamnée par rarchitecte de la Aille, l'ar-

chitecte olliciel, membre de la Connnission royale des monuments historiques

de la Belgique. Il est probable donc, si l'on me confiait la cathédrale de

Reims, que j'agirais comme MM. Voisin et d'Anstaing, mes amis, bien

plutôt que comme MM. Ramée, Pétiau, Chabrol et Mallay (pii ne me portent

pas très-avant dans leur conir. Quoi qu'il en soit
,
je ne suis pas architecte,

du moins juscpi'à présent, et je fais cette déclaration pour rassurer M. le

procureur du roi et M. l'ingénieur sur la nature ]»arfailement désintéressée

de la querelle soulevée par les flèches de notre cathédi-ale.

Le Journal ife Reims et Vlndiislricl de la Champagne ont rendu compte du

débat soulevé dans le sein de l'Académie. J'exprime ma reconnaissance aux

directeurs de ces deux journaux, mais surtout à celui de Vindiisiriel, pour la

sympathie qu'ils m'ont témoignée dans cette circonstance. A Paris, si les jour-

naux quotidiens et politiques nous prêtaient un pareil appui, les architectes

et les archéologues dé()ulés seraient bien foicés de compter plus souvent avec

nous. Je reproduis ici, textuellement, le compte-rendu de la séance académique

donné dans VIndustriel du 6 juillet. Les pages qu'on va lire intéresseront nos

lecteurs ; car la question archéologique , spéciale à Reims pour le journal

local, s'étend à toute la France pour tous nos abonnés. Ce que l'Industriel dit,

avec une véritable autoiité et avec un bon sens qui semble révéler un archéo-

logue dans le rédacteur de ce conqile-rendu, peut s'appliquer à tous nos mo-
lu. 23
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iinineiits. Il csl donc [nobablc (iiic la loi relative à l'aelièNeinenl de Sainl-Oiieii

naurait pas été volée, si l'on avait attendu encore un ou deux ans pour la

présenter aux Chambres, car les plus délicates questions d'archéoloi^ie natio-

nale commencent à pénétrer dans tous les esprits.

Voici V Industriel.

« La séance d'iiier (4 juillet I8'ir)), à l'Académie de Reims, a été fort

courte; devons-nous, en mémoire du proverbe, ajouter qu'elle a été bonne?

C'est ce que nous dirons après la publication du compte-rendu officiel. Nous

verrons si l'institution académique doit continuer de croître et de promettre

pour l'avenir des résultats fructueux. Nous avons dit, dans un de nos précé-

dents articles, qu'il y avait dans le sein de l'Académie deux partis distincts:

l'un, plein de jeunesse et d'ardeur, rêvant l'émancipation intellectuelle, le

dévelopi)ement de la pensée humaine, voulant la i^rande lumière et la grande

publicité; l'autre ayant peur de tout progrès, refoulant les paroles hardies,

les opinions courageuses. Il s'agit de savoir qui l'emportera dans la balance;

il s'agit de décider si l'Académie de Reims est une assemblée vivante, prèle

à prendre l'initiativi» dans toutes les questions d'art , de science et d'industrie,

ou bien une collection de momies littéraires n'ayant de valeur qu'au moyen

des souvenirs. Sommes-nous, en un mot, des gens sérieux qui marchent vers

un but noble et glorieux, sous une bannière indépendante, ou bien des mes-

siners fort ridicules qui se laissent empoitcr par la vanité sur les tréteaux fatals

où les attendent les sifflets de la foule?

« Nous avons fait jusqu'à pi'ésent tous nos clTorts pour prêter le concours

de notre publicité aux travaux académiques. Nous ne demandons qu'à enre-

gistrer tout ce qu'ils produiront d'utile ou de remarquable. Mais si nous

n'avions à rendre compte que de discussions rétrogrades; si, au lieu de si-

gnaler l'apparition d'idées utiles, de découvertes remarquables, d'aperçus

ingénieux (juc nous sommes en droit d'attendre de messieurs les académiciens;

si, au lieu de savants, d'artistes, de littérateurs, nous devons rencontrer des

courtisans du pouvoir, des trembleurs politiques; si, à la place d'une opi-

nion littéraire, nous avons des réquisitoires. Dieu nous sauve de l'Académie!

(( Nous passerons rapidement le commencement de la séance pour arriver

à la discussion (pii s'est élevée à propos d'une lecture faite par M. A. D., et

([ui a effrayé, par sa haidiesse singulière, plusieurs membres de l'assemblée,

au point de faire dire à deux d'entre eux que c'était assez pour amener

l'Académie de Reiras devant les tribunaux. Ne pas approuver, au point de

vue de l'art, l'exécution d'un travail ordonné et payé par le gouvernement,
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c'est faire injure au roi; ne pas se soumettre en axciigic iin\ projets de res-

tauration imaginés par un architerte, à la folie (iu(|U('l on a impriidcmment

livré une calliédralc, c'est commettre un acte de dillamatioii. l/Acadéinic ne

doit pas se permettre d'émettnî un a\is qui puisse paraître en op[)osition avec

le gouvernement et avec l'architecle payé par le gouvernement. Ouel nMe

laissez-vous donc à l'Académie? Une lettre de Paris, que nous allons mettre

sous les yeux de nos lecteurs, traitait vertement M. Arvcuf, un architecte qui

veut faire pour Notre-Dame de Reims ce (jue l'on essaie [)0ur Notre-Dame de

Paris, non-seulement sa restauration, mais son achèvement '. On a demandé

la suppression de cette lettre. Sept membres se sont levés pour (pi'clle ne fut

pas imprimée dans les Annales de l'Académie; treize ont fait le contraire. Ce

résultat a été dû à la plaidoirie spirituelle d'un académicien, qui a heureuse-

ment flairé certaine odeur de panpiet et qui s'est enqiressé d'opposer, à l'ar-

gumentation fiévieuse de l'accusation , la parole vive et facile de l'avocat.

M. Dérodé, dans sa spirituelle défense, a rassuré l'Académie qu'on avait à

tort épouvantée; il a dit que l'Académie pouvait émettre son opinion sur une

question d'art, sans que le gouvernement dût s'en alarmer en aucune façon.

« D'ailleurs, a-t-il ajouté, n'avez-vous pas votre romilé de ccn.sitrr, (jui saura

« remédier à l'intempérance des expressions? » En cil'et, il y a un Comité

' h' Industriel se Iroinpo ici et conruml Notre-Dame de Paris avec Suiiit-Oueii de Rouen.

MM. Lassus et Yiollet-Leduc, fort sages en cela, ne proposent pas d'aciiever, mais seulement de

consolider et de réparer Notre-Dame. Quant à Saint-Ouen, la loi s'est prononcée. L'abbatiale de

Rouen sera terminée. C'est-à-dire qu'un architecte moderne, M. Grégoire, abattra ce qu'un archi-

tecte du moyen âge avait déjà construit, pour y substituer sa propre bâtisse. On renversera ce qui

existe du grand portail, et c'est une masse considérable, pour élever à la place une maçonnerie

inventée de nos jours par un do nos contemporains. Le portail ancien, original, parfaitement

caractéristique de la fin du moyen âge, sera remplacé par un petit portail, régulier, compassé,

nourri d'anachronismes et d'inconsé(iuences, le tout pour procurer à la ville de Rouen le plaisir

d'avoir deux flèches de plus. La loi a parlé, et nous n'avons plus rien à dire qui puisse être- utile

à Saint-Ouen; mais nous ferons tout notre possible pour qu'une faute grave n'en amène pas une

plus grave encore. Si l'on défigure l'abbatiale de Rouen, ce n'est pas une raison pour qu'on déna-

ture la cathédrale de Reims, parce qu'alors la faute deviendrait un crime. Autre chose est altérer

la physionomie incomplète d'un édifice inachevé, comme Saint-Ouen; autre chose est de compro-

mettre, non-seulement la beauté, mais même l'existence d'un monument qu'on peut réellement dire

terminé, comme la cathédrale de Reims. Toutefois, nous en sommes parfaitement sûr, M. Vitet,

auquel surtout on devra l'achèvement de Saint-Ouen, sera le premier à regretter que son désir

passé en loi ait fait germer dans la tête de tous les architectes de France, surtout dans celle de

M. Arveuf , l'idée de terminer les cathédrales mises entre leurs mains. Nous ne donnons pas

deux ans à M. Vitet pour reconnaître les malheureuses conséquences que doit entraîner l'achève-

ment de Saint Ouen. Heureusement les archéologues poussent et croissent sur tous les points de

la France; ils sauront bien, nous le pensons, ramener au niveau du sens commun les projets

excentriques et même aériens de nos architectes les plus audacieux. ( Note du Directeur.
)
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de censure cliorgc dt; revoir le travail de cliaoïin, pour \ protéi^er l'indépen-

dauce de la pensée contre les écarts de la phrase. Rien ne .yarantit la liberté

des citoyens comme une prison bien cadenassée.

« Les adversaires de la publicité, voyant que le zèle du fonctionnaire avait

un peu compromis le succès de l'académicien, se sont rejetés sur le besoin

qu'a\ait TAcadémie de sauvej^arder toute sa dii^nité, et de ne })as se com-

promettre dans la querelle de deux architectes. Là-dessus nous ne chagrine-

rons pas M. Bonueville ni i^L Tarbé de Saint-Hardouin; ils ont raison. Entre

l'arbre et l'écorce il ne faut pas mettre le doigt. Deux jolies femmes dans un

même salon, deux architectes sur une construction, deux médecins devant

un malade , seront toujours comme l'avocat à l'audience , en face du procu-

reur du roi. .Malheureusement l'équivoque n'était pas possible; il n'était

nullement ([uestion de décider entre deux architectes rivaux une (pierelle in-

conciliable, mais bien d'émettre un avis sur le projet d'achever les tours de

la cathédrale, c'est-à-dire de les surmonter d'une flèche. Dieu sait si, depuis

quelque temps, MM. les architectes se font faute d'envahir nos vieux monu-

ments. Sous prétexte de les restaurer, ils les chargent de planches et les cou-

vrent de plâtre. Ils font du neuf, à la place des vieux débiis consacrés par le

temps et la vénération des hommes; ils font du neuf à leur manière. Ils vous

jettent à bas tout un arc romain , sous letiuel ont passé les légions de César,

pour y substituer leur pierre blanche extraite d'hier d'une carrière voisine,

et qui ne s'élève en monument que pour accuser noire folle outrecuidance.

Où se plaindra-t-on de cela, s'il vous plaît, mieux qu'à l'Académie? Quoi!

prouver à un architecte qu'il manque de goût el de bon sens; en appeler à

l'Académie comme à une assemblée d'hommes érudits, capables, ayant la

connaissance des traditions, le sentiment et le respect de l'art; mettre un

monument menacé par les vandales sous la protection de l'élite des savants

d'une ville, c'est faire de la difl'amation, c'est manquer au respect que l'on

doit aux décisions du pouvoir! Allons donc! Quand un ministre viole les lois

du goût, c'est comme s'il supprimait la charte : l'insurrection est le plus saint

des devoirs !

(( Nous attendons avec impatience la publicalit)n des Annales de l'Aca-

démie jiour juger du courage de l'institution, et conséquemment de sa valeur.

Nous verrons si le Comité de censure a pour mission, quand une itlce un peu

hardie, quand une parole un peu vive se [iroduil dans l'enceinte académiciue,

de les escamoter prudemment. Quant à nous, lorsqu'un champion se pré-

sente dans la lice pour combattre en faveur de la liberté, nous nous garde-

rons bien , sous prétexte de lui venir en aide , de lui enfoncer son casque
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sur los yeux. Voici IcxlucliciiuMit, cl sans supi-rcssioii , la iccUiic (jui a été

laite à rAcadéniic de Rcùnis par iM. A. I). '
:

'< Vous n'ii,'iiorcz |)as, messieurs, (jne plusieurs de nos conipalriotes onl

« le désir de voir des llèches sur les tours de Notre-Dame de Reims. Tant

« qu'il m'a été permis de croire que ce projet devait rencontrer des diliicullés

« insurmontables, je ne m'en suis pas beaucoup incpiiété; mais, depuis (piel-

1 que temps, une sourde rumeur circule. On prétend, à tort ou à laison
,

« ({ue ce projet est sur le point d'être réalisé; les uns y applaudissent,

K d'autres s'en aflligenl. Ouoi (pi' il en soit de ces bruits, j'ai pensé qu'il se-

« rail bon de vous les signaler pour donner l'éveil aux archéologues. Vous

« n'avez pas oublié ce (jui est arrivé l'année dernière à noire arc romain : la

» démolition d'une partie en était connnencée, avant que le Comité archéolo-

« logicpie cùl eu le temps de se prononcer. Ne devons-nous pas redouter

(( qu'il en arrive de même pour la cathédrale? Messieurs les architectes

(( croient leur conscience à l'aljii de tout reproche, cjuand ils sont parvenus

« à se faire autoriser adminislralivement par le Conseil des bâtiments civils

u dont le siège est à Paris. Certes, je rends pleine justice à la sollicitude du

(( Comité archéologique pour notre admiiable basili(pie; mais je n'en persiste

« pas moins à craindre qu'il n'y ail quelque jour une surprise, et que le

« projet n'arrive à exécution sans avoir été convenablement étudié. Cette

« crainte m'a suggéré l'idée d'utiliser la présence à Reims d'un grand nombre

« de notabilités scientifuiuos pour amener sur ce sujet une discussion appro-

K fondie. J'en ai donc lait l'objet de questions pour le Congrès; mais, en

« même temps, j'ai écrit à votre correspondant, le directeur des Annales

« arcl>éologi(jues, pour le prier de vouloir bien formuler son opinion. Voici

« la réponse que je viens de recevoir de M. Didron :

« Paris, 3 juillet 1845.

« Monsieur,

« La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire m'a paru impor-

(( tante , et j'en ai donné communication au Comité historique des arts et

« monuments, dans la séance du 23 juin.

' M. A. D., membre de l'Académie, est un des plus savants numismates de France; il sait la

valeur d'une médaille antique, même fruste et couverte de sa patine. M. A. D. ne voudrait pas

(ju'on laissât à un architecte, sensé ou non, ignorant ou instruit, habile ou maladroit, peu im-

porte, le pouvoir exorbitant de refondre la vieille cathédrale, d'en gratter la teinte noirâtre, d'en

rapiécer les écornures pour en faire une cathédrale neuve. Il trouve que c'est là une façon de

fabriquer de la fausse monnaie que les gens honnêtes et instruits ne peuvent approuver.

( Note du Directeur. )
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« Des explications ont été demandéos à M. (Irillon, membre du ('oniité,

« inspecteur général du Conseil des liàtiments civils, sur le projet de placer

« des flèches sur les tours de Notre-Dame de Reims. M. Grillon a allirmc' (]u'il

(( était question, tout au plus, d'empêcher la pluie de tomber par la toiture

« d'aujourd'hui et de trouver un moyen de terminer les tours par une calotte

« quelconcpie.

(( J'ai protesté, et tout le Comité a été de mon avis, contre un autre sys-

« tème de toiture. On peut , en conservant la forme actuelle, (pii est ancienne

« et consacrée par un grand nondjre de gravures et de dessins, empêcher la

« pluie de tomber dans les tours. 1\F. Grillon
,
qui ne connaît pas sulTisaïu-

(' menl l'architecture gothique, avait engagé M. Arveuf à faire une plate-foriiie

« défendue par une balustrade. J'ai soutenu que les tours de Heims n'a\ aient

< pas été faites pour porter une plate-forme, ni i-ecevoir une balustrade. Le

(( comité m'a approuvé et a protesté énergiquement contre ïaelù'rnncnt de la

u cathédrale de Reims.

« Voilà où en sont les choses. Cette discussion accidentelle sera consignée

« dans les procès-verbaux et le Bulletin de notre Comité; mais il faudra éta-

« blir une discussion en règle sur ce point au Congrès de Reims, ot'i je me

<( propose de parler longuement de la cathédrale, et de donner la description

« des sculiitures et des figures peintes sur verre (pii la décorent.

(( M. Arveuf est très-aventureux, et par conséquent fort dangereux ; il faut

u absoUunent qu'on le surveille de près, et ((u'on l'empêclie de nuire (ia\iMi-

(' tage à la cathédrale de Reims. Grâce à Dieu, avec le concours des Remois,

« nous serons assez forts pour paralyser toutes les idées transcendantes de

« cet architecte.

« Il devra v avoii' un sui)plément au prograuune des questions posées

« pour le Congrès; il faut y faire ajouter les vôtres :

« r Les tours de la cathédrale de Reims ont-elles été construites pour être

i; surmontées de flèches? 2" Examiner si, dans l'état actuel de ces tours, et

« après (piatre ou cinq cents ans d'existence sans porter de flèches, une addi-

« tion de flèches nouvelles ne compromettrait pas le monument. La solution

(' de celte question est du plus pressant et du plus haut intérêt pour Reims

,

« car il existe un projet dont diverses personnes réclament l'exeçulion.

« 3° Est-il nécessaii<3 ,
pour préserver les tours de la pluie, de faiic; une loi-

« lure d'une forme différente de la toiture actuelle, qui est ancienne, qui

« est consacrée par U; temps et qui donne à Reims une i)hysionomie dis-

(( tincte? — 4° Les tours de Reims ont-elles dû porter une plate-forme défen-

« due par une balustrade, comme celles de la cathédrale de Paris? N'est-ce
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(( pas Sainl-Nicaisc de Reims el non la callK'dra'c de Paris (iiril laiidrail élii-

(( diei' pour r(''|)ar(îr Nolre-Danie de Reims.'

(( Faites tout ce que vous pourrez pour (pi'ou ne dénature pas notre su-

« blime édilict^ Je serai à vous el à la catlicdraie de Reims en toute circon-

« stance.

« Agréez... »

DIDRON.

Le Comité de publieation n"a pas eu peur; il a été unanime pour demander

que cette lettre fut imprimée sans aucun changement dans les Annales de

l'Académie de Reims. « Le Comité, nous écrit-on, de Reims n"a pas vu dans

cette lettre une attaque contre les droits (pie le roi tient de la charte, ni une

oBense à la majesté de l'initiative, ni une diU'amation contre un fonctionnaire

])ui)lic, ni un délit cpii pourrait amener l'Académie en police correctionnelle

dans la personne de son président, le primat de la Gaule belgique. »

Les choses, on peut le cioire, n'en resteront pas là. Les quatre ou cinq

cents membres du Congrès seront appelés à juger, en connaissance de cause

et devant la cathédrale même, non-seulement le projet d'achever les tours,

mais encore tous les travaux de détail exécutés, depuis quehfues années,

dans notre grand édilice. J^'architecte est averti longtemps à l'avance; il

pourra, il devra venir à nos réunions pour justifier ses œuvres. Nous appe-

lons de tous nos vœux un débat contradictoiie et en forme. Si M. Arveuf

faisait défaut , c'est qu'il j)asserait condamnation. En tous cas, nous l'espé-

lons, il se trouvera des avoués pour poser des conclusions et des juges com-

pétents pour rendre une sentence.

M. le procureur du roi pourra, dans cette circonstance, se faire président

et recueillir l'avis de M. l'ingénieur des ponts et chaussées, transformé en juge.

A Reims, on a plus de sens qu'à Rouen; malgré l'éclat qui pourrait en

rejaillir sur la ville, on ne veut pas de flèches, on repousse l'achèvement de

la cathédrale. Ces jours derniers, le Conseil de l'arrondissement s'est réuni,

et voici comment Vlndustricl rend compte d'une séance où l'on s'est occupé

de la cathédrale. M. Arveuf et ses confrères feront bien de méditer la dernière

phrase :

« Le Comité archéologique de l'arrondissement a porté toute sa sollicitude

sur l'état de la cathédrale de Reims; il a signalé avec force des dégradations

considérables et que chaque hiver vient accroître d'une manière inquiétante

pour le monument. Il a démontré l'insuffisance des travaux partiels exécutés

chaque année , et la nécessité comme l'urgence d'une complète réparation...
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« Le Conseil d'aiTondisseiiieiil
,
pônétn'' de riiiiportaiiee de celle coiniiui-

nication , s'empresse de signaler que le iinnle de surveillance et d'enlretien

pratiqut' depuis quelques années est incomplet et ruin(Mi\ ])our l'édifice. Ce

précieux nioiuiment est dans un état de déi^radations inquiétant pour sa con-

servation, et conqironiettant pour la sùrclc pultli(|uc, (pii a été menacée par

la chute récente de iilusieurs enlablenienis. I.e Conseil piie ^I. le préfet d<'

\ouloirliien demandera .M. le ministre d'envoyer inimédial(>ment un archi-

tecte, avec mission spéciale de constater l'étal du monumciil, et de faiic

prescrire les mesures nécessaires pour sa conservation.

« Le Conseil exprime le vœu que, lors des réparations à faire, on se garde

d'innovations qui pourraient ôtcr au monument son cachet [)riinilif. »

Ce\{o fin est explicite; elle nous dispense de faire des observations sur le

danger fantastique où l'on parait croire que se trouve la cathédrale de Reims.

Que l'on constate l'étal du monument; que l'on blâme l'architecte de tenir

ennnailloté dans ses hideuses poutres et planches, depuis tant d'années, un

si admirable édifice; qu'on prenne des mesures ]>our soustraire la cathédrale

aux projets excentriques de M. Arveuf. Voilà d'excellentes intentions.

.Vprès, nous \ errons.



MELAi>iGES ET NOUVELLES.

Mouvement archéologi(|Mp mi l'iiiiicc cl ii rclr;iiiL;i'i'. —Tapisserie de Munlpezal. — Ae(|uisili(iii île

l'église Saint-Julien de Tours. - Vandalisme a Orléans — \and;disiiie a (Valais. - néinuliliiin

pour c.Tuse de contlit administratif. — Découverte de la façade d'un palais du xvi'' sieile. —
Architecture anti-française; art et morale contre la nature et le climat. — Peintures niuralcs

de la France. — L'Église de Donzy. — Projet de musée à Nancy. — Respect de la t liandui'

des pairs pour un monument du xvii° sii-cle.— Découverte numismatique.

Mouvenieiit arcliailo(/i(iu(' m l-'raiicc et à lélrfiiu/i'r. — Le joiif nti ii(i>

souscripteurs recevront cette livraison, le Congrès scienliiiqiie de Heiiiis sera

ouvert. Nous sommes informes (jue lies savants venus, non-seiilemcnl de Paris

et des divers points de la France, mais encore de Belgicpie, d'Allemagne

et d'Angleterre, assisteront à ce congrès qui est destiné à faire (>po(iue. Nous

rendrons compte, dans notre prochain numéro, des questions lelalives à

l'archéologie qni amont ele dis<-iilci's dans cette réunion iKimlirensc et liiil-

lante.—A Nantes, la classe d'aiclieologie de l'Association liretoime a tenu un

congrès du 2 au 10 aoijt. Les monuments religieux , cixils et militaires, les

monnaies et les meubles, l'iiistoirc, les institutions et la lingnisticfue de la

Bretagne ont fourni un progianmic de (piestions auxtpielles de savantes

réponses ont pu être faites, car la Bretagne est riche en historiens et archéo-

logues distingués. — La Société des Anticpiaires de Picardie continue la pu-

blication de ses inqiortants Uiillrlins, et vient de nous envoyer le premier et le

deuxième numéros de celte année.— La Société d'Agriculture, Sciences et Arts

du Puy est arrivée au tome III de ses Bulletins où, d'année en année, l'ar-

chéologie prend plus de place.— La Commission des antiquités du départemenl

de la Côte d'Or vient de distriliuer la deuxième livraison du second volume

de ses Mémoires. Celte publication est la plus Itclie de ce genre et lune des

plus savantes qui se fassent en France. La seconde li\ rtiison du second \ (ihinie

III. 2V
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renferme un rajiixnt ilc 50 pages ri de 1 7 |)l;uieli('s sur Ir^ deeou\erles ahon-

Hanles et curieuses faites aux sources de la Seine, (le rapport est du plus luun

intérêt; il a été rédigé j)ar M. Henri liaudol
, i)resi(lenl de la Commission, au-

teur dun travail eoni|>let sur la eliapelle du eliàteau de Pagny, que nous

avons déjà signalé el que rAeademie des Inscriptions et lîelles-l.etlres vient

de distinguer d'une manière particulière. La Coimnission des antiquités de la

Côte-d'Or, qui compte |)armi ses membres AI. de Saint-.Mémin , conservateur

du Musée de Dijon, est certainement Tune des plus sa\antes de France. Nous

reviendrons sur ses |)ul)lications. — M. lahbé Victor (^iliambeyron , vicaire à

Belleville-sur-Saùne , correspontiant des Comités historicjues, va publier très-

prochainement un important travail de deux à trois cents i)ages grand in-8°,

ayant pour litre : « Essai sur Helk'\ille, ou Recherches archéologiques et his-

toriques au sujet de l'église Notre-Dame de Bellexille. » Nous annoncerons

la mise en vente de cette publication, aussitôt (pi'elle aura paru. Le savant

jirèlre, au(|uel on doit un remaripiable autel en sl\i(^ roman du Ml'' siècle,

([uil a l'ail exécuter dans ICglise de Helleville, nous écrivait dernièrement :

K Vous apprendrez avec plaisir que les conférences ecclésiasti(pies de notre

diocèse sont maintenant, pour une |)arlie des matières à traiter, de petits con-

grès archéologicpies, cpii ne mancpient ni d'intérêt, ni d'actualité. Hiei', nous

nous sommes occui)és de l'histoire (>l du symbolisme des églises, de|)uis

l'origine du christianisme, en Orient comme en Occident; nous a\ons discuté

sur les formes et le style qu'elles ont alVectés dans tous les siècles, surtout dans

les Gaules. Le mois prochain, nous traiterons des autels, tles \ases et linges

sacrés. En octobre, nous nous occuperons des ornements sacerdotaux.

M. Lyonnet , un de nos vicaires généraux, a eu l'heureuse idée de nous don-

ner ces divers programmes qui lépaiulronl, de plus en plus dans notre clergé,

l'amour éminemment sacerdotal de l'archéologie sacrée. Les prêtres du dio-

cèse de Lvon aiVeclionneiit singulièrement l'étude du nio\en âge. »

En Angleterre , l'Association archéologique s'est partagée en cleux camps.

Au centre de l'un est .M. Thomas Wright, corres})ondant de notre Institut et

de nos Comités historiques; au centre de l'autre est .M. Albeit Way, directeur

de la Société des antiquaires de Londres, également corres|iondant de nos

Couiités historiques. Tous deux sont nos amis , et , en considération des per-

sonnes, nous pouvons regretter cette scission. Ce|)endant la science en profi-

tera probablement. Chacune des {\on\ associations publie un journal et lient

<les assemblées. Du 'i au ',* d'août, celle (pianiment MM. Th. \\ light, Roach

Smith, Pettigrew , et (pic jjreside loid Albert Denison CouNiigliaiu, s'est

réunie à Winchester. La belle cathédrale de cette ville, cpii date de l'époque
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romane, a élé l'oljjel diitu' cIikIc loulc pailicnlii'rc dans les séances. L'As-

sociation dont est sccictain' M. Aliicrl \\'a\ , à la(|n('lle ont déjà souscrit

550 personnes, et (|ii(' diiii^'cnl raiclicvéquo de Canlorhcry et le Miai(|nis de

Northanipton, président de la Société royale, se réunit , à \Vin('liesler ét;a-

lement, dans les premiers jours de septcndjie. dette ri\ alité, toute l'àciieuse

(]u"elle est, sera certainement utile. Ainsi, après avoir été disséquée par les

deux Sociétés arclieoloi;i(iues, la catlu'drale de \N'incliester sera connue dans

les moindi"es détails. A (|uel(|ue cliose la ij:ueire est lionne. lùi Kranc(^, oii Itîs

anticpiaires sont fortement desunis, l'aicliéoloiiie a t'ait cependant de remar-

(puU)les progrès, el c'est assuicuieut ii la di\ision que ce résultat est dû en

grande partie.— A Christiania, en Noixcge, on \ ient de fonder une associa-

tion poui' la conser\ation et la ilescription des monuments lustoricpies. La So-

ciété est établie sui' les bases de notre ('omilé liistoii(pie des arts et luonu-

nients. Des aicliéologues, des artistes, des littéiateurs , des fonctionnaires

publics, font jiartie de celle association qui aura , connue celles d'Angleterie

,

des réunions gt'uérales annuelles. '

,

Tapissi-n'fs (le Montpezal. — M. le baron de (Jia/.annes, mendjre non rési-

dent lies Comités historiques el sous-préfet de t^astel-Sarrasin (Tarn-el-Ga-

ronne), nous écrit (]u"il |)ersiste dans son oi)inion lapportée par M. Devais, au

sujet de la ta|>isserie de Montpezat. Suivant M. de Crazaniies, dont l'article

de M, Devais n'a [las ébranlé la conviction historique, cette tapisserie vient

de la cathédrale de Montauban. Elle fut faite pour celte église |)ar .lean d'Au-

riole, évéque de Montauban, de \ '\\)'2 à 1518; ell(> fut ensuite donnée el

transportée à l'église de Montpe/.al par .lac(iues Desprez, evè(pie de .Montau-

i)au , de 'I55G à 158'.). Le savant archéologue fonde son o|)inion sur la tiadi-

tion, (pii est eonstant(^ à cet égaid ; sur les assertions uniformes îles histoiiens;

sur les dimensions de cette tapisserie, trop grande pour Mont|)ezat
,
juste

pour la calhédral(> de Montauban; sur les sujets qui représentent la \\e de

saint Martin, auquel la cathédrale de Montauban était dédiée; sur les réclama-

lions constantes du chapitre de Montauban. "M. le baron de Crazannes a été

l'un des premiers à provocpier l'attention et l'intérêt sur ces belles tapisseries

dont il a relevé les inscriptions, avec soin, dans une « Notice histori(pie el

descriptive sur l'ancienne cathédrale de Montauban. » Le conseil général de

Tarn-et-Garonne a alloué une somme de douze cents francs pour répaier

cette ta|)isserie. M. de Crazannes demande que le travail soil conlié à des

mains habiles; il verrait avec plaisir M. Devais publier une monogiaphie,

avec dessins coloriés, de ce curieux monument de la peinture en tissu. Nous
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ilésirons \ivenionl (|iu' .M. Dcvjils i'nli('|)i('Mii(' co lia\;iil; mous souhuilojis

111(^1110 qui' les douze ccnls IVancs du ciinscil i;(Miéral do Tain-et-Garonne

soient cniplovos à oncourai^er relie publication et non à restaurer la tapis-

serie. Il n'y a pas encore de niaii\s capables de toucher, sans e;rave danger,

à un tissu de ce genre. — Deux erreurs se sont glissées dans l'article de

M. Devais. Page 98, ligne 10, au lieu de : (f provienne de leur frère, » lisez :

oncle , page 99, ligne 13, au lieu de • « Pieric de Montpezat ou ses frères, »

lisez : nereux.

.[((juisitititi lie fci/lisr Saiiil-Jiilicii ilc Tmirs. — M. (l.Guérin, architecte

de la cathédrale de Tours, nous écrit : « L'église Saint-Julien vient d'être

achetée par le maire de notre ville, avec les ressources (pii ont été mises

à sa disposition. Le gouvernement fait beaucoup plus qu'on n'aurait jamais

yn le penser, puisipi'il donne cent mille francs, plus la promesse de vingt

mille francs, dont il augmentera le fonds conniiun du conseil général, à la

condilion que celte sonune servira à l'accpiisilion de Sainl-Julien. Le ministre

ajoute que, s'il le faut, le concours de l'Ktat ne s'arrèlera pas à ces sacrifices.

Il promet encore de coulribuer avec le minisire des cultes, et |)onr une

sonune très-forte, aux repaiations et ;i l'appropriation de la nom elle église.

Tout cela est olliciel. Ainsi donc, Saint-Julien, cette belle église du xiu" siècle,

en parfait èlat de conservation, va être rendue au culte. Il n'y aiua ])res(pie

aucune restauration, que de sinq)les ré[)aralions, un dallage et des vitraux.

Les ameublements intérieurs se feront au fur et à mesure. Si rien ne vient

entraver l'opération, en i8'i7 on pourra dire la première messe. Tout le

monde ici est content, les uns par amour de l'art, les autres par principe

religieux, et quelques-uns (ils sont en grand nombic par- intérêt pour la

\illeen général, et pour le bien en parliculier. »

Un travail vient de nous être envo\e |)ar MM. les abbes Hourassé et Man-

eeau,sa\anls aichéologues, et corresjtondants tous deux du (Àmiité histori(pie

<les arts et monuments. Il a pour titre : (f Notice hislori(pie et archéologique

sur l'église Saint -Julien de Tours. •) (Tesl nn in-S" de 40 pages, orné de

trois lithographies (jui donnent le |)laii, rmterieur et l'extérieur du beau

monument. Cette Notice, connue on tle\ail s'y attendre, est pleine de science

et d'intérêt; elle se vend deux francs au profit de la restauration de Saint-

Jidien. Nous n'y reprendrons (pi'une chose, c'est le conseil ([u'on y exprime

de placer Saint -Julien sons l'in\ocalion de saint Martin. Nous avons pour

saint .Alartin une véneialion loule particulière; il j a peu de saints plus

grands, plus unisersels. On peut dire (jue c'est à lui que la ville de Tours
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(l()i( ^(lll i'\is(('iicc. D'aillciiis , la i^raiidr aliliay (jii'oii lui a\ail bàlio est

cotiiplctomcnt ruinée, et Tduis doil liieii un souvenir de i(H()nnaissance ot

un (lédoniinagenienl (|ueleoiH|ne a son Inndalenr. roulefois, nous ne [lou-

vons approuver (|u"oii chasse saini .Julien de chez lui pour mettre saint

Martin à sa place. Ou'on lasse dans Saint -Julien une ciiapelh; au p;rau(l

évèquo de l'ours , rien de plus con\enalile; mais ce n'est pas à l'i^xiic',

(iucl(]ue illustre (pi il soit, à m(>ttre deluns le propriétaire qui lui donne l'hos-

pitalité. Il ne faut (Mre iuiiiat envers personne , et ne pas al)olir, ni même

abaisser, à T(!Uis, le nom de saint jidien. I, histoire est fortement intéressée

dans la conservation des anciens xdcahles.

Vaiiilalisiiie à Orléans. — Le vandalisme, qui (K'-nalnre la plupart des ca-

thédrales de France, tombe, en ce moment, sui' celle d Orléans. Iri archi-

tecte du i;ou\eiiiement , M. Delton , est l'aiicnt de celte (en\ re deploralile.

M. Delton, (pii a ete charge i)ar le ministère de linleiieur d'exécuter des

réparations dans la i^rande église Saint-lîenoît sur-Loiic, aurait dû gagner

un certain respect |)our les monuments historiques; d'ailleurs, .AI. Pagot,

l'architecte défunt de la cathédrale d'Orléans, avait été assez vivement et

assez justement attaipu' poiu' inspirer ([uelcpie réserve à son successeur. Il

n'en est rien, et même, coque M. Pagot n'aurait |)eul être pas osé faire,

M. Delton raccomplit avec une singidièic facilite, a\ec mie condescendance

que nous blâmons hautement. La ville s'est émue contre cette atteinte portée

à sa cathédrale; VUrlmnais a vivement protesté par un article publié il y

a quelque temps déjà, et ]MM. Léon de Buzonnière et Charles Pensée, cor-

respondants d'Or'léans pour les travaux liistori([ues, ont adi'essé à M. le

ministre de l'instruction publique une note dont ils nous envoient la copie et

où nous pi-enons les passages qui suivent :

t< Dans l'ensemble de l'édifice , tel qu'il avait été conçu au xiii'' siècle, les

collatéraux, à voûtes jumelles, soutenues jiar un rang de piliers inter-nié-

diaires, se prolongeaient du bas de la nef juscju'aux cliapelles du rond-point.

A la fin du xvi' siècle , les architectes chargés de reconstruire la jires(jue

totalité de l'édifice, ne resi)ectèrent (pi'à demi cette belle disposition. Ils

n'opposèrent aucun obstacle aux regar-ds dans toute l'étendue du bas-côté

septentrional; mais, au-delà du transsept méridional, ils avancèr-ent, dans

l'aire même du temple, un massif de pieri'es de taille cubi(|ue, lourd, tr'isle,

dénué de tout ornement, contre le(juel les regards viennent se heurter. (]ette

construction, éneigiquement l'éprouvée par le goût, sert encor-e actuellement

de saci'istie. Elle n'avait été conservée jusqu'ici ipi'a cause de son utilité;
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iiuiis \(iici (|ir;H'Uu'lltMiR'iil nii la ticiiixc lr(>|i droite, et (lue, pour en avoir

une secoiule , on ooniineiice mie iiiuiaille parallèle et syiiiélri(|uc entre le

tran?;sept se|)tentrional et les eliapelles du routl-poiiit. L'exécution de ce

proji>t serait, nous osons le dire, la honte île notie épo(]ue .- elle evcilerail

une réprobation lîcnérale , tniMiie parmi les meiiilires du cleriie. Les journaux

de notre \ille 1 ont éneiyiquenienl blâmée, et en nous adressant à \ous,

monsieur le ministre, nous ne sommes que l'écho de la \oi\ publiipie. Si nous

parlions à .M. le minisire des cultes, nous dirions (pie celte construction en-

l(''vera aux. fidèles la partie di^ la cathédrale (piils all'eclioiinent le plus,

paii I' ipie, (le ce lieu plus ipic de tout autre, ils sont à même de; \()\v les céré-

monies du culte. Nous ajouterons (|u'il ne serait pas impossible d'olTrir à

M Favet, notre évé(|ue, la sacristie (pi'il désire, et de la placer plus prés

encore de ses appartements que celle dont nous sommes menacés. Le rond-

point c>t cMericurcment entouré d'un larij;e passage ouvert au iniblic; c'est

en ce lieu, ilans le priiloni,'ement de l'ave de l'edilice, (pi'il comiendrait

d'ele\iT ime construction en rapport avec le reste du monument, et assez

s|)acieiise pour repondre à tous les besoins du service. Par suite de l'exécu-

tion (\c ce iirojel, la sacristie actuelle serait démolie, et notre évéïpie, loin

de se reproclier d'avoir ravi à notre cathédrale une partie de sa majesté,

liounait s'a|)jihiudir de lui \oir rendre toute sa régularité.

((N'asaut point eu, jusqu'à ce jour, de relations suivies avec vous, mon-

sieur le ministre, nous ne nous dissimulons pas que notre avis ne pourra pas

complètement faire autorité; aussi tout ce que nous osons réclamer de vous,

c'est de vouloir bien prendre en considération les faits que nous vous

exposons. Etudier cette question, c'est la résoudre, et, si la raison artistique

peut se dégager de toutes considérations accessoires, la décision à intervenir

n'est pas douteuse.

(( Le temps presse, les travaux préparatoires sont d(\jà conimenc(^s, tout

retard peut être fatal. »

Au point où sont les travaux, nous n'es|)érons pas, disons-le, qu'on

fasse droit aux sages observations cpii précèdent. La cathc-drale d'Orléans,

d(\jà si dénaturée |)ar les anciens architectes, sera déshonorée |)ar l'archilc^cte

ariuel. Malgré l'inutilité de nos plaintes, nous avons voulu cependant les

consigner ici, parce (prelles jireviendront peul-étr(! des projets analogues,

dont on rêverait la réalisation pour d'autres cathédrales. Il est regrettable

(pic le goinernemeiil ait eii\o\e a Orléans un architecte hostile à l'esprit de

la ville, (pii est un esprit (h; res|)ect et de conservation pour les monuments

liisloriipies. Il est si rare de rencontrer une \ille attachée aux vieux édifices.
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(juc iU)iis (lc\oi>s l'iiiii' mi cloue |iarliinli('i- de ((•llc-l;i. Diins l'jiiicicii llùlcl-

Dieu existe une siille dile de S;iiril-l,a/iirc. Celle salle allait (Mic ilétruite;

mais 011 demanda de surseoir à sa démolition, \n)\\v examiner si on ne pour-

rail pas la laisscM' subsister et ralTeeler à un depôl dc^ ar(lii\es d(''|)aii(Mnen-

taies. I.a demande lui aciiieillie et VOrlninais ajoute , en annoneani celle

décision : « l.oiS(|ue cet cdilice se tiouvera isole de joules les conslinctions

(pii l'enlonrf'nt , on p(uirra pi'cndrc^ un paiti dclinitir en paiiaili' connais-

sance de cause. Mais s'il est dillicile aujourd'iuii d'appiccier la maji'sie cl la

pureté de style de l'extérieur de la salle Saint-Lazare, on peut déjà admirer

l'iiiléiieur, mainicnant débarrasse de tout son matériel et beau de sa nudité

même, ("es colonnes si minces, «pii s'élancent c(Mnme des palmiers à une

luiuteur de 7 ou S mètres, et s'épanouissent a leur soimnel en hu>;es cliapi-

leaux ornés des plus luxuriantes sculptures, doiuient à celle immen-e >alle ,

de plus de 3-1 mètres de loni; sur 10 mètres (!t denn' de lar,i;eui, une ajtpa-

renée de leuèrele dont on se feiait dillicilement une idée. Nous recomman-

dons aussi aux amateurs de scul|)ture la |)orte du i^rand escalier i\u même
bâtiment. Sous une centuple couche de badii^eon, ils découvriront, ou plutôt

ils devineront des détails d'une légèreté admirable. Ils ne remai(pieronl

pas sans élonnenient cpic les deux pieds-droits, (|ui s(mi1 masques pai' deux

petites colonnes détachées, étaient i)récisément les ])arties de celte petite

construction dont les sculptures ont été exécutées avec le plus de soin. »

Tous paraissant s'n prêter de bonne grâce, gouvernement et administia-

tion locale , nous espérons tpi'on pourra sauver et consolider la salle Saint-

Lazare.

Vandalisme à Calais. — On nous écrit de Calais, en date du 2 août der-

nier : (( Une singulière vente vient d'avoir lieu jiarnii nous. La fabri(pi(^ de

notre église de Calais, désirant se défaire d'un vieux matériel, a fait\endie

aux enchères publi([ues, avec des débris de ])oiserie, avec de vieux tableaux

et des ornements d'autel, trois christ en bois qui avaient reçu pendant long-

temps les prières des Hdèles et les bénédictions du prêtre. Ces chiist, aussi

ignominieusement ex])Osés, ont été vendus douze francs. Plus d'une personne

pieuse s'est révoltée contre celte aliènalion sacrilège d'iniages vénérables

ainsi exposées aux brocards et à la dérision de la foule. On s'est beau-

coup irrité contre les fureurs des révolutionnaires de 93 ; mais alors on

brûlait les statues des saints, on ne les mettait pas à l'encan. Le re\endeur

(jui a acheté ces christ a lui-même protesté contre leur mise en \enle. » Ce

sont là des réflexions sensées que nous voudrions ])ortei' à la eonnaisf^ance
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(le tous les ecclt'siasticiues. Kii Oiiciil, les anciens laliloaiix, les vieux orne-

iiienls sacerdotaux, tous les voiu'rables objets (|ui , a\ant longtemps servi au

culte, sont détériores et hors d'usage, se détruisent par le feu; on ne les

vend pas, on ne permet à personne d'y porter une main profane ou peu res-

|)eetuenst>. Auli(>fois, en Oeeident , surloiil ipiaiid il s'a!;issait de statues,

on les enterrait en terre sainte, dans le cimeliéie, comme une personne

baptisée. Nous voudrions tpi'il en fût encore ainsi. Au lieu de les brûler,

coinme font les (Irecs , ou de les enterrer, comme on faisait chez nous , il y

aurait peul èlre un meilleur parli encoi'e à prendre; ce serait de les placer

dans un endroil de la sacristie, comme dans un nuisée, ou de les donner à

une collection puliliipie, à un musée vcrital)le. U'icUjnefois, prescpie toujours,

ces objets sont d'un haut intérêt pour les anticpiaires. Combien de vases sa-

crés, de debiis de sculptures, de lambeaux de \ètenients , de frai^nients d'ar-

mni-es, trouNcs en terre, dans des tombeaux, ilans des cacheltes, ont été

rendusa la lumière, cl ont excité l'attention, (piehpiefois même l'admiration

lie- archéologues, et font anjouiiriuii l'ornement de nos musées! Pouripioi

(lune (lot mire CCS débris, \éneral)les toujours et [)récieuxasse/.S()u\ent.'Ouand

ils sont hors d'usage, on peut liien leur donner le repos et l'hospitalité dans

les collections publicpies, sans les \endre honteusement sur un marché, sans

les exposer au mépris sur une place publicpie. Les vieilles choses niérit(Mit

([uelquefois autant de respect que les vieilles personnes.

En répétant la nou\ellede celte vente scandaleuse faite à Sainl-Omer , le

Wnllrlin (1rs .\iis, dirigé par le bii)Iiophile Jacob , ajoute : « Qui nous dira si

ces christ n'étaient pas sculptés par Albert Durer, si ces tableaux n'étaient [)as

peints par Henunling, si ces boiseries n'étaient pas tra\aillées par ces vieux

maîtres llamands (pii ont fait îles cliefs-d'o'uvre et (jui sont restés in-

connus .' »

Dnnolltion pour cause de conflit administmlif. — A Nantes, la tour du

Houtfav, (jui domine et caractérise d'une façon si remarcjuable cette grande

\ille, \a sans doute êtredémolie. i>'em|)lacement appai tient à l'Etat, et la

tour à la ville, (lonnne les deux administrations, générale et locale, sont en

désaccoid, on craint (pie l'edilice ne soit victime du conflit. La ville aurait

ses moellons, l'État son terrain, mais lail perdrait un monument qui n'est

pas sans mérite, ("elle tour, bàlie sous Louis \111 , est surmontée d'un cam-

panile en i)lomli ipie Mintiennent huit cariatides; c'est là qu'est le beffroi de

la commune, (domine les \illes de la Helgiipie et du nord de la France, Nantes

a placé dansée campanile un carillon qui annonce les heures. Cette tour in-
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toiesse ;i la t'ois |)ai- sa consltuiliuii cl pai- lis niiinliiriix soii\(Miirs (|iii s'y

rattacliciiL II faut (^s|H'ier (pic le ministre de riiitcriciir, à (]iii a|)|)aiti('nt

i'eiiiplacciiKînt et inènie la tour, piiis(]ii"il r('|)r(''S(Mit(' à la fois l'Etat cl la ville,

tranclieia toutes les (liCliciiitcs (jui sciaieiil prcjudiciahles à l'édiliee. Nous

savons qu'un(î note pressante a i^l!' adressée! au niinistèro de l'intéi'icur pour

sauver la tour du HoutVay. On ne \(>it pas pourquoi nos édifices déviaient

souffrir des ri\ alites administratives. Dans un pays comme le nôtic, l'art et

l'histoire méritent bien de passer avant un maire et uu préfet.

Découverte de la fiinide d'un /Ktltiis du wf si'erle. —-M. l'abbé Auber, elia-

noine de Poitieis, correspondant des (Comités liistoricpies, nous écrit : c Der-

nièrement on a fait à Poitiers la découverte de la façade, iifnorée justpi'à

présent, du |»alais des anciens comtes de Poitou. Ce maïniTupie ouvrai;e dd

xvi° siècle, obstrué par des baraques qui s'a[)[tuyaient sur ses liardis pis;uons,

sur ses belles tours, sur ses statues historiques, a tout à couj) paru aux re-

gards étonnés des Poitevins. Personne n'en avait la moindre idée , sinon (|uel-

(pies anticiuaires qui n'espéraient pas les voir sortir aussi tôt de leur obscurité.

La société des Antiquaires de l'Ouest s'est émue; la mairie a partagé les

sympathies générales
,
que la préfecture a chaudement soutenues. Le ministre

prévenu a ordonné la suspension complète des travaux qui menaçaient de

rejeter notre curieux édifice dans la nuit (pii l'eût enseveli pour toujours.

Des plans s'exécutent et seront bientôt envoyés à Paris; après quoi un déga-

gement aura lieu. L'acquisition du monument sera faite par l'État, et la

ville de Poitiers ajoutera, à la liste de ses monuments religieux si remai-

quables, un monument civil, le seul (|ui lui reste, et tel qu'après le palais

de justice de Rouen , on n'en voit pas un pareil en France. Le Comité sera

instruit de tout cela, et nous ne doutons point qu'il ne nous seconde en le-

commandant notre pi'ojet et nos V(eu\. )) . ;

Architecture anti-jranraàe, art et uiorale contre la nature et le climat. —
Dans le u Manuel des Théophilantiopes , » au chapitre intitulé . " Pratique

des Théophilantropes, » on lit cette prescrij)tion relati\e au maiiage :

K Les deux epoiix paraissent près de l'autel; ils sont enlacés de rubans et

de fleurs dont les deux extrémités sont tenues de chaque côté des époux

,

attendu qu'ils ont l'espérance de revivre dans leur postérité et de s'occupei-

du bonheur des générations à venir. Le chef de famille les invite à remj)lir ce

devoir sacré, soit en plantant quelques arbres, soit en grelVant, sur déjeunes

III. 25
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s;ui\iii;('(iiis, (l;iii> !(> hoir., do liranilus ;i Iniil (|iii iMii-^cnl iiii jdiir a|i;iis('i' la

laim ou la soit' (lu xova^cur l'uarc. >

NiMlirail-oii |ias, eu Nciitc, (]ii(' la riaiice csl un tk-scrl île rAialiie-l'cIroi;,

oii il UN a pas un ruisseau, pas unr source ; où Ton ne rencontre dliahilalions

(|ui' de ciniiuaule en cent lieues, un dcM'il (ju'on (ra\erse à dos de chameau,

et où leau est remplacée {tar le >alili', les llols par {\c< (piarliers de gianit /

Sonunes-nous donc en AIVi(iue, sous la li^nc, dans' la région é(iuatorialeV

l.e plus étranii(>, c'est (jue ces idées niaise>, a la l$er(piin , à la Floriau , se

sont traduites dans lincliileclure um'uic . et ipraujouid luii encoïc on se croit

oblige d"y sacrifier. Le (l()llei:e de France est administre jiar un sa\ant et

spirituel aniicpiaire; mais l'antiquaire, honime de >en.- > il eu lut jamais, fait

sa spécialité de rKi;\ ptiMpi'il connaît connue s'il ya\ait cle, et mieux pent-

tHre ipie s'il \ l'ùt demeure de loni;ues années. I)au~ ces dei niers tempr-, il a

l'ait exéculei' des constiiictions civnsid iialtles daii< cet ctalilissement. 1. ai-

chitecte, pour l'aire sa cour à l'admini^liation, auiait désire pi(d)ahlemeMt

(pie ces constructions lussent composée- en style ei;\ |)lien ; mais Napoléon , à

-on retour d'Ki;\i)te, nous a de^oùto pour lon^tem|)S de ce st\ le ridicule

dont il a em|ioi-onne nos rues, nos carrefours et nos places, |)ar ses fontaines

et ses c(trps de-i^arde égv |)tiens. D'ailleurs, au (Joll(\i:(> de France on |)arle i^rec

et latin plus (|u'ép;yptien encore, et surtout (juc français; c'est donc le style

romain et urec (|ui a du |)rédominer dans les constructions. Toutefois l'égyp-

tien a \oulu un souvenir. Après a\ oii' étalé ses urandes cours stériles, déseiles,

brûlées par notre soleil africain, comme chacun sait, larchitecte a senti le

besoin de venir en aide à l'étudiant é,^are ou altère. En conséquence, tout

au fond de la première cour, dans un incommensural)le lointain, il a placé

deux fontaines il'eau \i\t', je me trompe, d'eau clariliee ou non , oii chaque

élève en liante philosophie [)cut pui-er, non pas dans sa main, connue Dio-

gène, mais dans une lasse d'arizenl , (omme un marchand de \in tle lierey

En entrant pai' la grille de la rue Saint-Jacques, on l'on n'entit; pas ou [)eu

,

par parenthèse, on lrou\e, au bout de la première |)eti(e cour, les deux fon-

taines arabes dont nous parlons. Nous regrettons (pidn ne lo ait pas abritées

sous des palmiers pour que l'illii>ion fût plus complète. Toutefois l'eau en

vient à la bouche et la soif au gosier, i ien (ju a les \oir. Autrefois, les archi-

tectes du moyen âge se prooccujiaienl lieauc(>iip (h^ se débarrasser de l'eau

([ui tombe fort souvent en France , surtout a l'ari.-, (pioicpie nos artistes i)hé-

niciens, etruscjues, égyptiens, cyclo[)éeiis, soulienneiil le contrairi'. (les ar-

chitectes golhicjues ont donc inventé le système de chenaux et de gargouilles

que .nous admirons encore. Mais aujoiiid hui, à ce qu'il paraît, il ne pleut
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plus en Fiance (l'iifinhiiil . mai- c'c-l -.iiis dniilc |iaf uni' lirs-raiv o\cc|ili(m,

la pluie Idiiihe a \ei'se au iiKiinenl (Hi j'eeiis ces li^iic^ , el nous devons rc-

ciK^illif \'c;\u a\ec le plus ^land Sdin, |innr en ollVir (pielipies i.'(mlles an \()\a-

geur |)(M'(lii on inouiani de soit', il es! piohahie (piOii \a nous creuser des ci-

ternes; car, à voir li^ (lolieue île i"îan<"e, les pnils ne sont plus praticaldes eliez

lions. \ (lilii pouilani on I ainoni de I anli(inite , on le mépris ridieide de notre

climat el île nos nuenis ont eonduil les liieopliilanlropes el les arcliileeles

français. Il vanl un pen mieux
,
pensons-nous, èti'e de notre temps et <le

notre pays; \'itrn\ iser on \ iimoliser (^sl tout anssi lidienle (pie heripiiniser à

la façon du Pirf de t'aniillc du dn Pontife lli(''oplnlantrope. I.c frnit tlieoplii-

lantropiipie, de-liiii' à apai-er la soi!' on la Faim dn \o\ai;eni' ('irare, est de la

nu'ine ramiile ipie la lasse en aiiicnl oii pnise li-ludianl altère'' t\[\ (!oll(''^e de

Franee.

Pi'inliU'i's iiiiirnlcs i!c lu frciii-r. - In peinire de Paris, .M Alexandre

Déiinelle , est cliari:i^ |)ar le uon\eriiement de relever les anciennes |ieintnres

du moyen ài;e tpii |)euv(Mil exister encore dans les enlises, les eiiàteanx , les

iuMeis, les anciennes maisons de lonle la France. Anticfois notre pa\s était

aussi lieliiMpie l'Italie en p(^intnres ninrali^s; on a dit le eontrair(H)ien à tort.

Mais aujoni'd'lu'.i nous n'aNons j)liis (pinne ondire, (|iie des xeslii^cs e!l'ac(''S on

fort rares de tons ees tr(''sors. Lo gouvernement a doiu- son^e :i faire conser-

ver , dn moins en dessin, ces qucKpies deliris avant cprils disparaissent

déiinili^ement. Déjà le ministre de l'instruction puhlitpie a fait relever les

peintures de Saint-Savin, près de Poili(M's, el il dislriliue en ce moment la

première partie d'un ouvraae (jui reproduit assez, bien, pour la forme

et la couleur, ces fresfpies où soûl représentées l<>s histoires de l'Ancien-

TestanHMil , Ao FF^vaniiite el dn (;iirisliauism<>; le texte de ce travail a élé ré-

digé par M. Meiimee. Il seiait a di'.-irer ipiUn ouvrage de ce u(Mire se fit pour

toutes les |)eintures muiales encore existantes; on se rendrait coniple alors

d'un art qu'on s'imagine n'avoir été pratiqué en France (pie très-accidentelle-

ment. Si l'on ne peut publier toutes ces peintures, du moins on les dessinera

toutes. M. Dénuelle a déjà relevé celles des cathédrales d'Aiixerre et d'Au-

tun, des (>glises abbatiales de Vézelav el de Charlieu, de la chapelle de l'IuMel

Jacques-Cœur, à Bourges, et du temple de Saint-Jean, à Poitiers ; il a dessiné

quelques-uns des sujet? de Sainte-lk'cile d'Albi et de Notre-Dame du Ptiv.

AI. DiMiuelle poursuit ses travaux avec une ardeur des |)lns dignes d'(''!oges

et va reprendre ses voyages pour iclever toutes li's |ieinlur(^s qu'il sait exister

ou qu'il pourra decouviir. Nous prions donc nos aboiinr's et correspondanU
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de nous signaler toutes les ijeiiilnre?, soit historiques (ni de simple (nueuien-

latioii, plaies ou appliquées sur des sculptures en iiiarlire, pierre ou bois,

qu'ils sauraient exister intactes ou en Iraguients dans une localité quel-

eontiue; nous en donnerons connaissance à M. Dénuelle, qui s'eni[)ressera de

les l'aire relever. Quand on sou|)çonnera une peinluie sous du badigeon, nous

supplions de n'y pas touclier avant d'en a\oir donne a\is. Que le gouverne-

luenl en soit inlbraié, et il cn\(Mia (picicpi un poiu- rrcomiaîlre cette peinture

et donner des instruclions, atin d'opeicr le deliadigconnaiie i)ar le meilleur

procédé. Très-souvent, pour n'avoir pas conmi ce procédé, pour avoir gratté

ou mal épongé le badigeon, on a l'ail disparaître en (piekjues minutes des

peintures importantes, i)recieuscs, vieilles de cint] ou six siècles, et que le

l)adigeon même avait préservées. Il est donc cssenliel de ne pas se presser

de découxrir ces |)eintures ; on gagnera toujours à altendie qu'on ait donné

des instructions précises. (Test parliculièremcni aii\ mendtres du clergé que

nous faisons (•(lie leconiiiiandatioii, en la plus grande parlie des peintures

murales eN.isteul dans les églises. Par iicintures nuirales, non-seulement nous

entendons celles qui représentent des xi'iies ou des personnages isolés , des

apôtres, des saints, des exèques, dos sujets liistori([ues, mais nous conq)re-

nons encore la sinq)le ornementation, des semis de lleurs sur des imirailles,

des arabescpies, des lignes géométri(pu's, des liguies capricieuses tracées

sur les fûts de colonnes, les chapiteaux, les archivoltes, les arcs-donhleaux ,

les nervures, les clefs de \oùte. Tout cela est du |)lus haut intérêt pour nous.

Il s'agit de savoir quel était, au moyen âge, le SNSlènie de décoration em-

ployé dans les édifices religieux, militaires, civils ou ju-ivés ; il s'agit de dres-

ser un inventaire minutieux de t(jut ce (pu' nos pères nous ont laissé en fait

décoloration; il s'agit de faire Ihistoire conqilete de la peinture en France;

il s'agit enlin de voir le i)arti qu'on pourrait tirer de toutes ces peintures mu-

rales pour la décoialion des nouveaux édiliccs (puî nous élevons. Maintenant,

nous connaissons assez liien notre ancienne architecture;, et nous commen-

çons à comprendre la sculpture romane et gotlii(iue; mais, à rexception des

vitraux, nous ignorons à peu près la peinture du moyen âge. On voit quelle

valeur doivent avoir à nos yeux les iieintures murales; combien il importe de

les signaler, de les conserver, de les dessiner, et surtout de ne pas les déba-

digeonner sans en donner avis. Nous cs|)érons donc que tous nos lecteurs

iiou.s signaleront ce (pi'ils connaissent déjà, et ce qu'on pouria découvrir

(încore en fait de peintures murales. Il inqjorle (jue chacun d'eux se fasse le

conservateur et le moniteur oflicieux de toutes les richesses que la France

possède encore. ;
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L'pflllsc (h' Doiizi/. — AI. (iid.^nicr, turc de l)(inz\ Nièvre), correspomUml

du ininist(T(Ml(' riiistiiiclion iMil)li(|ii(' , nous ccril : « .Moiisicnir, jcî \ic'iis<lc

lire, (liins le sixicinc immcro du sccoiul noIiiiiic des Amuilcs, un jiiliclc (jiii

mv. coiicciiKî au sujet de la iiouncHi' ci^lisc do l)nnz\ . Los toiiiios Ijioinoil-

lanls dans losquols o<'l articio est oonou no sont pas un motif (jui doi\o

m'ciupôchcr de rcclanici' ((intro des incxacliludos (|u'il lonloiiiic l'our nous,

monsieur, ((inuiic [lour moi, la NCiite axant tout; je suis doue oon\aineu

<l'avanoo (|uo \ous Noudic/. l)ion accueillir ces (luehiues lignes. L"oi;lis(^ de

Donzy n"a point ote elexee entiéicnieiit dans le stylo du xiii*" siècle, connue

il est dit dans cet article. Ol ediiice, reconsiruit sur d'anciens fondements

au counnencemeul {\v la |»orio(le oi^ivalo, fid ra\ai;i' |»ar un incendie, en

'l'i88. Ouolques aimées a|)i'ès, on s'occu|)a de i(''pai('r les désaslics (pie le

fou avait occasionnes; la réf^ion ahsidalo et le cli(oiir Idul eiiliei ruieni re-

eonslruits dans le style de celle opo(pie; la i^ivinde nef ol les has-côtos furent

eonservés tels qu'ils étaient, soit parce que ces parties avaient moins soullert,

soit pare(^ que les ressources de la commune étaient insullisaules pour (pi'on

put onlro|irendre d'autres travaux. En I 569, lors île la prise de I)onz\ par

les prolestants, un nouvel incendie, quoique arrêté à temps, augmenta le

mal. Plus tard, faute do loiuls, on se contenta de quelques travaux de con-

solidation. Cependant, maigii' ces précautions, le mal lil insensiljlemenl des

progrès; les voûtes, décliirees do toutes parts, l'aisaieiit craindre une chute

procliaino. Déjà les administrateurs de la commune s'étaient mis en mesure

pour faire procéder à la reconstruction, (piand M^'' Naudo faujourd'luii ar-

chevêque d'Avignon) crul (pi'il était de son devoir d'interdire l'église. Nos

administrateurs consentirent à ahandonnoi' toutes les ressources de la com-

mune pour celte reconstruction , dans laquelle on devait suivre exactement

le plan et les détails de la partie conser\éo. IM. Paillard, architecte du dépar-

teujont, fut choisi pour la direction de ces travaux. Le plan était tout (racé :

suivre, dans la grande nef, le stylo du chcour; dans les bas-côtés, continuer ce

(jui existait. Voilà ce qui paraissait le plus rationnel; mais il était diliicile de

marier le xiif siècle avec la fin du xv% sans établir une bigarrure desagréable.

M. Paillard a surmonté celle diliiculté avec un rare bonheur, et la partie qu'il

a reconstruite est do bcaucou|) préférable à la partie ancienne dont il n'a

fait que suivre le plan. A lui donc tout l'honneur de cette construction, et,

de ma part, des remerciinenls bien sincères pour la bienveillance avec la-

quelle il a admis dans ces travaux les légères modifications que je lui ai

proposées. Les piliers sont flanqués de colonnes engagées, cantonnées en

croix avec chapiteaux en crochets; mais, à la place de la colonne engagée
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(If lit l;i'<iiiiI(' iii'l', un iMisciMu d" iiKiiiliircs l()ri(|ii('s . si'iiarccs |)af do Irgnrt^s

m()lllll^l'^- |iii-iii,ilMiiic> (lis|)i)>ilicm (jnc nous iciinmli'ons assez souvent dans

la Bouii^oiiui' |HMuliiiil II' \\' sii'ilr , |);nlriit di' li'urs hases anguleuses pour

se séparer à la naissanri' dr la Nonlr cl rDiiin'i' sis ncixuirs. Dans ses Es-

quisses arclu'oloiiiipK^s des principalis églises du diocèse de Nevers, M. l'abbé

Boura.ssé dit: " l.a (oui-, avec ses l'onlrefoils, ses belles ouverUires, ses

» niàlcs ])ro])ortioiis, est aclucllcini'iil une des plus rcinaiipiables du Niver-

« nais. » Je vous aidil. inini-icnr, ipic la coinninnc axait consacre toutes

ses ressource:- à celte belle iciix le. Oeja elle a\ail acheté pour soixante-douze

mille IVancs , mais nous i'lion> encore l)ien loin du chiUVe (pi'il nous élait

néci>ssaire d'atteindre; j'i)n\ris une souscription, cl bientôt elle dépassa la

somme de \\\v^\ mille franc,-. De simples dnmestiipus \ iment verser à la

caisse de la xinsciiplinn la totalité de leurs gages de l'année. Les pauvres,

eux-mêmes, \oulment eoiili ibuer au rétablissement du temple de Dieu, et,

ne pouvant limmei- d'argent , ils tra\ aillèrent ci un me mainiMix res. lui un mut,

riche- cl p,ni\ res cnnti ibueieni a\ec un égal iU'\ lUiemeiil , nu de leur boui'se

on de leur peiMume. l.e pasteur, dans cette ciiconstauce , na donc l'ait ipie

sui\rc l'cntralueineiit geniMal.

« Le gouxernement , à la \ ni' des saciilices que se siml impuses les habi-

tants de l)on/.\ , a \nulu aussi \enir à leni' aide, en nous accoidant une

somme de trente mille francs. 11 nous reste encore (pielques détails a ter-

miner; mais nous sommes obligés, malgré nous, d'ajourner ces nouvelles

dépenses, faute de fonds. Quand ces dépenses seront faites, notre lecons-

trui"!ion aura dépassé la somme d ' cenl soixante mille francs. >•

Projet de musée à 'Saiinj. — .Al. Ilhatelaiu, aichilecte du déparlement de la

Meurthe, nous écrit :

(' J'espère |)i)uviiir bientôt recueillir et mettre en ordre quelques notes sur

des questiiiiis inleiissantes pour les lecteurs des Annales, et i)rineipalenient

sur 1.1 formatinn d'un mu>ee lorrain. Ce projet, ipie j'ai élaboré à diverses re-

prises depuis (ilus de vingt ans, a rencontré tant de iliflicultés, dès le moment

de sa conception, que le découragement le plus coiiiiilel s'cisl emparé des per-

sonnes qui lui ont toujours inèti' l'appui de leur patronage. La (juestion de

dépense est surtout I l'cneil contre lequel \ iemient se briser tous les projets de

demandes et de pioposilions. Ni'aiiinoins, pour preiidri^ date et faire preuve

de bonne \olonte \i- a \ i- de- personnes (]ui s'j intéressent, j ai l'intention

d'en faire Inliiet d'ime iMude purement spéculative, en attendant qu'on jiuisse

V donnei (pielijue suite quant a l'exécution. Membre et secrétaire de la (iom-
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luissioM (l'ai(lit'(ii(ii:i(' (|i'|iiii> I S'J'i, j'ai eu .< diM'ix's rc'|Hi.-i's iiiissioii (II' pré-

parer la quesliun ilii iilacciiicnl du Miimt lorrain dans l 'ancien palais ducal de

Nancy. Des avanl-prnicls (inl clc picsinU- par moi adixcrscs cpoipics; mais

jamais la (pioslion n'a éU' l'ohjcl d'un(! pi'oposilioii séi'ieuric. Des oppositions,

suscitées au sein même de la (Commission par des peis(iniies d'une inlluence

toute-puissatile, oui toujours ai'rèle d'ime manière (leses|ieraMle le /èle d(^ la

majorité. Je mereserxe, si vous voulez liicn le permettre, de vous l'aire par-

venir;! ce sujet le résumé de mes observations, appai\ées par ro[)inion de mon

lionoiable collèj^ue, M. (Iiieriierde Ihimasl, eoiicspondant de xotic (iomite,

(pii a toujoui's l'ait pieuse du /ele le plu-- ardent et le plus loualile en l'aNeur

de celle eon(('pliou artislicpu'. Je pourrai plus lard mellre ei^alemenl à xoli'e

disposition, si \ous cionc/ pouvoir' en tirer de l'ulilile, cpichpies Irai^uients

(l'éludes sur les monuments relii;ieu\ du nio\en ài;e, dont nous avons des

t\pes liès-cmieu\ dans nos de|iarlemenls lorrains. »

ItcsiiccI (le la Chaiiibrc des l'airs pour un iiiinnntii'iil du wii" m'cvIc — Des

eml)elliss(Mrrents vrainrcnt mai;niliques viennenl d'éti-e laits arr jardin du

Lirxerrrhoirii;
,
parles soins du i!;rand lel'eicirdain' de la Chambre des pairs,

et soirs la direcliorr de M dedisors, arcliitectt'. La façade de rancieime clia-

lielle des Darnes-du-Cal\ aire , eonsir'uite aux Irais de Mai ie de Aledicis, rom-

pait l'alignenrent d'une ij;rille et de bàlinrents rrouxellemenl elalilis sur la rue

(le Vaui,'iraid. On a consacré une somme d'environ dix mille Irancs à dé-

monter cette façade et à la relever immédiatement. L'opératiorr n'a pas duré

un mois; rrrre baiiiietle de l'ee n'aurait ituère produit un ellet plirs piompt ipre

le bud.i;et de la noble (lliarnbre. Qw cvX exemple ne soit |)as perdu, et ([u'il

inspire quelque respect poirr des monnments il'une bien autre importance qni

sont sans cesse menacés. On assrrre (pie M. de Gisors a le projet de rendre

[julilic l'accès d'rrn cloître drrnc arcliilecture très-oriij;inale, (jui ap|)ailenait

aussi aux r'eligieiises du Calvaire. C'est une pensée qrri sera approuvée liaii-

tement de tout le rrronde; les |iroirreneirrs et les airtiipraires y gagneront.

Uécuuvnic nuiiiisiititliiiiu'. — M. Augirste .Moutié, correspondant des Comi-

tés historiques, nous écrit de lUimbonillel : k Le i\ août, des ouvriers ocerr|)és

à fouiller la teri-c dans un champ situé près du lavoir de Groussay, à Rani-

l)Ouillet, ont mis à découvert un petit trvsor composé de \ irrgt-liirit à tr-ente

pièces d'or. Ce petit dépôt nirrrrismaticpre, (pie norrs avons pir voir dans son

entier-, ne eonteirait que trois variétés de types : un seul noble d'oi', au coin

de Henri IV, roi d'Angleleire ; le i-este à peu prvs err parties égales, elail
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l'omposé d'écus à la couronne ii île uiniiloiis on ali/iiirls an coin de (Charles VI,

roi (le France. — Le noble (l'or on rai/al représcnlc à l'avei-s, dans un vais-

seau et voguant sur la nier, le loi an!j,lais, couronne en tète, tenant de la

main droite une épée et de la gauche un écu écarlelé de France et d'Angle-

lerrc. Anloui' on lit cette légende en majuscules gothiques :

IIENRIC : DI : GHA : REX : A>GI. . l : KIIANC : DNS : IIIB.

[Henricus dii gralia rc.r. inr/lice el Franciœ dominus hiberniœ]

« Le re\ers présente ninMioi^ ilont chaque bi'anciio est terminée par une

lleur de lys, cantonnée de couronnes et de léopards, et entourée d'une rosace

coni|)Osée de huit segments de cercle. La légende est ainsi conçue •

i HIC. AlïEM. IHANSIENS. PEU. MEUIV. II.I.OUV. IBAT.

(Jf'siis uutrin linnsictis prr mcdium il/onim ibal)

« Henri IV commença à régner en 1399 et niouruten 1413.— Lesécusà la

eouiiinne ])ortenl à l'avers un écusson triangulaire chargé de trois Heurs de

l\s el smiuonle d'une couronne couverte et lieu rdelysée avec cette légende :

t KAROLV.S : DEI : CHATIA : FRANCOKVM : KEX.

« Au revers, une croix terminée et cantonnée par des fleurs de lys, en-

tourée d'une rosace à quatn^ lobes, cantonnée de couronnes, avec la légende:

1 xi'c : vi>clT : xpc : regn.^t : xi'c : imperaï :

SPC. est le iiionogiamme grec lie f/iris(»s.

i< Les moutons représentent dans une rose polylobée l'agneau divin nimbé

portant l'étendard de la résurrection avec celte légende ;

Kl.. HX. [Karolus n-x) + agn. [agnus) dei : qvi : tollis : peccata : mvndi : miserere :

>0B. [nobis).

u .\u levers, une croix tréflée et cantonnée de fleurs de lys est entourée de

l'inscription xPC. vincit etc., comme à l'écu précédent.

H (-'.liailes VI commença à régner en 1 380 et mourut en 1 422. Le dépôt de ces

pièces d'or, (jui ne contient que des |>ièces de son règne ou d'un prince son

contemporain , ne peut avoir été fait avant le commencement du xv° siècle.

On pouirait, sans trop s'avancer, présumer que ce petit trésor a été caché

l)eii(huil le temps que Rambouillet vit son château brûlé par les Anglais, sous

la conihiile du comte de Salisburv, vers 1428. "
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Si la (jueslion de la prééminence des anciens sur les modernes n'a pas en-

core été lésolne, c'est qu'elle a presque toujours été soutenue de jiart et

d'autre avec ignorance et mauvaise foi. D'aljord il ne s'agissait pas de décider

si les anciens étaient supérieurs à leurs imitateurs modernes ; cela était in-

dubitable; lin original vaut toujours mieux ([u'une copie. La querelle de

Boileau et de Perrault était donc sans objet, car je ne pense pas ([ue per-

sonne s'avise aujourd'hui de préférer à l'Iliade d'Homère la traduction cor-

rigée de Lamolte. Ce qu'il eût fallu comparer à l'Iliade, ce sont nos poëmes

de Gestes, les chansons de Roland ou des Saxons , le Combat des Trente

,

etc., etc, qui sont, ou qui devraient être, pour nous ce que les poëmes d'Ho-

mère étaient pour les Grecs. Je crois, c'est mon opinion personnelle, tjue

l'avantage eût encore été du côté des anciens ', mais cela ne prouve .rien;

la comparaison du moins se fût exercée sur des ouvrages originaux et pri-

mitifs. IMais, à compter du w" siècle, toute comparaison devient ridicule,

parce ([ue la littérature comme l'architecture ne furent plus ([ne des imita-

tions plus ou moins heureuses de ranti([ui(é.

Nous avons vu (ju'en poésie cette imitation , servile et poussée à l'excès,

ne put réussir. Le pédantisme de l'érudition grecque ou latine, la fureur

d'innover en changeant les formes et les expressions de la langue française,

comme le fit Dumonin, par exemple, ne purent le sauver d'un oubli complet.

Personne depuis, pas même Nodier, son compatriote et son parent, n'a pu

le lire; et moi aussi j'ai dû y renoncer, malgré mon amour pour ces vieille-

1 . Cette opinion de notre lionoialMe collaborateur n'est pas la nôtre. Nous pensons que la litté-

rature du moyen âge, embrassée dans son ensemble et non prise dans tel poème, est égale, sinon

supérieure, à celle de l'antiquité. Ce n'est pas dans une note qu'on peut établir un fait de cette

importance , et nous prenons l'engagement d'énumérer les principales preuves à l'appui de notre

ferme conviction. Si la cathédrale de Reims ne s'incline pas devant le Parthénon , les p7'oscs de

nos offices religieux n'ont rien à envier aux odes romaines ou grecques. Les légendes sont auss.

belles et plus morales que les Métamorphoses ; Dante , aussi grand que Virgile , n'est pas bien

éloigné d'atteindre Homère. Quand nous aurons prouvé à satiété que l'art matériel du christia-

nisme (l'architecture, la sculpture, la peinture même) est supérieur au même art des païens,

nous aborderons la littérature; mais il fallait aller aa plus pressé, au plus facile, à l'art plas-

tique, et réserver la littérature et la musique pour l'année prochaine. C'est alors que nous enta-

merons sérieusement les questions poétiques et musicales. {Note du Directeur.)

m. 26



202 ANNALES ARCHEOLOGIQUES.

Vies. Diimonin est eonipléteiiienl mort; ses ouvrages ne sont plus recherchés

que comme des raretés, parce qu'ils n'ont jamais été réimprimés et qu'ils ne

le seront point. C'est donc une chose inconnue et coiiime non avenue. Mais

un édifice monumental coule des millions, dont nous payons notre part

comme contribuables. Cet édifice reste ; il accuse tout un siècle dans la pos-

térité; il nous blesse les yeux tous les jours; il est là, comme un fantôme

éternel! Et nous n'aurions pas le droit de réclamer, de nous plaindre, de

lepousser ces imitations hybrides, prétendues de l'antique, et de nous écrier

(ju'il faut rester Français?

Huoiqu'un poème ait bien moins d'importance qu'un monument, et ([u'il

(oùte moins cher, surtout, personne en définitive n'est forcé de le lire;

j'ai prou\é cependant que la littérature avait su se dégager, jusqu'à un cer-

tain point, de l'imitation trop matériellement exacte de l'antiquité. Les archi-

tectes n'ont pas été d'aussi l)onne composition; ils ont voulu longtemps, ils

\eulenl {)eut-ètre encore nous imposer des temples grecs ou, au moins,

romains. Quand le moindre bourgeois de Paris ne voudrait pas se loger

comme un habitant de Pompéi, des soi-disants artistes prétendent obliger la

sainte Vierge à habiter un temple de Vénus, une salle de thermes, un tri-

bunal antique. Mais, puisque notre Dieu avait un sanctuaire consacré par

des siècles, laissez-le lui. Ce sanctuaire avait été fait pour le culte; ses mi-

nistres s'y trouvaient bien; tous les besoins du rite catholique y sont prévus

et satisfaits. On y trouve l'emplacement des cloches pour appeler les fidèles

aux olliccs; des fonts, pour y laver la tache originelle; des confessionnaux,

pour \ déposer les secrets qui tourmentent les consciences; une chaire, d'où

la parole de Dieu leur est transmise! Ajouterai-je les sacristies, les bâtiments

jtour loger les prêtres, des cloîtres silencieux pour la méditation pendant

les promenades solitaires? On y trouve enfin tout ce qui man([ue aujour-

d'hui dans des édifices qui n'ont de religieux que le titre qu'on leur donne

indûment.

Etvojezce que deviennent ces monuments, malgré leur destination for-

cée! Pour ne citer que l'église moderne de Sainte-Geneviève, dite aujour-

d'hui le Panthéon; que peut-on en faire? et qu'est-ce qu'un Panthéon, selon

notre croyance et dans nos mœurs?

Ce n'est pas le plus ou le moins de perfection architectonique qui est à

considérer d'abord dans un édifice consacré au culte catholique. Des co-

i(jimes d'un certain ordre, des chapiteaux plus ou moins bien sculptés, des

corniches grecques ou romaines fussent-elles irréprochables, un dôme même

admis, (juoiquc d'une anticpiilé fort douteuse; ce ne sont point ces formes.
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fussent-elles élégantes et belles, ({u'il convient d'exigor en pieniicn- lieu diiiis

un monument chrétien. La chose vraiment essentielle, indispensable, c'est

son appropriation aux nécessités du culte ; c'est de satisfaire à tout ce que

ses actes peuvent exiger. Oh! si ensuite, et ces conditions remplies, il est

digne, par son étendue, par sa gravité, par sa beauté, d'être le sanctuaire de

la Divinité; s'il sait inspirer à l'àme le recueillement et l'i'iévation (pi'elle y

doit trouver, alors le monument est parlait. Et cette perfection où se trouve-

l-elle, si ce n'est dans nos églises gothiques?

Du reste, à quoi bon toutes ces discussions? Ce n'est pas d'une manière

capricieuse et arbitraire que les différentes formes de l'architecture en France

ont été classées par siècles. Or, il y a cent ans et plus que le style grec est

en faveur. C'est un fait accompli; n'en parlons plus. Il s'agit maintenant

de veiller à ce que nos jeunes artistes ne se livrent pas à des tentatives

folles, à des essais déplorables. Y réussirez-vous? c'est encore une ques-

tion; mais votre mission est belle et honorable. N'oubliez pas que ce qui a

nui au succès de la nouvelle école poétique, est le mépris que ses adeptes

ont tenté de déverser sur les auteurs qui les avaient précédés. C'est à la fois

une injustice et un mauvais procédé. Reconnaissons donc hautement que les

architectes du siècle qui vient de s'écouler ont eu du talent et une certaine

science, fout en faisant remarquer que la voie, dans laquelle ils s'étaient en-

gagés , n'était ni la meilleure ni la seule bonne, puisqu'il faut l'abandonner

après de si longs essais , et faites en sorte d'indiquer la nouvelle route à

suivre. Vous ne tomberez pas surtout dans celte faute si justement reprochée

à nos devanciers, qui non-seulement professaient un superbe dédain pour le

gothique, mais qui, encore, osaient le dénaturer, comme l'a fait SoufTlot à la

porte occidentale de Notre-Dame de Paris, et tant d'autres qu'on a malheu-

reusement vus, substituant leurs propres œuvres aux productions d'un siècle

écoulé, par une outrecuidance inconcevable, si elle n'était non excusée

mais expliquée par leur ignorance des lois d'une architectuie oubliée. Vous

ne commettrez pas cette faute, parce que des études sévères vous font recon-

naître le mérite là où il se trouve dans chaque siècle, indépendamment du

goût qui le dirige.

Véritablement, en considérant combien les études historiques, littéraires

et architectoniques du moyen âge ont été consciencieusement faites de notre

temps, on a droit de s'étonner, et de l'admiration exclusive et, d'un autre

côté , de la répulsion de certains esprits pour toutes les productions de cette

époque; mais, en cela comme en tout, une exagération en entraine une

autre. Si les monuments écrits ou bâtis des Grecs ont été parfaits, relative-
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meul à loms mœurs cl à leur ilinuil, après les Egyptiens, et les Romains

après les Grecs, pourquoi les Français n"auraicnt-iis donc pas atteint aussi à

une perfection relative ? si ce n'est ([u'une allaire de goût, on n'en peut dis-

puter; mais si c'est une question hisloritiue, de mœurs, de morale ou de

religion, je ferai renianjuer (juc la langue du peuple gaulois, que sa poésie

,

que son architecture, ([ue ses institutions sociales et politiques, sont des cho-

ses de fait et accomplies qu'il faut bien accepter. Je demanderai ensuite, aux

comtcmpteurs de toutes ces choses, par quoi elles auraient été remplacées,

si elles navaicnl pas existé? Chacun me répondra par une hypolhèsc plus

ou moins vraisemblable. l\Iais il faut faire attention à ce qui avait précédé

cet ordre social gothique. C'était la barbarie; non cette barbarie d'une so-

ciété dans son enfance, mais la barbarie, le désordre qui résulte de la des-

truction, de la dissolution , de la décomposition d'une société antérieure. Or,

les éléments de cette précédente société n'existaient plus, soit par vétusté,

soit par lassitude d'hommes eunujés de vivre sous un régime qui ne leur

convenait plus. Etait-il possible de rendre l'existence à ce fantôme qui n'a-

vait pas eu la force de vivre plus longtemps; de reconstituer une société

morte de décrépitude? Il fallut bien en former une autre, imparfaite d'a-

bord, mais qui se perfectionna avec le temps. Et puis le ciel sous leip.ie! s(^

reformait cette société n'était jjIus le même. Ce n'était plus l'Inde, l'Egypte,

la Grèce, l'Italie; c'était la Gaule avec une autre religion, d'autres habitudes.

C'était sous un climat rigoureux, soumis à plus de besoins, et il n'eût pas été

raisonnable ni possible d'appliquer à ce peuple l'architecture, la poésie, les

lois de peuples qui n'étaient plus, dont la tradition était [)erdue et qui avaient

vécu dans des conditions toutes différentes. L'ordre qui s'établit lentement

dans les Gaules n'était pas si déraisonnable, puisqu'il s'établit et qu'il n'ar-

rêta pas les progrès vers un ordre meilleur. On eut des législateurs, des

architectes et des poêles; on eut surtout des hommes de guerre, néces-

saires alors, plus que jamais, pour défendre une société naissante contre les

envahissements, et pour agrandir son territoire. Ce fut longtemps la seule

puissance. C'était un malheur; mais enfin cette puissance, quoique redou-

table, était préférable mille fois à ranarchic. Le pouvoir fonde et conserve,

l'anarchie ne ])eut que détruire.

On a beaucou]» discuté pour et contre celte puissance : la chevalerie! mais

U n'y a jamais eu de chevalerie errante et galante, comme on l'entend, (ju'en

poésie ou dans les romans! C'est l'histoire fabuleuse du moyen âge, de même

que l'anticiuité a eu ses temps héroïques, que l'on ne s'est jamais avisé de

critiquer ou de contester. Winkelmann fut le premier, je crois, à découvrir
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(|ue les niomiiiu'iits giccs ;iiili(iiics, en slattirsou en lias-reliefs, ne icpn'scii-

laienl que des fails de ces siècles héro'ùiucs, que la tradition seule avait trans-

mis, et jamais des faits historiques. Et pourquoi n'en aurait-il pas été de

même dans les xi" et xii" siècles de notre ère? N'esl-il pas é\i(lenl, au eon-

iraiic, que les Roland, les Lancelot, les Tristan, ne sont i)as [)lus réels que
les Thésée, les Jason et les Hercule des Grecs? Parmi ces aventuriers et re-

dresseurs de torts, je ne vois pas ce que les ims ont de plus probable et do
moins absurde que les autres : il n'y a pas plus de moralité chez les derniers

que chez les premiers! On m'objectera (pic les uns étaient païens et les au-

tres chrétiens. Distinguons. Les anciens connaissaient aussi Ijien que nous les

préceptes de la saine morale; témoin l'école de Socrate, Platon, etc., etc.

Cependant les récits de leurs poètes exaltent la gloire militaire et le meurtre qui

en résulte, la puissance invincible de l'amour; ils divinisent jusqu'à l'inceste

et l'adultère. Quelques-uns de nos poètes chrétiens en ont fait presque autant,

il est vrai. Cela ]n'oiive seulement que la poésie est en dehors des conventions

de la vie réelle: qu'elle ne vit que de la peinture des passions, et qu'elle serait

obligée d'en inventer s'il n'en existait pas. Il en fut ainsi dans tous les temps,

chez tous les peuples. Le sentiment de la vengeance, le désir de la gloire, le

besoin de la domination , l'abno^gation même de la vie pour y satisfaire

,

l'attrait impérieux et irrésistible de la reproduction de l'espèce, voilà les plus

puissantes passions données à l'honime |)ar le Créateur : voilà celles qui de-

vront se retrouver dans la poésie de tous les pays. Aujourd'hui que nous
avons à peine des appétits et point de passions, que notre société est raison-

neuse et mathématique plus que toute autre chose, que l'opinion publique,

que le procureur du roi même interviennent dans notre conduite si elle n'est

pas régulière, et que ce qu'on veut avant tout c'est de la vérité, anjoui'd'hui

il n'y a plus de poésie possible.

Je n'impose mon goût à personne; je ne prétends dicter d'admiration pour
aucune législation

,
pour aucune poésie

, pour aucune architecture. Je dis

seulement, et je soutiens, en me résumant, qu'il me parait plus rationnel,

plus conséquent, de chercher des inspirations de toute sorte chez nos

aïeux, qui parlaient notre langue, qui vivaient sous les mêmes influences,

éprouvaient les mêmes besoins, qui avaient enfin la même croyance que
nous, plutôt que d'en aller demander à des étrangers j)lacés sous un autre ciel,

vivant il y a deux mille ans, parlant une autre langue, ayant une autre reli-

gion et des nucurs toutes dilférentes, commandant à des esclaves et séques-

trant les femmes dans leurs gynécées.

VIOLLET-LEEilC
,
père.



DE L'ORFEVRERIE AU MOYEN AGE.

Il est temps enfin d'aborder Torfévrerie du moyen âge; car nous avons

atteint déjà la plupart des questions qui constituent l'archéologie chrétienne.

Le travail suivimt de IM. Louis Dussicux jette de la lumière sur l'histoire de

l'orfèvrerie, sur les ordonnances qui réglaient cet art, sur les pièces les plus

célèbres et les artistes les plus habiles. M. Dussieux, connu pour un remar-

qual)ic petit ouvrage sur les émaux et les émailleurs, était appelé naturelle-

ment à parler des orfèvres et des pièces d'orfèvrerie. En tiois articles, qui

se suivront sans interruption et dont voici le premier , on aura des données

suffisantes sur l'histoire de celte branche de l'art depuis les premiers siècles

du christianisme jusqu'au nôtre. Un nombre semblal)Ie d'articles embrassera

la fonderie et la bronzerie, les fondeurs et les bronzicrs; ce travail est entre

nos mains. Toutefois c'est un coup d'œil très-rapide que jette M. Dus-

sieux sur l'orfèvrerie et la fonderie, et nous nous réservons expressément

de revenir avec tous les détails nécessaires sur ces questions importantes

et pleines de charme. Ainsi M. Dussieux ne dit rien du livre de Thèo-

l)hile (Diversarum artiiim sclicdula) si habilement traduit par M. le comte

de l'Escalopier, livre si riche en documents pour les œuvres de fonte et

d'orfèvrerie; nous, au contraire, nous y puiserons souvent, et à pleines

mains, et nous séparerons même les articles de M. Dussieux sur l'orfèvrerie,

des articles du même sur la fonderie, par la descri|ition de diverses pièces

des deux arts donnée par Théophile. Ainsi nous donnerons la traduction,

avec connnentaires, des textes datant des époques carlovingiennes et capé-

tiennes, où sont décrites, avec complaisance, des œuvres célèbres d'orfé-

vrciie. Quand les œuvres auront péri, ce qui malheureusement est le cas le

plus frcMiucnt, nous nous contenterons des textes; dans les autres circon-

stances, connue aujourd'hui pour les deux calices d'Allemagne et de

Troves, comme au mois de juin dernier pour le calice de Reims, nous don-

nerons des giavurcs. Nous faisons appel à tous nos abonnés et correspondants

pour qu'ils nous signalent les pièces importantes d'orfèvrerie ou de fonte

qu'ils sauraient exister. Nous les prions de nous en envoyer l'histoire, la



ilv,iV riB^

>=





D1-: L'ORl- EVREKIF. AL' MOYEN A(;E. 207

(lescriptioti (!l, autant i|ii"ils le [jouiront, un dessin lidèlc (jue nous ferons

graver. Déjà nous devons à l'obligcane(; de M. de Saint-Méniin le dessin,

avec notice, d'une très-remarquable lampe historiée, du xii"" siècle; on grave

en ce moment le dessin. Nous devons à deux de nos amis la communication

et le dessin d'un encensoir historié du xif siècle également. Le dessin va se

graver. Nous devons à M. l'abbé Querry, grand vicaire du diocèse de Reims,

le dessin d'un calice vraiment remarquable du wi" siècle. Le dessin se gia-

vera très-prochainement. M. Léon Ga\icherel nous grave un magnifique cru-

cifix en cuivre émaillé qui appartient à M. J. Labarte. Le généreux proprié-

taire nous a donné le dessin qui est entre les mains de l'artiste. M. Gérente

nous dessine, pour être également gravés, des chandeliers de toute forme et

des xii% xiii" et xiv'' siècles. Plus tard nous donnerons des ostensoirs, des

reliquaires, des châsses et des rétables. Mais, avant de pénétrer dans les dé-

tails, il était bon d'écrire rapidement l'histoire de l'orfèvrerie et de la fonderie

françaises, ainsi qu'a fait M. L. Dussieux.

En tète de cet article nous donnons deux calices, dont nous devons dire

un mot. Ces calices sont tous deux du xui' siècle, postérieurs de cent ans à

peu près à celui de Saint-Remi de Reims. L'un est allemand, l'autre français.

Le calice français a été trou\é récemment dans le tombeau d'IIervée, vingt-

deuxième évèque de Troyes, mort en 1223. Le calice allemand n'existe plus;

il a été gravé d'après une estampe assez mauvaise , assez infidèle, qui se

trouve dans l'ouvrage de Martin Gerbert, « De veteri liturgia alemannica. »

On n'a rien changé à cette gravure, parce qu'on nous aurait accusés,

avec raison, d'avoir fait des modifications maladroites ou du moins hypothé-

tiques. Chacun rectifiera le dessin selon sa science et son goût. Toutefois nous

ferons quelques observations. La forme de ce calice est entièrement semblable

à celle du calice de Reims; elle manque un peu d'élégance. La coupe por-

tait les principaux sujets de la vie de Jésus; on en voit deux sur quatre : la

nativité et le baptême. Chaque sujet était séparé par un évangéliste à corps

d'homme, mais ayant la tête de son atlrilmt, comme il arrive si fréquemment

en Allemagne. Nous voyons saint Mathieu en ange, tenant une plume et assis

devant un pupitre où l'Évangile s'étale ouvert.

Sur le nœud, dans des médaillons, des bustes de saints et de saintes peut-

être; quels sont ces personnages? La gravure ne l'indique en aucune façon.

Sur le pied, les quatre fleuves du Paradis terrestre, en jeunes hommes, à peu

près nus; ils tiennent une urne, d'où coulent les flots du Tigre, de l'Euplirate,

du Phison et du Géhon. Nous ne trouvons que le nom du Tigre; mais une

grande quantité de monuments de cette époque ne laissent aucun doute sur
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les trois autres, dont deux seulement sont visil)los. Cliaque fleuve est séparé

I)ar un sujet de TAueien Testament. Aaron, en grand i)rèlre, encensoir à la

main, est devant l'autel, où se dressent les douze verges, à la tête desquelles

est la sienne qui fleurit. Le graveur allemand a mis sur la tête d' Aaron une

couronne royale; il a mal vu le monument : c'est une tiare qu'il fallait des-

siner, un bonnet conicjue, attril)ut, aux xii" et xiii"^ siècles, du souverain

jiontiiicat. L'autie médaillon représente Noé recevant dans l'arche la colombe,

messagère de la lin du déluge. Le graveur, distrait ou peu clairvoyant, a mis

juilour du médaillon d'Aaron la légende qui con\ienl à Noé :

;
AIIC.V NOR PHO DILIVIO BAPTIS.MA FIGIRAT.

Au médaillon de Noé, il a placé une inscription qu'il n'a lue qu'à moitié

cl (pii de\ait se lapporter au serpent d'airain, un sujet qu'on ne voit pas.

. - (SEBPENS CHRISTIM
J
NOTAT I> CRICE PASSIM.

Celte dernière légende nous fait croire que l'on voyait sur la coupe le criu'i-

iiement, de même que la verge d'Aaron nous fait supposer l'annonciation.

Le pied, oii sont des sujets de l'Ancien-Testament , est la figure de la coupe

où sont des sujets du Nouveau. On monte du premier au second, de la base

au sommet, de la figure à la réalité.

Au centre de la patène, l'Agneau de Dieu
,
pain vivant, tient l'étendard de

ia résurrection. Il devait porter à la tête un nimbe crucifère; le graveur

allemand l'a encore oublié. Dans un quatre-feuilles, qui enveloppe le centre

où est l'agneau, on voit Melcbisedcch offrant le pain et le vin ; Abel, offrant un

agneau; Noé qui offrait, après le déluge, un holocauste de tous les animaux

et de tous les oiseaux purs. Dieu, dans le sonnuet du (luatre-fenilles, accepte

ces trois sacrifices symboliques et bénit de la main droite les trois prêtres,

tandis cpie de la gauche il tient le livre apocalyptique où sont tracés l'alpha

ei l'oméga (jui se répètent près de la tête de Dieu, ornée du nimbe crucifère.

Songez à ce qu'est un calice, à ce qu'est une patène, et admirez le choix et la

distribution de ces sujets. Il n'y a que l'art du moyen âge pour faire ainsi

comme un petit poi'nie avec un vase sacré. Il est bien malheureux que ce

calice n'existe plus et que, très-infidèlement et très-inconq)lélement gravé,

il ne iiuisse être offert sans incon\ énient comme modèle à nos oifévres d'au-

jdiird lini.

Mais un calice qui existe, qu'on a découvert le 20 octobre 18'i4, est ce
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calice français qu'on a trouvé dans le tombeau (rilervco, mort év(Viuc de

Troyes en 1223. Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de cette belle dé-

couverte, à propos d'un travail de M. Arnaud qui a présidé aux fouilles '.

M. Arnaud nous a envoyé un eslampase de ce calice et, en ce moment
même, un intelligent orfèvre de Paris, M. Trioullier, copie scrupuleusement

cette pièce élégante pour M. Gueyton, curé de Hercy '; nous avons confié

l'estampage à M. Trioullier. Dans sa notice M. Arnaud dit :

« Le calice, qui a de 15 à 1G centimètres de hauteur, était couvert de sa

patène et placé dans le tombeau, au côlé droit de la tète (de l'évèque Hervée).

Il est tout en argent et travaillé en repoussé, au marteau. La coupe, qui est

toute dorée en dedans, est large de 12 centimètres sur .55 millimètres de

profondeur. La tige est ornée d'un anneau (nœud), embelli de côtes sail-

lantes imitant exactement le fruit de r»ra crépitons Me sablier). La forme de

cet anneau, que l'on trouve reproduite sur les vitraux et aux calices repré-

sentés sur les vieilles tombes, offre beaucoup de facilité pour saisir et tenir

le calice à la main. La tige et l'anneau sont entièrement dorés. La première,

qui est soudée à la coupe, reçoit ensuite le pied, fixé aussi par une soudure.

Le pied est orné de huit feuilles d'olivier qui s'étendent jusipi'au bord circu-

laire de la base. Entre ces feuilles, on en voit d'autres plus courtes cpii sont

arrondies et laissent un intervalle rempli par une sorte de treillis, ftiit au
poinçon et doré. La base est aussi ornée, dans son contour, d'un zigzag,

fait au poinçon et doré. Son diamètre est de 15 centimètres, et sa hauteur

de 1 centimètre.

(( La patène est aussi en argent, travaillé au marteau; elle ne diffère pas

sensiblement, pour la forme, de celles en usage aujourd'hui. On remarque à

I intérieur un cercle doré, qui commence la partie creuse, et au milieu un
nimbe crucifère, formé d'un double cercle, dans lequel est une main qui

bénit (la main divine bénissant à la manière latine) ; le tout tracé au poinçon
et doré. Le diamètre de cette patène est d'environ 16 centimètres. »

Je ne connais rien de plus simple et de plus élégant à la fois que ce calice.

II est d'une légèreté admirable. Destiné à périr, à être enfoui dans un sé-

pulcre, ce ne devait pas être un calice très-rare, et cependant il n'y a pas de

1

.

Notice sur tes ol/jefs troKi-t-srfmis ptiisieiirs cercueits de pierre à la cathidrate de Troyes,
par M. Arnaud, correspondant du Comité des arts et monuments , inspecteur dos monuments his-

loriques; in-8o, Troyes, 1844.

2. Nous annoncerons encore que M. l'abbé Aulanier, aumônier de la congrégation dite des Oi-
seaux, fait exécuter un vase sacré sur le modèle du calice de Reims. On voit que nous marchons.
Les doctrines archéologiques passent enfin de la théorie à l'application.

III. 27
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vase antique plus éléiiant. Ouaiul on élndie le nioyon âge à fond, surtout le

\[i<^ et le c'omniencenient du xiii"" sièilo, ([ui a lail ce calice, on va d'étonne-

nient en admiration. Ne parlons plus de cathédrales; c'est maintenant un

lieu connnun, et tous les proclament des cliefs-dœuvre. Mais, dans l'orfé-

vrerie, les calices de Reims et de Troycs (pie nous avons doimés, les chande-

liers et crucifix, les châsses et crosses épiscopales ipic nous doiuierons. En

fcmle, la clochette romane, qui a paru; Tenccnsoir, qui va paraître, tous ces

objets, et mille autres, sont des chefs-d'œuvre de grâce. Nous sommes heu-

reux de faire connaître ces remarquables pièces d'orfèvrerie et de fonderie,

parce qu'elles sont destinées à opérer une révolution réelle dans l'art de

notre tenqis, dans notre industrie contemporaine.

Ces quelques mots dits à la hâte, nous cédons la place à M. L. Dussieux,

DIDRON.

RECHERCHES A liCHEOLOGIQUES

SIR I.'niSTOlUE DE L'onFÉVUERIE AU MOYEN AGE.

On entend ordinairement par orfèvrerie l'art de travailler l'or, et, par

extension, l'argent. 3Iais en généralisant ce mot, on pourrait l'employer

pour désigner tout travail de sculpture en métal ', n'ayant pas un but de dé-

coration architecturale, ce qui est le propre de la statuaire ou de la sculp-

ture en bas-relief.

C'est dans ce sens général que nous emploierons le mot orfèvrerie; nous

regardons, en effet, les chapes de cuivre émaillé, les cuivres dinandés, les

buires en étain de Briot, les bronzes ou les fers ciselés de Cellini, les émaux

de Limoges, comme des œuvres d'orfèvrerie.

L'art de l'orfèvrerie était exercé en grand par les anciens, et ce cpii nous

reste des orfèvres grecs et romains atteste la perfection de leurs anivies ^

Il n'entre pas dans notre plan de faire l'histoire de l'orfèvrerie chez les

•1. Nous en excluons tout objet en or et argent coulé. Ceci est du domaine de la l'onderie et de

la sculpture en métal ; nous en parlerons après l'orfèvrerie proprement dite.

2. Les plus beaux restes sont les vases de Bernay, conservés à la Bibliothèque Royale et dé-

crits par M A. Le Prévost. Voyez sur l'orfèvrerie antique le xxxviiF livre de Pline, le De signis

de Cicéron , le livre xi d'Athénée, Pausanias. La richesse et l'abondance des objets d'orfèvrerie

,

le luxe de l'ornementation sont réellement extraordinaires. 0"e l'on en juge par ce grand plat

(tnissorium)
,
pesant oOO livres d'or et enrichi de pierreries, que Thorismond reçut d'.\élius : et

par les trois cents bassins d'or offerts par .Uaulphc à sa fiancée Placidie. (Du Sommerard . /es

Arts au moyen û(je.)
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anciens. Nous nous contcnUMons de dire (jue le principal centie de fabrica-

tion d'oiTévrorie , après la cluilo de reinpiro romain, lut (lonslanlinople.

Limoges nous paraît avoir été également un centre d'orfé\rcrie sous l'em-

pire, et a\oii" conservé son iiidusliie sous la dominalion des conquérants

barbares de la Gaule. Ce ne serait pas, au reste, le seul exemple que l'on

pourrait citer d'une ville gallo-romaine, conservant, après la chute des Ro-

mains, l'industrie qui avait lleuri dans ses murs pendant la durée de l'empire.

Il en est ainsi d'Arras, célèbre par ses tapisseries, dès le temps des Ro-

mains.

Limoges était une ville importante de la Gaule, et, dès les premières années

du moyen âge, on y voit l'orfèvrerie si fort en honneur et si célèbre, que

Ton ne saurait expliquer l'origine de cette industrie autrement (ju'en la fai-

sant remonter aux temps de la domination romaine.

Quoi (pi'il eu soit, Limoges et Constantinople(ou Byzance), qui sont deux

piincipaux centres de fabrication des émaux, sont aussi les deux centres prin-

ci|)aux pour l'oifévrerie dans les premiers siècles du moyen âge. A ces deux

villes s'adjoignirent, plus tard, Cologne, Nuremberg, Florence, Paris, etc.

Cette dernière ville est restée, de nos jours, en possession du premier

rang.

L'art des orfèvres s'est exercé , au moyen âge , sur une infinité d'objets

religieux ou civils. Cependant les grands ouvrages qui nous restent sont,

pour la j)lupart, des objets destinés à un usage religieux. .

l. De l' orfèvrerie du \"-' au xf sil'cle. — Le plus ancien orfèvre connu est un

certain ]\L\buinus. Son existence a été révélée récemment '. Nous citons le

texte qui parle de ce personnage. On lit dans le testament de Perpetuus, évo-

que de Tours, vers -474 : (( A toi, frère et évèque, très-cher Eufronlus, je

donne et lègue mon reliquaire d'argent.

« J'entends celui que j'avais coutume de porter sur moi; car le reli(piaire

d'or, qui est dans mon trésor, les deux calices d'or et la croix d'or, fabri-

quée par Mabuinus, je les donne et lègue à mon église... »

Les plus anciennes œuvres de l'orfèvrerie du moyen âge que nous possédons

encore sont les abeilles d'or, trouvées à Tournay, en 1 G53, dans le tombeau

de Childéric, avec le fourreau etl'épée du môme prince; on les conserve à la

Bibliothèque Royale de Paris. Le plus célèbre orfèvre de ces temps anciens

est saint Éloi (Eligius) de Limoges , évèque de Noyon , ([ui mourut en 659.

i. Bulletin de la Société (le r/Hsloire de France ,aoùl \'m, p. itSi). •
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De ses ouvrages aussi nombreux que fameux ', il ne reste que le fauteuil de

Dagobert I", replaeé aujourd'hui dan> l'église royale de Saint-Denise Tunj,o

ou Theal jtarail a\ oir travaillé avec saint Éloi , son maître. Voyez, dans

Du Sommerard , combien l'état de l'orfèvrerie était alors florissant el Tin-

ci'oyable quantité de grandes œuvres dont on j)arle à cette épo(|uc : bassins,

aiguières, écuelles, salières, gobelets, croix, vases, tables d'or et d'argent

l)0ur oiner les autels, calices et i)atènes, chandeliers, encensoirs, châsses,

thaus ^, telles sont les nombreuses productions de celte époque.

L'époque Carlo\ingienne n'est pas moins abondante : on a conservé le

nom de deux chanoines de Sens, Bernuin etBernelin, orfèvres, sans doute

célèbres, (jui firent une table d'or incrustée de pierreries.

Ce qui nous reste, je pense, de plus remarquable des œuvres de cette

épocjuc, ce sont les ornements impériaux de Charlemagne, conservés au

garde-meuble , à Paris. Le sceptre en or est terminé par un petit globe sur

le{[uel sont trois bas-reliefs, d'un magnifique travail.

Dans la vie de Charlemagne, par Eginhard, à la fin du testament laissé par

le grand empereur, on lit textuellement ce qui suit (Vol. I, p. 108-11 1 ) :

« Au nombre des autres trésors et de l'argent monnayé, on sait qu'il y

a\ait trois tables d'argent el une d'or, d'une grandeur et d'un poids remar-

(piables. Voici ce qu'il résolut el disposa au sujet de ces tables. L'une d'elles,

de forme carrée, sur laquelle est tracée la ville de Constantinople, était des-

tinée à Rome, avec les autres dons pour la basilique du bienheureux Pierre,

apôtre, et devait y être transportée. L'aulre, de forme ronde, ornée d'une

\ ue de la ^ ille de Rome, devait être donnée à l'église épiscopale de Ravenne.

La troisième, qui surpasse de beaucoup les autres par la beauté du travail

el la valeur du poids, est convexe, el composée de trois zones ; elle renferme

la description de l'univers entier, figurée avec art et finesse. Elle était des-

tinée, ainsi que la table d'or, (pie l'on a déjà dit être la quatrième, à

augmenter le lot de ses héritiers et des aumônes. )) M. A. ïeulet , traducteur

des œuvres complètes d'Éginhard , dit en note ; « On voit dans Thégan

,

chapitre viii , (}ue de tous les trésors de Charlemagne, Louis-le-Débonnaire

ne se réserva, en mémoire de son père, que cette table formée de trois cer-

1. On peut jugt-r du goût dt> saint Éloi el de ses connaissances en dessin, en voyant sa signature

sur une grande charle des archives du royaume. La beauté et la netteté des lettres contrastent

avec la grossièreté des autres signatures, et conlirment la tradition qui fait de saint Eloi un artiste.

2. Il n'est pas certain que ce Irùne soit de saint Éloi , et que nous l'ayons dans son ét;it primitif.
•

3. On appelle thau des ajipuis dont les officiants se servaient pour se reposer pendant l'office.

Voyez à ce sujet le texte des Monum. inédits de Willemin
,
par M. Pottier, t. I, p. 3.



i)i: L'ouri': viU'RiK au moyi:.n ace. 2H3

clés, ce qui la faisait iiarailr(! un assciuhlage de trois boucliers ivunis '. Elle

resta dans le trésor impérial à Aix-la-Chapelle; mais, en 842, Lolliaire, à

l'approche de ses frères, la lit enlever avec tout ce qu'il y avait de précieux

dans le palais, et la lit couper en morceaux pour en distribuer le métal à

ses partisans. C'est ce que nous apprennent les » Annales de Saint-Bertin »

(Dom Bouquet, vu, G'I, A ; ou Pertz, ii), qui la décrivent >< connue un dis-

« que d'argent d'une grandeur et d'une beauté rcmarcpiablcs, sur hupiclle

(( brillaient, sculptés en relief et occupant des espaces distincts, la dcscrip-

« tien du globe terrestre, les constellations et les mouvements des planètes'. »

II. Orfécrcric du \f siccle. — On n'a tpie bien peu de documents sur les

temps antérieurs au xui' siècle ; mais, à partir de cette époque, les rensei-

gnements deviennent un peu moins rares ^. Parmi les protecteurs les plus

éclairés des beaux-arts au moyen âge, on doit citer le roi Robert. Les pages

intéressantes que M. Du Sommerard a écrites à ce sujet, nous apprennent

que Robert donna de grands encouragements aux orfèvres de ce lenqjs, et

qu'il leur fit faire de grands travaux. Les orfèvres que nomme ]M. Du Somme-

rard sont tous des moines : on rcmaixpie parmi eux Ehembert (mort en 1 033),

du diocèse de IMetz, dont les travaux étaient fort estimés, et Odoranne,

moine de Saint-Pierre-le-Vif, à Sens, employé souvent par le roi Rol)ert

,

qui le fit venir à Dreux pour exécuter deux châsses enrichies de pierreries.

Le dictionnaire de Jean de Garlande, conqiosé dans la deuxième moitié du

xi" siècle, contient, sur l'orfèvrerie de ce temps, quelques renseignements

qui anéritent d'être cités. Cet auteur dit que les orfèvres de Paris, assis

devant leurs fourneaux et leurs établis sur le grand pont, fabriquent des

coupes d'or et d'argent , des colliers, des brasselets, des agrafes , et mettent

diverses pierres précieuses aux anneaux +.

1. « Quœ Iriformis est, in modum quasi très clypei in unum conjuncti. »

2. « Disco mirai magnitudinis ac pulcliritudinis in quo et orbis tolius descriptio, et astrorum

consideratio, et varius planetarum discursus, divisis ab invicem spaliis , signis eminentioribus

sculpta radiabant. »

3. Les sources d'une liisloire complète seraient : l" les savantes notes de l'ouvrage de Du Som-

merard, les Arts au moyen âge, surtout celles du t. III; les grandes collections des bénédictins;

le Spicilége de d'Achéry; le Thesaur. aiiecd., etc.; les Jeta Sanctorum. Voir, pour comparer

avec l'orfèvrerie étrangère , le Monasticon anglicanum, etc.

i. Les Fermailliers (firmacularii) font fermoirs de plomb et d'étain, de fer et de cuivre
, et

aussi de beau.'i colliers et des grelots. — Les Lor.miebs [lorimarll) font pour les chevaliers épe-

rons d'or et d'argent, mors et freins. — Les Escuciers [scutarii) font pour les chevaliers écus

ou boucliers en cuir et en airain, sur lesquels étaient peints des lions ou des feuilles de lis. (Publié

par H. Géraud, dans la Taille de Paris sous P/iilippe-le-Bel.)



2H ANNALES AUCIIlîOLOGIQL'IilS.

III. Dit xi' au w" swclc. — Constanlinople, Venise, Cologne et Nurem-

berg sont, hors de France , les centres de production les plus célèbres. Sans

vouloir sortir de mon sujet qui est spécial à l'orféN rerie française, je ne puis

me dispenser de citer au moins les chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie étrangère au

moyen âge. La châsse de Notre-Dame, conservée à Aix-la-Chapelle; celle des

Mages, à Cologne; celle de Saint-IIéribort, à Deutz ; l'autel d'or de la ca-

thédrale de Bàle '
; le devant d'autel de la cathédiale de ïMilan , exécuté par

YoLviNiis , en 835, et celui de Venise, fabricpié à Constantinople, doivent

être cités au premier rang. A C(;s chefs-d'œuvre étrangers, la France oppose

des œuvres, moins riches peut-être, mais de meilleur goùl, d'une délicatesse

intinie, et d'un style tout aussi grand.

On doit signaler le tombeau de Hcnri-le-Large, neuvième comte de Cii;uu-

jiagne, mort en 1180. Ce tombeau, fondu pendant la révolution, était en

argent massif; il avait 2 mètres de long sur 1 de hauteur. Il était à jour et

percé d'arcades romanes et géminées, et au milieu se trouvait la statue de

Henri, en costume de comte, également en argent massifs. Un triptyque

émaillé, à volets, conservé à la cathédrale de Chartres, représentant le cru-

cifiement, l'ascension et la pentecôte. La châsse de saint Taurin, à Evreux,

en argent doré, exécutée vers 1250. Cette châsse a la forme d'une chapelle de

stvle ogival primitif; elle est couverte de bas-reliefs, représentant la vie du

saint. Autrefois, elle était enrichie d'un grand nondjre de pierres précieuses.

La châsse de saint Romain, en cuivre doré, duxuf au xiv' siècle, conservée à

la cathédrale de Rouen. La chasse de saint Calmine, à l'abbaye de ^lauzac

,

en Auvergne. C'est un magnifique sarcophage de style roman, en argent

doré et émaillé, dont les bas-reliefs représentent les actes de piété du saint et

de sa femme. Les dates les plus contradictoires sont données par les auteurs.

Je regarde celte châsse comme étant du xiii'^ siècle. La châsse de sainte Gene-

viève fut exécutée en 1240-42 par Bonnard, (jui y employa cent quatre-

vingt-treize marcs d'argent et sept marcs et demi d'or^. Le trésor de l'abbaye

de Saint-Denis possède encore une croix d'or de l'époque de saint Louis,

d'une grande magnificence; on y a représenté une vue de Jérusalem.

La Bibliothè(iuc de Versailles possède aussi deux crosses, l'une, en argent

et en cristal de roche, d'un fort beau travail et du xiii' siècle; l'autre, en ver-

meil et en cristal de roche. La première provient de l'abbaye de Maubuis-

1

.

Aiijourd'liui au colonel Tlieubet. Voyez l'ouvrage do Du Sommerard.

2. Voyez la pi. 10 des .^ntiq . de la ville de Troijes, par M. Arnaud.

!. Voyez Milliii, .liiliq. nation., t. V, p. 73, el la gravure p. 75.
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son; elle aurait été faite, selon la tradition, pour scia ir aux funérailles do

la leino Blanche. La seconde provient de l'abbaye du Lys.

IV. Trésors ilcs principales éj^liscs.— Les l)cau\ trésors des principales églises

de France ont été dépouillés de leurs richesses, à diverses rc|)rises: au xvi" siècle,

par lesprotcslants; sous Louis XIV, pour avoii- do l'ari^onl; sous Louis XV,

])ar mépris i)our tout ce (lui était gothique; pendant la r('vohilion , |)oiu'

ces deux motifs réunis. Cependant on y trouve encore do précieux dcbiis

de notre vieille orfèvrerie nationale. Les trésors les plus célèbres étaient ceux

des églises de Paris, do Reims, de Conques, de Saint-Denis, de Saint-Sornin

de Toulouse , de Ciiartres, de Troyes. Le trésor de l'abbaye de Conques

(Aveyron) renferme, à ce cpron dit, des œuvres remarquables de l'époque

carlovingienne. Le trésor de Reims est encore considérable, et ses richesses

en orfèvrerie peuvent servir à l'histoire de cet art du xu° au xvi" siècle. Nous

donnons quelcjnes détails sur le trésor de Notre-Dame de Paris, et surtout sur

celui de l'abbaye de Saint-Denis, afin de mettre nos lecteurs au courant sur la

composition de ces trésors, sur leurs richesses; en môme temps, on aura

l'énumèration des objets que fabriquait l'orfèvrerie religieuse.

Le trésor delà cathédrale de Paris, en 1703', conqitait quatre bustes en

vermeil , or et pierreries ; deux images en vermeil , or et pierreries ; un

livre d'épîlres en vermeil ; six reliquaires en vermeil; trois, en argent; deux

grands reliquaires en or; cinq châsses en vermeil; quatre crosses; une ai-

moire pleine de chandeliers de vermeil ; six croix de vermeil; une croix d'or,

laite par saint Éloi , une d'argent; trois vases de vermeil et trois d'argent;

sept calices en vermeil, un en or; deux grands calices en argent; trois bu-

rettes en vermeil; un grand ciboire en argent; deux paix en vermeil; un

soleil de vermeil, un en argent; deux encensoirs d'argent ; une baguette de

vermeil; un bâton cantoral en vermeil; un réchaud d'argent; un tombeau

d'argent; 1 bras en vermeil, etc., etc. Le tout exécuté à diverses époques,

mais principalement depuis le xvi*^ siècle.

Voici quelques détails sur le trésor de l'abbaye de Saint-Denis. Tous les

(jbjels cités sont en or ou en vermeil ; ils datent de l'époque carlovingienne,

et surtout de l'époque gothique. On remarque principalement, dans les cata-

logues , deux croix d'or du temps de Charles-le-Chauve ; une croix d'or by-

zantine; une croix de vermeil ; deux châsses en vermeil, dont l'une ornée

de douze tableaux émaillès, représentant les pairs de France (xvf siècle)
;

I. Descript. histor. des curios. de l'égl. de Paris, un vol. in-12.
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trois reliquaires en argent , douze en or ou on vei lueil , deux en cristal , un

en or, appelé roiatoire de Charleniagne
;
plusieurs images ou statues ; une

Vierge en vermeil du xiV siècle; saint Léger (argent); saint Nicolas, évèque

de Mvre; saint Denys et sainte Catherine (vermeil); une paix en vermeil;

un bâton do vermeil; un bàlon d'orémaillé, que l'on croit être le scep-

tre de Dagobort ou bien un bâton consulaire ; une crosse en vermeil
;

doux calices et deux patènes (vermeil); le calice et la patène de l'abbé

Suger; un calice et une patène en vermeil émaillé; trois bustes ou chefs

en\ermeil, un en or pour le chef de saint Denis, un en argent; une

aiguière d'argent avec son bassin en vermeil , sur le fond du([uel est repré-

sentée l'histoire de Joseph vendu par ses frères ; un aigle d'or, ayant servi

d'agrafe au manteau de Dagobert ; l'agrafe du manteau royal de saint Louis,

en or émaillé ; trois agrafes de chapes, en vermeil; un sceptre d'or; une

main de justice on or; une couronne d'or avec pierreries, dans un rubis de

laquelle se trouve enchâssée une épine de la couronne de Jésus-Christ; des

vases d'agate, de cristal, etc; des manuscrits avec couverture d'oi' ou

d'argent sculpté; plusieurs objets historiques, tels (pie la couronne de Char-

leniagne , en or enrichi do pierreries, latiuelle ser\ai( au sacre des rois;

l'épée et les éperons de Charleniagne; la couronne de Jeanne d'Evreux ; les

couronnes, sceptre et main de justice du sacre de Henri IV; les couronnes

du sacre de Louis XllI; celles du sacre de Louis XIV; les couronnes des

funérailles d'Anne d'Autriche et de Marie-Thérèse; la main de justice de

saint Louis, et mille autres petits objets non moins précieux par leur travail

et leur valeur.

Pour terminer ce qui est relatif à l'orfèvrerie religieuse gothique, nous de-

vons dire que les moines et les cvcques s'occupaient d'art dans les époques

reculées, du ix° auxii' siècle, et que beaucoup furent orfèvres.

' L. DUSSIEUX.



BLASON.

ARMOIIUES DES CORPORATIONS DE METIERS.

C'est une admirable chose, a-l-on dit, que la variété dans Tunité.

Appliquée à l'art, cette maxime résume les principes esthétiques les meil-

leurs de tous les temps, de môme qu'elle est le commentaire le plus beau

qui puisse se faire d'une œuvre de i^énie. Appliquée aux choses de politique,

d'histoire, de philosophie et de religion, elle présente à l'esprit cet idéal

qu'ont cherché tous les penseurs, qu'ont voulu réaliser les hommes vraiment

forts; cette utopie qu'ont rêvée les publicistes; celte vérité que la religion

catholique seule a pu présenter comme marque et comme preuve de son

origine et de ses fins. Aussi
,

plus se rapproche-t-on en fait de cet axiome,

plus l'œuvre de l'homme, plus les gestes d'une nation, plus l'acte politique

ou la pensée philosophique se rapprochent de la vérité , et par conséquent de

la beauté, c'est-à-dire de celte vérité immuable, éternelle, reflet de cette

impérissable et éternelle beauté.

A aucune autre époque de la vie humaine, peut-être, ce fait ne brilla avec

plus d'éclat qu'au moyen âge. Histoire, politique, sciences et arts, tout se

mouvait et se variait à l'infini dans la vaste et haute unité catholique, à la

fois principe et conséquence, donnant et absorbant toute vie; et au-dessous

de la croix, élevée pour guider, enseigner, commander et bénir, mais tou-

jours vive et brillante, quelle succession variée de faits, de pensées amies ou

ennemies! Celles-ci lui devant leur force même de destruction. Quel vaste

champ donné au libre arbitre, à l'individuelle conscience! et pourtant tous

ces faits divers se reliaient en un faisceau; tous ces actes, en apparence

isolés, partaient du même point, concouraient au même but : celui de l'uni-

versalité d'intérêts et de vie, celui de l'unité.

Oui, ces temps du vrai moyen âge, depuis l'époque où Charlemagne jeta

les fondements de cette unité jusqu'à la fin du xiii' siècle, où elle brilla dans

toute sa splendeur, sont les plus beaux que je connaisse historiquement, les

plus complets. Sans doute cette unité ne disparut pas soudain avec le

xiii' siècle; mais, dès-lors, grandirent des forces individuelles, voulant dé-

ni. 28
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placer SOU cciilro, ilcjà sauvé une fois contre les cmpereuis; de là, tiiaillc-

menls, douleurs vives, plaies profondes, inguérissables blessures. Néan-

moins la sève du vrai moyen âge afllua encore dans les rameaux plus jeunes

du grand arbre attaqué. A l'ombre de l'unité, principe et vie des siècles cpii

seront toujours si beaux et si forts sous quelque point de vue qu'on les

étudie, parce que d'elle seule ils tiraient leur puissance et leur grandeur, se

développèrent des faits historiques cl politicpics (pii s"\ ratlaclient incontes-

tablement.

OucI moven de combattre rorgneil individuel, si puissant alors, qu'il se

campait sur chaque pointe de roc, derrière les murs éi)ais de chaque bourg;

ne connaissant rien en deçà ni au delà, ni voisins, ni parents, ni frères; seul

dans sa force, isolé dans son pouvoir, solitaire dans sa demeure; s'éloi-

gnanl chaque jour davantage, de corps et d'esprit, de ce grand centre vivi-

fiant? Quel moyen, sinon de briser cette force, non dans son épée, mais

dans sa volonté; d'ouvrir ces forteresses, non au conquérant, mais au frère;

de courber cet orgueil, non sous la vengeance, mais sous la charité.

De là cet immense besoin d'association, qui fut la vie sublime du moyen

âge; contre-])artie de ce Ijesoin sauvage d'homme d'armes indomptable et

solitaire dans sa tour, qui en fut la vie inférieure et douloureuse.

Néanmoins cette soif d'association put s'assouvir en se développant. Se

rattachant par les mille anneaux de la chaîne de la foi à la grande unité, cou-

ronnant le sommet de ces temps, ces associations ne pouvaient que grandir

et vivre fortes, puisqu'au fond elles étaient le reflet comme amoindri de cette

autre association qu'on nomma catholicité. Celle-ci ne gouverna jamais dans

son immense sphère que les esprits; les autres, ses hund)les tilles, tentèrent

de gouverner les corps.

Communautés religieuses, sociétés chevaleresques, corporations munici-

pales, confréries de métiers, toutes eurent pour principe ce besoin de réu-

nions. Je passe sous le silence les moditications |)i-ofondes qui les séparent

dans leur vie, dans leur développement, dès le moment même de leur nais-

sance. Je ne parle ici que du principe général et extérieur, de la laison

politique plutôt qu'historique de leur existence.

Ces associations seules continuèrent, dans des temps comparativement

modernes, à nous montrer la puissance de création de cette pensée féconde

du moven âge; en môme temps que se rattachant toutes à un centre com-

mun, (hupiel elles étaient issues, elles ne cessaient de proclamer que sous la

vie, nadtiple et variée en apparence, se découvrait la sainte, la majestueuse

unité.
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Ces confréries, ces corporations de métiers, entre i(\s anties, ont encore

une histoire inconnue. J'ai sondé leur vie passée , t'tudié et écrit leurs

attrayantes annales; mais ce travail ne peut se produire ici. — Cette « Revue )i

a une mission dont nous ne voulons pas la détourner, et que les mains iiahiles

qui la dirigent feront réussir ; c'est notre conviction profonde. — Donc

aujourd'iuii séjiarant, si faire se peut, l'histoire de ces corporations d'arti-

sans, que nous supposerons connue de nos lecteurs, du genre d'études que

comporte le recueil, je veux attirer l'attention des archéologues sur le signe

extérieur de leur existence le plus manpiant, puis(ju"il leur servait de lien

et de nom, sur leurs armoiries. Encore me restreindrai-je, en cet article, à

l'ancienne province d'Auvergne.

Lorsque les artisans, honnnes de labeurs (piotidiens, gens de main-

d'œuvre, gens de loi, gens d'art, eurent contracté association, il fallut donner

à ce corps commun un nom, une existence légale comme individu. La con-

frérie était en effet une personne capable d'accomplir les actes légitimes de la

loi, du moins celle-ci le reconnaissait-elle, coutumes, droit canon, chartes

municipales. Elle avait sa place dans les intérêts de la cité, dans ses luttes

politiques, dans sa gestion financière, dans son gouvernement militaire,

dans ses fêtes civiles, dans ses pompes religieuses. Les métiers devaient, en

général, fournir dans les communes leur cotisation au trésor municipal,

leur contingenta la garde des murs, à la bataille contre l'ennemi, contre

l'Anglais. Ils contribuaient à orner les églises, ces spacieux et magnifiques

hôtels-de-ville du moyen âge, en bâtissant, en décorant la chapelle de leur

patron; ou bien les cérémonies catholiques, en assistant aux fêtes, bannières

déployées , mêlant la splendeur de leurs richesses de corps aux pompes du

clergé.

Mais sur les registres municipaux, aux voûtes ou sur les parois des cha-

pelles qu'ils construisaient, svu- la soie ou le cuir de leurs saintes bannières,

quel nom inscrire, quel signe extérieur et reconnaissable y apposer? Aux
yeux de ces populations qui, à une vie de travail retiré, de labeurs enfouis

au fond d'un atelier sombre, de ces ruelles étroites et fangeuses de nos

vieux bourgs, voyaient parfois se succéder des jours éclatants de fêtes, où

l'existence était tout extérieure, tout en dehors du vrai, jetée d'une façon

sublime à la communauté, il fallait que cet éclat de quelques jours, que ce

souvenir de confraternité fût conservé pieusement. Or, il ne pouvait l'être

que par la personnification continue de la confrérie, que par son nom, tou-

jours splendidement signé à la porte de tous les ateliers, au fond même de
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la bouli(iuc obsfiire, et ce nom, au moyen àgc, ce nom collectif, cette syn-

thèse ne pouvait être qu'un blason.

Amenée par la force même des choses à se constituer féodalement, au

sein d'une société féodale jusqu'au fond des entrailles, quoique le prin-

cipe de leur existence lui fût ennemi, les associations de métiers, vivant

dans son milieu, durent subir quei([ucs-uncs de ses formes.

Je repousse de toutes mes forces le système qui veut que la création des

armoiries des métiers nait eu pour objet que la parodie, et par suite l'avilis-

sement des armoiries de la nol)lesse '. Une pareille idée est impossible. Les

bourgeois détestaient la noblesse féodale, lui faisaient rudement la guerre; mais,

tout en la combattant, ils adoptaient dans leur mode d'existence des coutumes

conformes à l'esprit féodal. Car ce n'est pas en vain qu'on vit dans son

siècle. Ce n'est pas en vain que l'existence extérieure de la féodalité, pleine

de puissance et de prestige, imposait sa hiérarchie, ses mystères, à ceux qui

s'efforçaient d'atteindre à une puissance égale, et capable de l'ébranler, de

la vaincre, de la remplacer. Et puis ce rude et concis langage du blason,

cet idiome politicpie que tout un siècle savait porter, exempt des subtilités

de la langue vulgaire, plaisait à ces hommes, rudes eux-mêmes, silencieux

dans leur espoir, dans leur force, dans leur volonté. Le blason, ce >.o'yoç

universel de la société européenne du moyen âge, qui eût refusé de l'en-

tendre, de le répandre, de s'en servir, alors qu'il était la personnification

puissante d'une société, d'une race, d'un passé, d'un avenir? Sans doute les

gentilshonjmes raillèrent ces pauvres manants , épelant ce langage héral-

dique, trop élevé, trop mystérieux, troj) puissant; mais ces manants appen-

dirent fièrement, en face de l'écu noble, leurs armes roturières, expression

naïve ou menaçante de leur vie sociale, de leui's désirs, de leurs préten-

tions.

Comme dans les combats d'Homère, où les assaillants s'attaquent de la

parole avant d'user de leurs armes, il était naturel qu'au moyen âge les

deux castes sociales se missent en présence par un langage uniforme, avant

d'en venir aux mains; mais, sous cet extérieur pareil, dilTérence profonde et

surtout but dissemblable.

Si, dans la suite, les armes des bourgeois et des corporations devinrent de

véritable rébus, expliquez cette dégénérescence du blason par l'oubli chaque

jour croissant des véritables règles de l'art héraldique. Cette décadence

1. Miclielet, Oriyinesijmbol. du Droit.
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même du blason arlisan est pour moi un ici^'islic de dates (\in enseii^nent

les diverses époques où furent créées les armoiries, une preuve de leurs ùges

diflerentiels.

Quels ont été les premiers blasons des métiers? A (pielle épo(pie ont-ils

été créés?

Cette seconde question se résout naturellement dans l'iiistoire privée de

chaque corporation par la lixation de l'époque qui les vit naître; mais la

première peut et doit se résoudre d'une façon générale.

Mes recherches, mes éludes sur les confréries de métiers, sur toutes les

corporations municipales au moyen Age, tant dans la France que dans la

province d'Auvergne, m'ont conduit à croire (}ue le premier genre de blason

qu'ont adopté les confréries a été le blason religieux. Ma conviction est que

les ai'moiries, représentant le patron de la confrérie, sont antérieures à

toutes les autres, même aux armoiries concédées, même à celles représen-

tant les instruments de son labeur.

Ce n'est pas (pie cette confrérie n'ait, à sa naissance, adopté des armes

parlantes de préférence aux armes patronales; mais, pour juger impartiale-

ment ce fait, il faut se reporter à l'époque même de sa formation. Or, j'ai

été amené à penser qu'à la première période de l'histoire des corporations,

leur existence toute municipale, si forlenicnt empreinte de l'esprit catho-

lique, s'était abritée sous des armoiries j)ieuses; de même qu'à la seconde

période, cet esprit catholique va s'afl'aiblissant, les patrons sont parfois dé-

laissés, et alors se montre la glorification de la confrérie elle-même, dans ce

qu'elle a de plus usuel et de plus vital, dans les emblèmes de sa possession,

dans l'outil de son métier.

Du reste cette question mériterait un développement que je ne puis donner

ici , et une série do dates positives constatant la naissance des plus anciennes

corporations, et qui aurait pour résultat d'établir la certitude de l'opinion

que j'émets. Du moins dans la province d'Auvergne les dates m'ont toujours

donné raison.

Les corporations civiles de cette province ont été nombreuses; pas de

bourg qui ne possédât la sienne, souvent plusieurs. La diversité de leurs

armes est infinie. Je vais essayer, en les décrivant, d'éclairer cette partie

obscure de l'archéologie en posant quelques règles. Je diviserai les armoi-

ries des corporations auvergnates en huit séries, toutes distinctes, ((ue je

vais énumérer par leur rang d'âge approximatif.
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Blason palninal. — 11 porte sur son champ l'eirigie du patron de la con-

frérie ou des attriliuts lilurjiiques.

Blason parlant. — On y représente les outils du métier ou les instruments

de la possession.

Blason emhlémntume. — Il reproduit Jidèlcnient la figure des matières

ouvrables, des matières ouvrées, ou bien les gains de l'industrie.

Blason féodal. — C'est celui dont l'agencement, les signes, les couleurs,

constituent un ccu noble, régulièrement composé, et qui n'a trait à aucune

des phases de l'existence industrielle des confréries.

Blason sj/iiiboli(iuc. — Celui dont la figure fait allusion à l'origine, à la

destinée, à l'institution de la vie ou des mœurs de la confrérie, ou qui les

allégorise.

Blason royal. — Il porte eu champ ou en chef les fleurs de lys de Franco,

[)ar suite de concession royale ou de simple possession.

Blason mixte. — Il reproduit, mêlée sur son champ, les signes et figures

d'autres blasons; du blason patronal, du blason parlant, de celui-ci et du

l)lason féodal, etc. —• Celte série est, sans contredit, la plus riche.

Blason rcbus. — Comparativement tout moderne. Il représente de capri-

cieuses arabesques, ou bien des figures inapplicables, dans l'espèce, aux cor-

porations qui les possèdent. Ces armoiries
,
qu'on peut considérer parfois

comme en dehors du genre héraldique
,
présentent assez de rapport avec le

tatouage dont ornent leurs seins ou leurs bras les ouvi-iers compagnons de

nos jours.

DOMINIQUE BRANCHE.

(La suite prochainement. )
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s ENSriCT LE VOIAIGE QIE LA ROVXE DE SECiLE, MONSEIGNELR LE CONTE

DE r.CYSE ET MADAME LA CONTESSE SA FEMME, UNT FAICTZ DE JOINVILLE

A CLEKVAULX.

Ladite dame et seigneur avec leur estât partirent de Joinville pour aller

audit Clervaulx, le lundy xiii° jour de juillet mil v" xvii, et vindrent arriver

au lieu de Dolevent, à soupper et giste où le })euple et gens leurs subgectz

qui avoient esté au devant d'eulx jikis d'une lieux leur feirent bonne cliiere

et grant recueil.

Le mardi, xiiii dudict mois, disnèrent, audit Dolevent, pour tyrer audict

Clervaulx, distant de six lieux et environ les cinq heures après midi, icelle

dame Royne et seigneur vindrent arriver audit Clervaulx, au devant d'eulx,

les prieur en l'absence de l'abbc comme l'on disoit en Visitation en Bre-

taigne, religieulx, moynes dudit Clervaulx vindrent pourcessionnellement

avec la croix et l'eaue benoicte jusques à la première porte de la basse court,

i . En nous envoyant le curieux document qu'on va hre et qui concerne une des plus grandes

abbayes qui ait jamais existé, M. Henri Michelant nous écrit :
••

- , . .' „

« Monsieur,

« J'ai l'honneur de vous adresser une description de l'abbaye deClairvaux en 1517, d'après un

manuscrit que j'ai trouvé au village de Lorry-lez-Metz au milieu d'autres papiers sans valeur.

Cette description contient une série de détails curieux par leur ensemble, et dont le mérite prin-

cipal est de donner une idée exacte d'un grand couvent au commencement du xvi'' siècle Le ma-

nuscrit, consistant on quinze feuillets brochés, est en fort mauvais état. L'écriture, du milieu du

xvi'^ siècle, présente de grandes difficultés à la lecture; quelques mots
,
quoique transcrits avec

exactitude , n'offrent aucun sens. Ceux que j'ai laissés en blanc sont omis dans l'original. La col-

lation de mon texte , faite en partie avec M. Jules Quicherat , un de nos plus habiles paléographes,

vous garantit la fidélité de ma transcription. Du reste je suis prêta vous remettre l'original, si vous

désirez le comparer avec ma copie.

Il L'histoire de nos monuments se trouve ainsi dispersée dans toutes nos chroniques, nos chartes

et les ouvrages contemporains ; c'est en recueillant soigneusement tous ces faits et en les grou-

pant, que nous fournirons à leurs historiens les éléments qui leur sont indispensables. Grâce aux
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dessoiibz laquelle porte, apivs que la dame et seiijneur furent descendus,

ledit prieur, qui est docteur en théologie de Paris, fist une belle et élégante

harangue en françois, la recepvant humblement, et ladicte harangue finye

commença Icdict prieur et religieulx Te Drum laiidamits , en menant ladicte

dame et seigneur jusques à l'esglise, là où elle list son oraison devant le

corps de monseigneur sainct Bernard , et de là alla au logis , nonnné de Cis-

teaulx, estant en ladicte abb.., chacun en sa chambre, et peulx après soup-

pèrent en la salle appelei des Abbez.

Le mardv en suyvant, xv' jour diidict mois, environ huict heures du

matin, ladicte dame Royne, seigneur conte et dame contesse allèrent en

ladicte esglise pour oyr messe, en laquelle fust faicto pourcession par lesdictz

religieulx, ayant ung chacun, en leur main, ung reliqaire et mesmement

ledict prieur, qui del)voit la grande messe, portoit ung vasseau d'argent

doré, de forme ronde, de la longueur de près d'une aulne de Paris, dedans

lequel esloit le roseau que fust baillé à Notre Seigneur Jhu-Crist, quant Pilate

dict au juifz Eccc homo ; et ladicte pourcession faicte, fust conmiencée la

grande messe moult solenneement
,
pour ce que ledict jour estoit la feste

sainct Eutrope dont le corps est en ladicte esglise.

Item, ladicte grande messe achevée, fust menée ladicte dame, par ledict

prieur assisté de plusieurs religieulx, au revestiaire de ladicte esglise, qui est

au bout de la à main dextre, et là furent monstrez plusieurs bcaulx et

dévots riches relicpiiaires

efforts du Coniilé des arts et monuments et à voire zèle pour la science, chaque jour rendra plus

facile la tâche de l'archéologue qui déjà, dans votre recueil , trouve à faire une ample moisson de

faits curieux demeurés inconnus, et qui auraient fini par périr dans l'oubli.

« Veuillez agréer, etc.

H. MlCHEL.\NT,

<t Reprt'sentant de l'Association liistoriqiic du Wurtemberg. »

Nous ne signalerons pas à nos abonnés la grande quantité de faits très-curieux et très-divers que

contient cette relation; nos lecteurs les remarqueront d'eux-mêmes, et voudront bien nous dis-

penser de mettre sous chaque alinéa une note qui en fasse apprécier l'importance. On lira avec

soin tout ce qui concerne la distribution du monastère, les habitudes conventuelles, l'ameuble-

ment des églises et chapelles, les reliquaires. Ce qui regarde saint Bernard , l'ombre qui se déta-

chait de la pierr(! où il fut étendu après sa mort, est digne d'attention. Rien ne ressemble plus à ce

couvent de Clairvaux que les grands monastères du mont Athos; or, en ce moment, nous faisons

graver un plan et une vue du plus grand couvent alhonite, celui de Sainte-Laure, pour faciliter

l'intelligence de la description que nous donnerons dans les .annales. Ce document sur Clairvaux

peut donc être regardé comme une introduction à notre travail. Le couvent latin jettera du jour

sur les couvents grecs. Nous reprendrons prochainement dans les .tnnales notre voyage archéo-

logique dans la Grèce chrétienne ; nous allons entrer dans Salonique. et cette grande ville est à la

porte du mont Athos. (.Vo/e du Directeur.)
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Premier sera comimiiKH' aux. nobles reliquiaiies des armes de Notre Sau-

veur Jhu-Crist.

C'est assavoir :

Une croix du bois de la croix de Notre Seigneur, de la longueur de demye

aulne à Paris, (jui est la jtlus grande pièce qui se trouve; icelle croix, en-

châssée en une grande croix d'argent doré, tant (jue ung rcligieulx pcull

lever ladicte croix garnye de plusieurs riches piereries.

Fust après monstre ung reliquiaire d'argent doré, en forme quaré d'ung

pied de loing et dcmy de large, couvert de piereries, le(piel s'ouvroit, et

dedans icelluy estoitla [)orlion de la vraye croix que sainclc Uélainne retint,

et après l'invention de la saincte croix, faicte par elle du temps de l'empe-

reur Constantin, ladicte pièce enchâssée audicl reliquiaire.

Plus est enchâssé audicl reliquiaire ung demy cloux, dont estoit cloué le

fer de la lance de Longis, que perça le précieulx costé de Notre Seigneur,

avec plusieurs auties dignes reliques , dont les escriptcaulx sont en lettres

grec.

Semblablement fust nujntré le roseau, mis ez main de Notre Seigneur,

quant, par Pilate , fust admené au peuple et qu'il dict : Ecce homo. Et fust

veu par de petis Iroups, pour ce cju'il est tendre à mains. Après fust monstre

le chief de sainct Bernaril et l'oz du li-este, lequel est enchâssé d'argent

doré; puis le bras tle sainct Bernard. Et n'y a hors le vasseau, oîi sont ses hos-

semens, fors ses deux picdz, et tout le ilemeurant est audict vasseau ou ferte,

comme cy après sera dict. Et y a environ huict ou dix ans ffue l'on voulust

ouvrir ledict vasseau pour prendre desdicts os, mais a[)rès qu'il fust ouvert

nul n'y osa toucher, tant furent estonnez.

Plus, le chief sainct Malachie, sainct Barnabe, apostre, sainct Vincent,

martire; portion du chiefz sainct Marcq et aultres chiefs plusieurs.

Audict revestiaire y a des chiefs, xx ou xxiiii des onze mille vierges, dont

il y en a dix en l'autel des convers, dont cy après sera parlé', et les aultres

en aultres chapelles de ladicte esglise; plus y a du laict Notre-Dame et autres

inumérables reliquiaires, et des tableaux où il y a en chacun d'eulx Ix ou

iiii " diverses reliques.

Quant aux riches ymaiges, en y a deux ymaiges d'argent, assavoir : l'une

de Notre-Dame, qui est d'argent doré, de la haulleur de quatre ])iedz et

demy, et l'autre de sainct Bernard, de pareille haulteur. Lesdicts ymaiges

enrichies de piereries.

m. 29



220 ANNALKS AliCII KtiLOGlQL'ES.

Ilem. Y a seize ou (lixseiil |>ièces de rclic<iiies que Ton monstre comnuiiié-

ment au pellerin*.

Après disnor, iucoutinanl ladicle dame alla vcoir et visiter ladicte église,

qui est belle, i^rande, largo, haulte et clère, construiote et vaultée toulte de

piere de taille, contenant, en longueur, sept vingtz huict passées, et de lar-

geur, de croisée à aullre , (puitre vingt passées, et tourte là tout à l'environ

du meur, et sont les verrières de voirhlanc seullement.

En icelle église y a trente cliappelle ou autel , dont le principal et le plus

beau est le grant autel.

Sur lequel pose une belle et dévote ymaige de Notre-Dame, et au dessus

un,:L; chappiteau bien richement doré avec les bencillons paincls très riche-

ment; ledict ayant de sept à huict piedz de haulteur.

La table basse dudicl haultel est à belle yniaiges de cuyvre, dorées de

lin or.

A l'environ y a qualtre grandes columpnesde cuyvre, et sur icelles qualtre

anges de trois à qualtre piedz de haulteur; ledict aultel bien aorné et encour-

liné de drap d'or et de soye.

Derrière icelluy grand aultel y a trois beaulx el riches aultelz d'albattre,

dont celluy du millieu est l'autel monseigneur sainct Bernard, sur lequel est

son ymaige, fait sur le vif incontinant après son trespas, et avoit le visaige, à

veoir ladicte imaige, magre et contemplatif. Ledict autel est couvert d'un

tabernacle de pier à quatre pilliers, dont les deux j)remier3 sont à costé

dudict autel, scrvans de collonnes, el les deux aullres, derière iceluy autel,

faisant ledit tabernacle couverture audit autel, el semblablement au vasseau

où sont les ossemens de sainct Bernard qui est derier ledict aultel.

Icelluy vasseau estant de pierre, dont la couverture est de couleur de

pourphire, et de costé el d'autre dudicl vasseau ou fierté l'on se peut mettre

à genoul pour saluer le sainct, en disant son oroison, qui est en des petis

tableaux de chacun costé.

Item. A costé dextre du chœur, auprès dudit autel sainct Bernard, est

l'autel où est le corps de monseigneur sainct Eutroppe et de sept autres

sainctz et sainctes en img vasseau et à fierté, tout ainsy et pareillement (pie

celluy de sainct Bernard en chappiteaux et autre chose.

Item. A coté senestre est l'autel et le corps de monseigneur sainct Mala-

chie, archevestpie d'Ilybernie, ([ue pour l'amour de sainct Bernard voulust

morir et eslre inhumé audicl lieu de Clervaulx; les ossemens duquel sont

toul ainsy que cculx de monseigneur sainct Bernard et sainct Eutroppe, et

ledict chappiteau pareillement comme est cy-dessus déclaré.
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Item. Y a trente aulelz en ladite église, qui tueront chose longue à réciter,

dont je me taiz, fors de celluy qni est en la chappelle de Saint-Saulveur, der-

rière l'autel de monseigneur saincl Bernard, pour ce que en ladicte chap-

pelle est inluunée la mère de monseigneur sainct Bernard, ap[)el('i' Aalix, le

corps de laquelle fust translaté de l'église de Saincl-Bcnigne dt; Disjon audict

Clervaulx; ieelle cliappelle, hien sunq)tueusemoiit de marbre noir, et la

représentacion de piero bien taillée.

A[)rès veoir ce que dessus, ladicte dame fust menée en la cloison ou cir-

cuj t du chœur, et en descendant de l'autel dudict sainct Bernard pour venir

audict chœur, en la partie où Ton dict l'avengille sur une aigle de cuyvrc,

servant de pulpitre. Luy fust monstre une sépulture riche et sumptueuse de

marbre noir, élevée sur (piatre pilliers de marbre, soulz laipirllc gist une

contesse de Cluunpaigne, royne de Navarre.

A la descente du premier degrez pour aller audict chœur, y a ung candé-

labre de cuyvre, à cinq chandelliers, très bien ouvrez, et ung petit plus bas,

là où on dit l'épistre, y a une iniaige de cuyvi-e, de représentation de Notre-

Dame , de la haulteur de huict à neuf pied, f[ui sert de pulpitre à dire res|)ilre,

et assez tost après la tund)e et sépulture de marbre, bien curieusement faicte

de marbre noir, soulz lacjuelle est le cueur de la contesse de Chanqiaigne,

fille de monseigneur sainct Loys
,
jadis roy de France. Et en circuit dudict

chœur sont les sépultures de qualtre cardinaulx religieulx dudict Clervaulx,

dont l'un s'appelloit Conrard, qui faisoit miracle en sa vie.

Audict chœur, où chantent les religieux et novisses scullcmcnt, y a cent

vingt huict chayses pour lesdicts religieulx et novisses.

Item. Au bout dudict cliœur, pour tirer en la nef et clio^ur des convers, y

a séparacion entre iceulx deux chœurs, en laquelle séjjaracion y a trenle-

qualtre chayses pour seoir à oyr le service les vielz et debilles religieulx ;

au bout de laquelle séparacion y a ung grant autel de la Trinité, dessus le-

quel est le crucifix de l'église, et à la descente dudict autel est le chœur et

siège des convers, et sont lesdicts sièges en nombre de trois cens xxviii

,

que sont à trois rengées, assavoir : les haults, les moyens et les bas. Les-

quels sièges occupent tout la nef de ladicte église, jusques au bout d'icelle

église, où est la grande porte, rcspondant à la grande court par laquelle

l'on entre en ladicte abbaye.

Il est à noter que au trespas de sainct Bernard y avoit soulz luy sept cens

religieulx que convers, et peullent être encor cent que religieulx que convers.

Après avoir visité la longueur d'icelle église , contenant vii " passées

,

comme dict est, l'on vint à la croisée, contenant iiii " passées, ainsy que
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dessus est dict; et à la main sencslrc y a cinq toinbos, de cinq évesques, qui

là sont inhumez; et au bout d'icelle croisée y a une des principales portes

d'icelle église, joingnanl Uuiuelle; et hors de vaultos de hidicte église y a une

cliappelle de Noire-Dame, belle et grande, a|>pcl(''e la chappelle des con-

frères; et au bout opposite de ladicte croisée, à main dexlre, est le réves-

tiaire où sont les reli(pies dont ey dessus a été parlé, où y a une belle fon-

taine pour laver les mains des rcligicuK; et au bout de ladite croisée, et de

ce même costé, en une chappelle, est la fosse où monseigneur sainct Ber-

nard est enterré, laquelle est encore ouverte fors que on y mect deux petites

planches dessus; et au bout de ladicte croisée y a trente ou quarante grans

degrez, par où ladicte dame fut menée au dortoir des religiculx. Le tout est

de pierres et voulté, et contient, de longueur, sept vingt dix passées, non

comprins les chambres du bout, lesquelles chambres sont de costé et d'autre

dudict dortoir, en nombres de xl, et sont faictes de menuiserie seullemenl

,

contenant, de longueur, de sept à huicl piedz et, de largeur, six piedz, en

toutes lesquelles y a ung châlit, le licl dessus, ung petit comptoire et ung

poulpitre pour escripre, et sont lesdictes chambres, ornées et accoutrées de

belles ymaiges en toille et tableau selon la dévotion d'ung chacun religiculx.

Item. En chacun des huisse d'icelles chambres y a une fenestre à deux,

bareaux, par laquelle ung chacun religiculx, allant par les dortoirs, peult

veoir son compaignon en sa chambre; lesdictes chambres ont regard sur le

cloiàtre.

Item. Au milieu dudict dortoir y a des grandes armaires, ès-quelles sont

les chappes, chasubles et autres ornemens de l'église, qui sont en grand

nombre et très riches.

Item. A main seneslre, audict dortoir, sont les selles privées en une grande

salle, en nombre de trente deux, et chacune est séparée sans ce que l'on

puisse veoir lung l'autre, par dessoulz lesquelles la rivière passe
,
par quoy

ne sentent aucunement mal. Ledict dortoir visité, l'on descendit au second

cloistre d'icelle église, qui contient de longueur Ix passées, et de largeur six

passées, et est chambrillé ou lambraissié.

En l'ung des costés dudit cloistre est la chap|)elle Saincle Anne.

Isrez de l'une des portes coUatéralles d'icelle église, y a ung sépulchre

bien riche avec l'histoire comme Notre Seigneur s'aparust à

Et de ce même costé sont xiiii estudes où les religieulx escripvent et estu-

dient, lesquelles sont très belles, et au dessus d'icelles estudes est la neufve

librairerie, à laquelle Ton va |)ar une vis large et haulte estant audict cloistre,

laquelle librairie contient de longeur Ixiii passées, et de largeur xvii passées.
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En icclle y a (luaraiite liuicl liaiictz, et en cliacim liane (jnatiMi |i(iiil|iilrcs

Ibuiiiys (le livres de tovitles sciences, el prinripalleinenl en lliéol()ii;ie, tlonl

la plnsjiart desdicts livres sont en parclietnin et eseripl à la main, rielienient

historiez el enluminez.

L'édifficc de ladicte librairie est magnilieqne cl massonnéc, el bien eselairé

de deux costez de belles gi-andcs l'cneslres, bien vilrc'-s, ayant regard sur

ledict cloislre cl cimitièrc des Abl)ez. La converliirc est de plomb et sendjla-

blemcnt de ladite église el cloislre, et tous les pilliers boullans d'icculx

édifTices couverts de j)londn

Le devant d'icelle librairie est moult richement orne et entaillé par le bas

de coUunnes d'eslranges façons, el par le liault de riches feuillaiges, pinacles

et tabei'nacles, garnis de grandes ymaiges, qui décorent et embelissent ledict

édifice. La vis, par hupielle on y monte, est à six pans, larges pour y monter

trois hommes de front, cl couronné à l'enlour de cleres voyes de niasson-

nerie. Ladicte librairerie est toute pavée de pelis carreaulx à diverses figures.

A l'autre jiartie dudict cloislre est le retlecloire, appelé le reflecloir gras,

|)Our ce que lesdicts religieulx y mengent chair les dimenches, mardy et

jeudy. Ledict reCfectoir est très cler et bien garny de verrières, contenant

de longueur Ivii passées, les tables tout à l'environ, et au bout de hault est

paint la cène de Noire Seigneur bien richement, et au milieu la fontaine pour

laver les pintes, choppines el hanas de bois desdiclz religieulx; el auprès est

ung ratelliei' où sont pendues lesdicles choppines et pintes; et à costé dudit

reffectoir bas est la fencslrc par où l'on sort de la cuysine, appellée la cuy-

sine grasse, bien garnye de vassellcs d'eslain, et en icelle y a fontaine pour

servir à ladicte cuysine.

On dict cloislre, à l'un des coings, y a une chappellc, appelle la chappelle

de Flandres, que ung conte de Flandres, nommé Philippe, fonda, lequel y

est inhumé, et la conlesse, sa femme, où sont leurs sépultures de marbre

noir, haultes et éminantes; et morut ledict conte, à Acre, sur les infi-

delles, en une bataille, duquel lieu ladicte contesse le fisl admener audict

Clervaulx, où est son épitaphe en ung petit tableau, à main senestre, con-

tenant que le iii" jour de sa nativité, ledict Philippe parla et dist ces motz :

evacuatc rnichi do)num. Et fust le premier qui porta le lion de sable en ses

armes.

En icelle chappelle sont trois aullelz, l'ung là où l'on mect , à

six ou à huict degrez, el deux coUatéraulx, et à main dextre y a une chap-

pelle soulz lacUcte grande chappel, où il y a ung autel, et en icelle basse
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cliappellc sont tous les ossemens des religieulx (Hii furent au temps sainct

Bernanl.

Latlicle grande chappello correspond à la gi-ande enfernierie dont cy après

sera parlé.

Audict second cloistre n'y a autre chose fors une belle fontaine gectant

eaue en plusieurs lieux. Après le second cloistre visité, fut ladicte dame

menée au grant cloistre, onquelle y a doux portes collatéralles pour aller

à ladicte église, contenant ledict cloistre, de longueur l\\^ passées et huict

passées de largeur.

Ondict cloistre, tirant à ladicte église à main dextre, est le parloir ou

«scollc où les religieulx estudient, qui est voullc de pierre, contenant de

longueur de xxix à XXX passées.

Et en suyvanl ledict parloir est le chappitre, contenant de longueur xxix

passées, et y a sièges de tous costez.

En icelluy chappitre fust monstrée une tunihe d'ung prieur, qui souven-

fteffois est chargée de liqueur comme huille. Et du costé dudict chappitre et

parloyr y a plusieurs poulpitres chargez de livres, connue en théologie, his-

toire, poieterie et aultres sciences où les religieulx, après avoir disné,

<étudient et se recréent, et aussi sont les pellcrins clorez survenans.

Item. Ondict cloistre est la vieille iibrairerie bien fournye de livres.

Ondict grant cloistre y a une belle fontaine, gectant eaue par plusieurs

conduictz, et, assez prochaine, est la barberie où lesdicts religieulx font

leurs barbes et couronnes.

De ce mesnie costé est le rcffectoir maigre, appelle maigre pour ce que

jamais lesdicts religieulx n'y mengent chair, qui sert pour les jours de

lundy, macredy, vendredy et samedy ; lefjuoi reflectoir contient de longueur

îxxv passées, soutenu de luiict collunnes de pière, et y a quattre rongées de

tables du loing et une rongée au bout de hault. Au milieu duquel y a une

fontaine et rattellicr i)our nioctre les pintes et chopinnes, ainsy que dict est

•ilu relfcctoir gras.

Est à noter (jue audit relTecloire, au costé dextre, y a luie fenestre à servir

venant de la cuisine maigre, en laiiuelle y a une fontaine pour servir à ladite

•cuysine, qui a sa vassello à part.

En icelle cuisine, derrière la cheminée, y a deux potz de cuyvre enmurez,

<iont l'ung tient plus d'une (pieuve et l'autre prez d'une queue.

Au sortir de ladicte cuisine y a une petite courselle oii sont doux, chambres,

propres l'ung à dessaller le poisson et l'autre à le sécher.



UN GRA.NU AIONASTF.RK AU \Vl' SIIXI.I'. 25*

Est à noter ([no ladicto daiue dùsirant \coir lesdiots rcligieulx à lahie,

fust menée le niescredi, })ai' M. Nicol Hacciiicict, docteur en Ui(''oloij;ie , audict

reffectoir pour veoir l'ordre et estai desdicts rcligieulx.

L'ordre est (juc tous les rcligieulx sont assis d'ung coslé; et au bout do
hault est le prieur, en une table seul, et tous les aultres, ez autres tables,

selon leur qualité.

La silence y est grande, et est chacun attentif à ung rcligieulx (|uc cliante

de la Bible en une chaire de pierre au milieu desdictes tables.

Plus bas sont les novices.

Et encore au dessoulz les convers, chacun en son rens.

Lesdictz rcligieulx sont servys par des rcligieulx , et lesdictz convers par

convers, et ceulx qui les servent, soit à aporter mectz ou à osier, font levé-

rence à ceulx. qui sont assis.

El ceulx qui sont assis réciproquement à ceulx cpii les servent, et s'il

fault aucune chose à ceux (pii sont à table, ils les demandent par signe et non

de paroi le.

Ondit grant cloistre est le chauffoir des rcligieulx, long et spacieux, où

les rcligieulx se chaufl'ent en yver.

Item. Une grande fontaine, dont le bassin est d'une {)ièrc d'une pièce,

ayant de longueur plus de quallre toises, et tout à l'cntour gecte yaue par

divers conduitz.

Ce faict, ladictc dame fust menée en logis des novisses.

La novisserie est une grande salle de pière de taille voulsée, et au bout

y a cheminée ou les novisses estudienlleur Psaulticr et autres choses.

Au costé dextre sont les selles privées sur l'caue.

Conséqueraent est le dortoir desdicts novisses, voulsé comme ladicte no-

visserie, où y a plusieurs licts; et au bout la chambre de leur maislre, fête-

de menuiserie^ où il y a une fenestre, par laquel il voit tout ce que font les-

dicts novisses.

Après est l'anfermerie desdicts novisses, à laquelle l'on vat par une petite-

gallerie où il y a une belle fontaine, tirant icelle gallerie d'ung costé ez.

chambres où l'on mect les novisses malades, qui sont du nombre de trois :

deux basses et une haulte, et ont les relraiclz lesdictes chambres bien acous-

trées, et à l'autre bout de ladicte gallerie est ung beau jardin pour eulx

esbattre, et passe la rivière entre ledict logis et le jardin pour vyder lesdicts

retraictz.

De là fust menée ladicte dame en la grande enfermerie desdiclz religieulx.
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que contient de lonciaour l\.viii ^)a.s^^ées, au bout de laquelle correspond la

cliappelle de Flandres, dont cy dessus est fête mention.

Ladicte enfermerie contient de largeur xlviii passées; à Tung des costez

y a une chambre lambrossée au dessus, en manière de cliappelle, contenant

do longueur xxv passées, qui est le lieu où l'on lave les religieulx a])rès

leurs décez, en une pière, contenant de longueur viii piedz. Ladicte pière,

encavée, en manière d'ung sarcuoil, large en liault et estroicte en bas. En

laipii'lle pière monseigneur sainct Bernard l'ust lavé, et y est demeuré son

umbre au Ions d'icelle, laquelle apparoist en ung chacun, évidemment mieulx

de loing (jue de prez; car quant l'on vient à regarder de près ladicte piere,

elle est polye et luysante aussi bien au fons que es costez, et de l'ung, comme

de la distance de deux, trois ou (juattre piedz, l'on voit ledict umbre, assa-

voir : la teste, le col, les bras, dont le bras dextre passe jilus que le senestre,

et généralement se voit l'umbre de tout le corps.

Au costé dudict lieu est la chambre, appclléo la chambre griefve, pour ce

que les malades de pestilance ou maladie contagieuse y sont portez et bien

traiclez. En ladicte grande enfermerie y a plusieurs belles chambres, deux

basses et deux haultes, la chappelle au bout où les malades peullent oyr

messe de leurs lictz; lesdictes chambres ont regard sur ung l)cau jardin où

il y a une belle fontaine.

La cuvsine est prochaine desdictes cluunbres, fournye de loucte vasselle

de cuxvre et d'estain.

Audict jardin y a une gallerie bien garnye ou lesdicts malades venans à

convalescente mengent.

En ladicte enfermerie y a couvent et deux cuisines. Tune graisse et l'autre

maigre, et au-dessus desdictes cuisines y a cinq chambres pour recepvoir les

gens des religieulx quant ils les viennent visiter.

Après lesdictes enfermeries veues, ladicte dame fust menée en la cimeterie

des Abbez, en l'entrée de laquelle, du cousté de l'église, est une haulte

sépulture, à quallre pilliers, et voulsée de pierre, où les père, frères et

parens de sainct Bernard sont inhumez.

Tirant au bout de hault, vers le grand ciinitière, est la chambre de sainct

-Bernard, qui est de bois à la jnodc anlicque, laml)rosséc dessus en manière

d'église, en laquelle chandjre il composa Canh'ca canticorum, et joingnanl

ladicte chambre y a ung petit oratoir, en manière d'une chappelle, appellée

la chappelle sainct Bernard ; sur le ))as et marche de hupu^lle est escript ce

mot : Ilir, (\u\ est le lieu où monseigneur sainct Bernard rendit l'esprit sur

des cendres; et plusieurs ont en grande révérence et dévocion ledit lieu.
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De là on entre au ij;rant ciinilièie des reliiticulx , au niillieu de la(iuello y a

une sépulture d'uni; arclievesijuc de Lanp;res, seiij;r\eur de Joinville, nommé
Geoffroy, qui a fait de belles fondacions en ladictc abl>aye , et en sa vie

fondez quatre églises, assavoir : Sainct Laurent do Joinville, Eseurez,

Jovilliers, la prioré, , la maison Dieu, de Maçon, de l'ordre de

Granmont.

Est à noter qu'il y a tousjours audict cimetière une fosse faicle pour le

premier religieulx qui mourra, et une autre fosse à demy faicte, tpie se ])arfera

après que l'autre sera couverte et s'en recommencera une à demy.

Audict cimitière, du cosié de l'église, à l'endroit du grant autel, y a ung

lieu couvert que s'appelle la cimitière des Nobles.

Nota, que au delà dudit cimitière des Abbez, y a ung grant jardin où est

la chappelle des religieulx ladres, quant il y en a que ont leur maison et

habitacion audit jardin.

De là ladicte dame vint visiter le logis de l'abbé.

Premier, la salle des Abbez, qui est belle, grande et liaulte, lambrossée

au dessus, en manière d'église, contenant de longueur trente passées; à

l'entour de laquelle salle sont painctz les abbez que parcy devant ont esté,

ainsi qu'il s'ensuyt.

Le premier abbé deClervaulx fust monseigneur sainct Bernard, et gouverna

abbé xxxix ans.

Est à noter que pape Eugène avoit esté religieulx de Clervaulx, que depuis

fut pape; à ceste cause il est painct incontinent aprez sainct Bernard, jaçoit

qu'il n'aye esté abbé.

Le second, etc.

A l'entour de ladicte salle y a plusieurs beaux dictons et rime comme les

douze es... etez du corps humain.

Plus est servy, et plus se plaincl. '
:

Plus est norry, et plus se fainct. -
• -i

-

Plus est payé, plus se démaine.
.

,.
.

'>

Plus est aymé, plus faict de peine. .;

Plus est creu
,
plus souvent ment.

Plus est repeu , moins est content.

Plus a des biens, moins lui suffist. '
'

Plus a savoir, moins de biens dict.

Plus a mesprins , et plus murmure.

Plus a hault pris , moins de Dieu cure.

Plus est reprins, moins a cremeur.

Plus prez de Dieu , moins a saveur. .

30



231 • ANNALES A HCll i:OLOGl QUES,

AUTRE DICTON.

Desh'ttction du coi'ps.

Le trop disnor el trop dormir après,

Sans appétit boire à s;rans Iraictz
,

Courber en bas , eslre sel et engrez

,

; Tiennent plusieurs la mort suyt de prez.

AUTRE DICTON.

Santé (lu corps humain.

Lever matin et prendre esbatemenl

,

Entendre au sien et vivre sobrement,

Couroux fuyr, soupper iigiérement

,

Gésir en hault, dormir escharcement,

Loing de menger soy tenir nectement

,

L'bomme enrichist et si vist longuement.

De ladicle salle, ladide dame fust menée en ung petit cloistre joingnanle

la grande enfermerie, au costé duquelle et en tirant en icelluy, est une belle

et spacieuse chambre bien lambroussié oîi se tient le conseil des affaires de

ladicte abbaye; et au dessus dudicl cloistre sont des galleries par lesciuelles

l'on va ez chambres d'ung corps de maison, appelle le logis de Cisteau.

Toutes lesdicts cloistres et galleries de loing de quarante passées.

Item. A la main dextre y a une belle chappelle, servant à ladicte maison

dudict Cisteaux, en laquelle sont plusieurs belles chambres où il n'y fault

rien, èsquelles chand)res on vat par ladicte gallerie et par une vis, qui est

environ le bout d'icelle gallerie, par laquelle l'on descent en la cuysine qui

est fournye devasselles, potz decuyvre, autres ustensiles nécessaires, avec

kl fontaine; et tout prochain de ladicte cuisine y a ung garde menger en une

despence, joignante à mectre le pain, contigiie à une salle où monseigneur

l'aljbé, les survenans mengent; et, pour donner doctrine à ceulx qui jurent,

y a ung beau dictier.

Item. En sortant d'icelle salle l'on vient en une court, à l'entour de la-

quelle, d'ung costé, y a des galleries, par dessoulz lesquelles passe ung

bras de la rivière d'Aube, hupielle rivière les religieulx font venir, par plu-

sieurs lieux
,
jiarmy ladicte abbaye , et en prennent tant et si peu qu'ils

veuUent.

D'icelle gallerie l'on val à plusieurs chandjres, que sont du logis dudict

abbé, et d'autre part y a une court où sont les eslables de chevaulx dudict
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abbé, et a le pallefrenicr sa clianibre et la p;raniïc, lii où iiicrt le foinp; pour

la |)rovision desdits chevaul\.

Item. Le sellier de ladicte abbaye a son lojj;is, chambres et autres liabita-

cions nécessaires avec une chappelle.

Itom. Y a ung lieu appelé la secrelenerie, là où on fait le pain à chanter,

qui est très beau et de p;rant édillice.

Item. Ung lieu, a|ipeli' la pouierie, où sont riuict innuniérables et de di-

verses sortes.

Item. Ung lieu, appelle la fVunnnagerie, où il y avoit de doux à trois mil

fronunaiges.

De là, et hors dudict grand cloistre, ladicte dame t'ust menée ez greniers,

que sont voulse de piere de taille, lesquelz sont bien garnis de bledz que

n'est à nombrer.

Desdicts grenyers l'on alla en la l)oullengcrie, et à l'entrée d'icelle y a une

grande habitacion, toutte de piere de taille et voulsée là où est le grant four,

là où on peult ordinairement cuyre xviii miches.

Plus avant y a une grande chambre pareillement voulsée de piere, où il y

a plusieurs grandes huges, où est la fleur et la farine
,
joignant une petite

cuisine à cheminée où il y a une grande chaudière pour chautTer l'caue à

bollengier le pain, et la fontaine tout auprez.

Conséquemens sont les moulins, assavoir, le moulin à Ijled qui est sin-

gulier : car ledict moulin faict la fleur, la farine et le grus tout à une fois el

les sépare chacun à part.

Après est le moulin à faire l'huille, ung moulin à soyer les planches, et

ung moulin à esguiser les hages, costeaulx el autres feremens.

De là fust veu la menuiserie, qui est ung grant lieu séparé en deux parts,

assavoir en deux grandes salles vousées. En la première sont ceulx et

besoingnent ez ouvraiges de menuiserie; en la seconde, que pareillement est

voulsée, est le bois de saison pour mectre en œuvre, et joingnant icelle est

la chambre d'ung convers maistre menuisier et a son beau jardin auprez.

Plus oultre est la taverne et hostellerie où les pellerins survenans logent,

en laquelle y a la cuisine bien utancillé de tous mesnaiges , sans qu'il y faille

aulcune chose, et la fontaine, et auprez une viz, par laquelle l'on monte en

une gallerie qui sert à aller en plusieurs chambres où lesdicts pellerins sont

logiez.

Plus avant est la porterie où il y a fors portiers, deux convers et ung sécu-

lier qui ont leurs logis contign et joingnant de la grande porte où est la

représentation de Notre-Dame, de monseigneur sainct Bernard et de ses père
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et mère, frères et sœur, soulz laquelle porte y a une belle chappelle où il y

a messe fondée chacun jour.

Au saillir dicelle porte est une grange, là où les pauvres venant deman-

der l'aulmosne en ladicte abbaye se retirent quant il faict mauvais temps de

pluye ou froidure, et où ils font du feu pour eulx chauffer. Et est à noter

que pour ung jour, ceste année, ont été à ladicte porte ix ponvres, et chacun

eust sa miche, et journellement y viennent plusieurs pouvrcs par C, ii' iii' iiii'

et v% plus ou moins, que jamais ne sont refusez.

De ce lieu, ladicte dame prist son chemin pour tirer au petit Saincl-Ber-

luud, (jui est le lieu où anciennement estoit ladicte abbaye, et encores de

présent y sont les édiflices, ainsy que si après sera dict.

A main senestre, en allant audict petit Sainct-Bernard , fut monstre ung

hospital où il y a une salle, en laquelle sont plusieurs lictz, pour recepvoir

et coucher les pouvrcs, et sont bien traiclez par une bonne vefve dame. Prez

duquel hospital est demeurant ung convers, maistre des œuvres, lequel a

regard sur les édifices de ladicte abbaye, et a sa maison et chambre bien

honnesle, le jardin auprez.

.\ssez prez dudicl hospital sont les rouyers, convers et séculiers, qui be-

soingnent soulz une grande salle , et y ont leurs maisons et habitacions.

Prochain desdicts royers sont les mareschaulx et sarruriers, convers et

séculiers, qui besongnent soulz une grande halle où il y a plusieurs forges.

Aprez s'ensuict une grande et spacieuse grange, là où sont mis les moulons

pour la despence de ladicte abbaye, et y en peult l'on mectre de v à vi mil.

D'autre part est la maison du maistre berger, qui est convers, lequel a sa

maison, court, cuisine, chambre et jardin, et a ledict maistre bergier cin-

quante vallelz subjetz à luy, qui luy rendent compte des moutons que sont à

nombre à douze ou à ciuatorze mil, brebis et aigneaulx qui sont à nombre

de XV à xviii'". El assez prez de la maison dudicl maistre bergier y a une

grande halle, là où l'on tond les brebis el moutons; servant ladicte halle à

mectre les fiUetz de chasse grosse el menue, et est ladicte maison du maistre

bergier bien prochaine de la cloison du petit Saincl-Bernard.

En la cloison dudicl petit Sainct-Bernard, à l'entrée de la porte, est la

chambre où pape Eugène fusl receu quant il vint veoir saint Bernard, lacjuelle

chambre est en ung petit jardin, cl est icelle chambre de bois bien petite el

Ijasse en la mode antique.

Après est le reffectoir où sainct Bernard et ses religieulx prenoient leur

retïection, lequel est de longueur de xviii à xx passées, assez bas el cham-

brillc, lequel édiflice est bien viel.
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Au dessus est le dorniitoire de pareille i,'randeur et édiliices, où il y a

encor plusieurs chalictz des religieulx de ce lein[)s; et au bout est la chambre

de monseii2;neur sainct Bernard, qui est |)anoy bien petit, et est son chalict,

qui est de bois et le chevet de piere, assez prez du toict, où il y a une

fenestre, jtar Uupielle sainct Bernard oyst les aniçes chanter : Salve reyina,

que lors fust l'aict et les chantans juscpics au lieu où est à [)ré-

sent la grande église. Et prez et joingant de ladicte chambre est la vielle

église, qui est une chappelle de bois, à laquelle sainct Bernard veoil par une

fenestre, estant en sa chand)re, et y a ung petit jardinet devant et ung

d'autre costé, et si est tout le pourpris cloz de murailles.

Au retour du petit Saint-Bernard ladicte dame retourna en ladicte abbaye,

et, à l'entrée de la porte, à la main senestre, luy fust monstre des belles

estables toucles neufves, chacune à deux rengées, où l'on poulroit loger

cent chevaulx, et sont lesdicles estal)les pour les chevaulx des jtrinces et

autres grans seigneurs survenans.

De ceste mesme part, à costé de l'église, est une grande halle où est le

pressoir et cuverie, où il y a plusieurs grandes cuves, dont l'une est quarrée,

contenant de iiii" à c. queves, et est à notter que l'on descent de la vigne,

qui est derière ladicte cuverie, en icelle cuverie pour apporter la vendange

es cuves. Le vin s'en vat par canaulx de plomb dedans les tonneaulx, que

sont en ung sellier joingnant, duquel cellier est la grande tonne contenant

quatre cens queues de vin, (jui a trente piedz de loing et xviii de hault.

En ladicte cuverie y a ung pressoir, et si est une des pièces du pressoir qui

estoit du temps de monseigneur saint Bernard que par miracle emplist d'ung

seul raisin tous les tonneaulx de ladicte abbaye.

Plus oultrc y a ung grant cellier, tout voulté de piere, où il y a innumé-

lables tonneaux de vin pour la provision des religieulx, et se paye chacun

an pour la fasson des vignes de ladicle abbaye de xvii à xviii" francs, aussy

ilz ont en communes années xviii' ou ii™ queues de vin, et y a encore d'autres

celliers et caves bien fourniz.

De là ladicte dame fust menée en ung grant corps de maison, ayant en-

cores devant et derrière plusieurs chandu-es, là où se tient ung convers que

faict les boteilles et barry de cuyr, et a soulz luy des serviteurs, convers et

séculiers, faisant lesdictes botteilles.

Plus avant est la tannerie : c'est ung grant édifice où il y a plusieurs

grandes caves et cuveaulx de piere, moult grant et d'une piere que contient

gcpt ou huict auges de piere à mectre les cuyrs, les ungs de sept à huict

piedz de profond et quattre de largeur, dont l'ung est de dix huict piedz de
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loing et plusieurs aultrcs de seize, et est cjuasi inerétlible qui ne les auroil

veuz, et coinincnt il est possible de les y avoir mené ; et est ladicte tannerie,

toucte voulto (le piore, et faicle d'ung bas celier, et passe par là ung bras

de la rivière d'Aube, laquelle vat en plusieurs lieux parmy ladicte abbaye.

En après fust veue la plomberie, là où Ton faicl les pinaioles de plomb

nécessaires à faire couvertures; aussy l'on y plomb les carreaulx, dont sont

[lavez les cloistres, Icsquelz sont de divei'ses figures.

niC.TIER POUR LES .lUREURS.

11 est escripl en un commandemont

Que homme vivant ne doibt jurer en vain.

Jhû-Crist vint au Nouveau Testiiment

Que le jurer deffendit tout à plain.

Note ces motz , toy qui es trop mondain

,

Car sy tu fault, et il vient à volice,

Saiche de vray que tantost et soudain

,

Ung veoir d'eaue en fera la justice.

Nous esterons de jurer la façon,

Puisque chacun y est habandonné
,

Car le jurer avoit pour sa boisson

Ung voire d'eaue , ainsy est ordonné.

De juremens ne soit plus mot sonné
,

Ou autrement qui commectera ce \ ice

,

Soit homme grant, ou fol ou estonné
,

Ung voire d'eaue en fera la justice.

Chacun de nous doibt bien considérer

Que céans lieux de religion
,

Onquel convient sa langue modérer

,

En évitant toucle dérision.

Dieu ne les sainct pour quelque occasion
,

Ne faut jurer selon ceste police
,

Et s'il y a faulte ou transgression,

Ung voire d'eaue en sera la justice.

Cela faict, ladicte dame vint visiter la demeure des convers, (|ui ont leurs

cas à part.

Et là fusl veue une grande enfermerie, qui est une grande et sj)acieuse

salle. .
.

Item. Le lieu où Ton lave les convers aprèz leur decez, ne plus ne moings

que lesdicts religieulx.

liera. Leur chaufl'oir où il y a belle cheminée de piere.

Puis fust veu leur chappitre, qui est beau et spacieux; fusl après en leur
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(lorloir, qui est une grande salle chanibrillée ou lambrissée, qui a xlv passées

de loing, et de costé et d'autre sont les chambres des convers plus grandes

et spacieuses que celles desdictsreligieulx, et accoustrées comme celles des-

(licls religieulx, mesmement d'ymaiges.

Des Métiers <jui sont à Clairvanlx.

Plombiers, que conliauellement besoignenl , tant i)our l'église, dormi-

loire, diappelle de Flandres, que sont couvers de plond)
,
que pour les

l'ontaines.

Item. Y a des cousturiors, convers et séculiers. — Tanneurs, convers et

séculiers. — Selliei'S. — Boureliers. — Quoquetz, qui vat quérir les œufz. —
Faiseurs de boteilles. — Jardiniers. — Couvi'eurs. — Couroyeurs de cuyr.

— .Magniens. — Boullengicrs. — Paticiers. — Tonneliers. — Menuisiers. —
Classons; le maistre masson est convers, maistre des œuvres. — Taverniers.

Charpentiers, convers et séculiers. — Mareschaulx, saruriers, convers et

séculiers. — Gordiers, vignerons. — Vachiers, et y a bien rail bestes à

cornes. — Bergiers, et y a bien xviii ou xx'" blanches bestes. — Chartons.

—

Maneuvres, convers et séculiers. — Lavandiers, à faire la buée.— Marchands

de porcs'.
. A ,

'
.

1 . Nous répétons ici que rien ne ressemble plus à l'un des grands couvents actuels du mont

Alhos que ce monastère de la Champagne au xvi" siècle. Cette longue description , si nourrie de

laits nombreux et inconnus pour la plupart , devra être reprise article par article
,
quand nous

ferons l'histoire des grandes abbayes de l'Europe. Il est fâcheux que ni l'un ni l'autre des deux vo-

lumes du « Monasticon gallicanum » ne donne le plan de cette abbaye de Clairvaux ; nous l'aurions

fait graver pour faciliter la lecture de cet article. Mais ce n'est pas la dernière fois que nous par-

lons des monastères; nous possédons un plan ancien
, un plan tracé au ix'ou x' siècle, et qui

représente l'une des plus grandes et des plus illustres abbayes de l'Europe. Ce plan, nous le fai-

sons graver, pour donner, avec ce que le mont Athos offre en ce moment encore, des renseignements

détaillés sur les monastères. Les couvents, religieux et civils tout à la fois par leur mode particulier

d'existence, nous serviront de transition entre les églises que nous avons déjà beaucoup étudiées

et les constructions civiles dont nous devons parler très-prochainement. [Note du Directeur.)
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Slalucs liistorifptrs. Depuis la suppicssion ilii IMiisée des monunients ffan-

çais, on a transpoité siiocessiveiuent dans les magasins de l'église royale de

Saint-Denis une foule d'anciennes sctilptines 'qui n'avaient aucun rapport

avec ce monument, et dont les architeclcs restaurateui-s ont employé une

partie de la manière la plus étrange. Quelques statues restaient encore, et

l'on iiésitait sur le nom qu'on leur imposerait avant de les faire entrer dans

le crypte destinée aux tombes des princes et des rois. L'administration supé-

rieure est heureusement intervenue à temps; elle a décidé, d'après le désir du

roi
,
qu'elles seraient portées au musée de Versailles. Ces figures représentent

Jean de Dormans, chancelier de l'église de Beauvais; Jeanne de Comines,

fille du célèbre historien de Louis XI; Louis de Rouville, lieutenant général

pour le roi au duché de Normandie, et Suzanne de Cœsme, sa femme. La

première de ces figures date du xiv" siècle , les trois autres du xvf . Elles ont

été sculptées en pierre, à l'exception de celle de Jeanne de Comines, qui est

en albâtre. Celle de Jean de Beauvais provient de la chapelle Saint-Jean-de-

Beauvais, à Paris; Jeanne de Comines avait été inhumée près de son père el

de sa mère, aux Grands-Augustins ; les deux autres statues surmontaient un

tond^eau dans l'église abbatiale de Bonport, près la ville de Pont-de-l'Arche.

Ces dernières ont subi tant de mutilations qu'elles pourront dillicilement être

utilisées. Louis de Houville a perdu sa tète en voyage. Le masque de Suzanne

de Cœsme a été fort endommagé ; il présente encore des lignes infiniment

gracieuses; une restauration achèvera de le défigurer entièrement
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Adore ce i/iif lu <is lui'ilr. — Il \ ii ({iiiilic iiiis, i\lM. du in'\\\(' iiiililaire

avaient avisé que r('in|/laconioiit do la Sainlo-Clia|)ellG dn Viiiccmics conve-

nait mervcillcusenicnt pour I'élal)lisseni(Mil d'un rnaj^asin à poudie. Le splen-

dide cdilicc de Cliarlcs \ et de Henri il lui dune snppiinic siu' le papiei'; on

en conservait queicjnes inuis, eonune ap|Mii des voùles du niai,'asin projeté.

Grâce à la presse périodiciue el à linlei venliim du roi et du due d"Orléans,

le monument menacé est resté del)out. I\Iais ce qu'il y a de plus extraordi-

naire ici, c'est que le génie s'est converti au culte de cette architecture go-

tlu([ue c(u'il avait jugi'e si |)ito\al)le, et qu'au jourd'lmi il se dis[)ose à ti'acer,

sur le sommet du mont Valerien, le plan d'une église qui reproduira les

formes élégantes de la Sainte-t^hapelle du ciiàteau de Vincennes. Au lieu

d'une, qu'on voulait detruiic, n(uis imi aurons deu\ : l'une originale et soi-

gneusement consolidée, Taulre toute neu\«'. V\\ monument gothique cou-

ronnera de la manière la plus heureuse ce mont Valérien
,
qui domine une

plaine d'une étendue inuuensc.

Saint-Léi/er de Soissons inciuifé. — Soissons, (pii eoiiiplait a\anl la l'evo-

lution plus deqnaiante églises, n'en a plus ([ue deux ipii soient entières, la

cathédrale el Saint-Léger. Cette dernière n'a point ete lendue au culte. Les

propriétaires la louaient, comme magasin, à l'administration de la guerre qui

n'en veut |)lus aujourd'hui. Elle va donc être mise en vente et certainement

démolie. C'est un intéressant éditiee de la prennère moitié du xiii° siècle; il

renferme deux cryptes. M. l'abhé Pocpiet, directeur de l'institution de Saint-

Médard, nous promet sur Saint-Léger une notice détaillée.

Déinolillon du i-hàlcaii de Dijon. — On nous écrit que le conseil général de

la Cùte-d'Or, dans le cours de la précédente session, a été appelé à délibérer

sur la démolition du château de Dijon. Ce sont là de ces traits de vandalisme

que nous avons dénoncés mille fois, mais qui étonnent toujours. Dijon,

l'une des villes de France qui a le plus de physionomie, a eu le bonheur do

conserver son enceinte, et particulièrement son vieux château fort, bâti par

Louis XI et présentement alfecté à la gendarmerie. Or, il ne manque pas

d'esprits avancés qui se persuadent (]uc Dijon doit tout gagner à ressembler le

plus possible à un grand village. Ces hommes de progrès ont éventré la ville

à très-peu de distance du château, et ils ont un intérêt d'argent à créer de ce

côté un quartier cxlra miiros. Mais, pour que ce quartier se relie à la ville, il

leur importe que le château disparaisse ; et, comme le château exige des répa-

rations en ce moment, ils s'efforcent de persuader au conseil général que ce

III. 31
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château n'est (iiriim' \ irillcrir indiiiiu' drlic coii^crvc'c. Nous cïprroiis (jiie

le conseil ne sera i>oiul (luiic de ces iiisinualious iuU'ressécs. C'est une ])age

d'histoire qu'on lui propose do liilTcr d'un trait de plume en faveur d'une

spéculation privée, l.e cliàleau de Dijon tient une grande place dans le récit

du siège de cette \ ille par les Suisses, siège soutenu par le plus illustre des La

Tremoilic, et dans les niéinoires de la Ligue et de la Fronde. Transformé en

prison d'Ktat, il a reçu la duchesse du jMaine, sous la Régence, et Mirabeau,

sous Louis XVI. D'ailleurs les monuments de notre architecture militaire ne

sont ))as assez communs pour qu'on en fasse si bon marché désormais.

Vandalisme ites inf/émeiirs civils. — Pour(iuoi donc faut-il que l'archéo-

logie paye si clier le développemcnl do la belle et grande industrie des che-

mins de fer? On dirait que les ingénieurs prennent un barbare divertissement

à passer sur le corps de nos monuments. Ils s'apprêtent à installer un débar-

cadère dans l'enceinte vénérée des vieux Aliscamps d'Arles; ce qui reste

encore là de ruines ci de londteaux va être sacrifié. C'est bien autre chose

encore à Avignon! Les remparts de celle ville se sont fait, par leur conserva-

tion ot rolégance de leur slrucluro, uno réputation incontestée. Mais qu'im-

porte.' il est décidé que le chemin do fer de Lyon à Marseille doit entrer dans

Avignon et suivre la rive du Rhône; toute la ligne de ronq)arts (jui se trouve

do ce côté, et c'est environ le tiers de l'enceinte totale , est donc vouée à une

destruction très-prochaine. Nous engageons de toutes nos forces nos amis de

Yaucluse et des Rouches-du-Rhône à former, au plus vile, une sainte ligue

contre le vandalisme administratif. La Provence et le (lomtat n'ont-ils pas

depuis vingt ans assez perdu de leurs ])lus illustres monuments!

Vanclalisiiie en Auvergne. — M. Dominique Rranche nous écrit de Paul-

haguet (Haute-Loire) : « On poursuit les réparations de Saint-Julien de

Brioude et de Notre-Dame du Puy. Je ne sais comment ces èdilices porte-

ront leur nouvel habit; mais, par le froid et la neige qu'il fait chez nous, je

crains fort qu'ils ne s'en lrou\ ont mal. Saint-Julien a été décoiffé de toutes ses

toitures, et soumis à porter uno leriasse; que dis-je, trois terrasses, à la mode

des villas italiennes. Quant aux terrasses des collatéraux, je les laisserai

passer; mais [)our celles de la nef, où donc ont-ils trouvé cela dans nos

climats pluvieux? Au lieu des cuillers à ])0t de (Chartres, je crains qu'ils ne

faille de gigantos(]ues éponges ])oui- sucer les inliltrations que le temps va

commettre à son aise. Enlin, monsieur, il est désolant que l'habileté et le

savoir n'accompagnent pas la bonne volonté. Je ne vous parle pas du Puy; il
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y iuirail liii|i a dire, cl puis hiiil cela se ijàclic satis (iiriinc ivclamation,

|)ailie (le haul, fasse (levier de la laiisse mule où l'on entre. »

yaniliillsiiic à yiiijiiii cl lii'diiriils. — ^I. l'ablK^ Bariaud, directeur et pro-

fesseur d'arciie<)loi;ie au ^rand séminaire ûa Beauvais , nous ('cril :

(( Pondant un coint séjoui' (|iic je \ iens de faire à Non on, plusieurs fois j'ai

visité la catluklralc. Je ne vous dirai pas les impressions que j'ai éprouvées

en contemplanl cette basilique aux larges i)roporlions, aux formes tout à la

fois nobles et sévères, aux sculptures ca[)ricieuses et fantastiques; je n'es-

saxerai pas non plus de vous en tracer le plan ni de décrire les différentes

parties (jui la composent, ,1'anrais bien, il est \rai, (piekjue jouissance à en

parcourir avec vous toute l'élendue, à vous faire considérer les contours gra-

cieux de l'abside et des transsepts, et l'admirable disposition des tribunes et

des galeries; à vous montrer ces colonnes légères, reliées aux muis |)ar une

multitude d'anneaux qui en dissimulent la longueur; à vous conduire devant

ces chapiteaux où s'enlacent de mille façons des feuillages, au milieu des-

quels apparaissent des monstres et des figures humaines; à vous faire lire ces

inscriptions tumulaires de tous les siècles, où sont lappelés, d'une manière

si simple, les titres et les qualités des défunts, et où la douleur s'exprime avec

tant d'abandon et de naïveté. Mais vous connaissez l'église de Noyon , et

d'ailleurs la description que j'aurais tant de plaisir à faire a déjà été entre-

prise par des hommes bien plus capables que moi. Le but que je me propose

en vous écrivant aujourd'hui n'est donc pas de vous communiquer sur ce

monument quelque travail (pii |Hiis,-e vous intéresser; mais j(! viens, à l'occa-

sion des réparations qu'on y a faites et qu'on y continue, vous demander des

renseignements que je pense devoir être utiles à tous ceux qui se chargent de

réparer ou de faire réparer nos édifices religieux du moyen âge. Vous savez

que chez nous, au xii"' et au xiii'' siècles, et même plus tard encore, la toiture

des cliapelles et des ])as-c(jtés des églises a été formée quelquefois de grandes

dalles et disposée en plate-forme. Les larges trottoirs doimaient à l'édifice

un air plus dégagé, fournissaient le moyen de circuler librement autour des

grandes nefs, et, s'arr('lant à la liase des fenêtres, laissaient à la lumière un

accès plus facile. Celle disposition toutefois offrait de graves inconvénients

dans nos contrées septentrionales. ^Lalgré les soins avec lesquels on avait

jointoyé les dalles, malgré la précaution de placer sur les joints d'autres

dalles plus étroites cjui semblaient devoir les garantir, l'eau finissait par

pénétrer dans les voùles, délayait le mortier et causait souvent d'affreux dé-

gâts. On se détermina donc pres(pie partout à renoncer aux i)lates-formes.
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Cl on <\iiinonla lo> cliapclles cl les lias-cnlcs de loil? élevés (jiii les prolé-

gèrenl; on enit devoir prélerer l'iilile, je dirai inéiiie le nécessaire, à

rap:réal)ie. A une épocjue assez rerul('(>, les bas-ecMés de l'église deNoyon

furent ainsi munis d'une haute toiture, et, grâce à ce couronnenienl qui don-

nait à l'eau uu libre écoulement, les constructions furent parfaitement con-

servées, taudis qu'à Sentis, où les j)lates-formes sont restées à découvert, les

voûtes se sont horriblement dégradées, et la partie des murs latéraux qui les

supjiortent s'est revêtue d'une couche vcrdàtre , (pu3 n'a su faire disjjaraitre

réj)ais badigeon dont on n'a cessé de la couvrir. Loisqu'il fut question, dans

ces dernières années, d'entreprendre la réparation de l'église de Noyon, on

examina si Ton ne pourrait pas faire tKsparaitre la charpente et les tuiles,

tdul (Ml parant aux inconvénients (pie nous venons de signaler. On crut ré-

soudre ce |)i()bléme en employant l'asphalte, au lieu de la pierre, pour former

les j)lates-formes. On se mit donc à l'œuvre, et maintenant les bas-cotés de

cette cathédrale sont coillés d'un immense chapeau de bitume qui doit les

protéger à tout jamais contre les intem|)éries des saisons. 3hiis ce but sera-t-il

atteint? Les fentes nombreuses (pii sillonnent déjà les plates-formes, et les

inliltiations (jui ont lieu à travers les voûtes permettent quelque peu d'en

douter, (lomme, toutefois, l'on veut attribuer ces résultats à la maladresse

des coinreurs, j ose m'adresser à vous pour vous demander votre avis sur

l'enqiloi du bitume et vous prier de répondre à ces deux questions : 1° Peut-

on, avec l'asphalte, former au-dessus des églises des couvertures en plate-

forme qui puissent les garantir entièrement? 2° Alors même qu'on le |»our-

rait, serait-il convenable d'ensevelir l'édifice sacré sous cette esi.èce de drap

mortuaire? Il est une autre question ipic je \eux \uus adresser encore, elle

est relative aux vitraux; ne vaudrait-il pas mieux laisser aux fenêtres des

églises leur vitrage blanc, que d'y [)lacer des verrières mal peintes ou de ces

espèces d'arlequinages formées de morceaux de toutes nuances? Je l'avais

toujours cru; mais, à Noyon, on a été d'une opinion bien différente. Deux

fenêtres viennent d'èlre refaites à la cathédrale. Ici, d'après un de ces mo-

dèles sur |)apier qu'on expose dans les places publiipies et ([ui se vendent

quekiues centimes, a été figuré un saint Maurice monté à cheval et armé

de toutes pièces; autour de lui l'on a inrmé un encadrcMuent en grisaille,

dont il m'est impossible; de vous doimer une idée, mais qui bien certaine-

ment est unique dans son genre. Là, au milieu d'une grande mosaïque, où se

trouvent réunies toutes les couleurs du spectre solaire et plusieurs autres

encore, combinées de toutes les manières, sont encastrés de distance en

dislance de petits médaillons décolorés, de (|uelques centimètres, dont s'est
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pri\('', hicii à Idil , un aiiti(|iiaiii' de la \illc. (le (|iii m'a siiiidul cITray'', l'ii

fC)nleiiij)lant ces \iliau\ d'un i;('nr(' loul UdUNcau, dus au lalcnl d'un viliior

d'Amiens, niéUimor|ili(is(' lout a loup eu iicinlic xenier, ("('>! ([u'il [larail

certain qu'on veut l'anicner à Ueauvais pour r('|)arer It^s niai;nili(iues ver-

rières de notre catliédrale , nuitilées par suite de la néitligence des sculpteurs

qui \iennent tl'en réparer le l'ronlon. Ahl monsieur, si aous le pouvez, déli-

vrez-nous, je vous en conjure, de M. Couvreur. Nous aimons mieux rem-

placer les tètes de nos saints par des verres i)Iancs, ([ue de les voir refaire par

un barbouilleur sur vitre. ))

Poser les (piestions (jui précèdent , c'était les résoudre : l'asphalte est une

couverte qui se fendille et Unit |)ar laisser passer l'eau; l'aspliallcî est liideux à

voir; l'asphalte est d'invention récente et ne peut aller sur un édilice ancien;

l'asphalte a fait pourrir les voûtes de la cathédrale de Noyon et fera ])ourrir

toutes les voûtes qui en seiont couvertes. Les chapelles de Noyon étaient sur-

montées de toits, il fallait remettre des toits et non établir des |)lates-formes;

il n'est permis à personne, pas même à un architecte accrédité par le gou-

vernement, de dénaturer ainsi la physionomie des anciens édifices. 11 paraît

cjue le même architecte, celui qui vient de démolir le beffroi de Péronne,

exécute, à la cathédrale de Beauvais, des travaux dont on est justement

mécontent. La Commission archéologique diocésaine se propose, dit-on, de

nous écrire à ce sujet; qu'elle le fasse, et le fasse promptement. Il faut cou-

[)er le mal dans sa racine. Toute communication , émanant d'une société

aussi grave et aussi savante , sera insérée textuellement dans les Aniuilrs. Les

vitraux qu'on vient de placer dans la cathédrale de Noyon sont alTreux;

nous n'avons pas de peine à le croire, et l'on craint que le même vitrier ne

touche à la cathédrale de Beauvais. Nous espérons que M^' l'évéque de Beau-

vais, averti par M. l'abbé Barraud , saura préserver sa cathédrale d'un pareil

déshonneur. Nous allons aviser pour (ju'on épargne cet affront aux impor-

tants vitraux de Beauvais; mais, si nos démarches n'ont aucun succès, nous

nous en prendrons hautement à qui aura commis la faute. II est déplorable

que des tailleurs de pierre ou des sculpteurs, mal surveillés par un architecte

qui réside à Paris, aient mutilé des vitraux cpii représentent la création, des

prophètes, des sibylles, des apcMres et des pères de l'Eglise; mais il serait

honteux de livrer à un ouvrier mal habile des travaux que des artistes n'en-

treprendraient pas sans crainte.

Vandalisme à Saint-Denis. — Depuis quarante ans qu'on s'occupe d'elle,

la malheureuse église de Saint-Denis en a vu, comme on dit vulgairement,
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lie loules lo> coulrnrs • mi l'a urallcc, raclée, (•(•orrhée, vitrée d'une ma-

nière liorribie, iiieuiilee iruiu' laeini liilieule, eiieoinliriH' de soi-disants chefs-

d'œuvre do plâtre et de carloii-pieire. On \ ionl de la gratilier d'une porte

en fonte à bas-reliefs encadrés dans des médaillons. Nous engageons ceux de

nos lecteurs (pii croiraient nos récriminations (>\agérées à vouloir bien aller

voir par leurs veux; en voulant singer la sculpture du tenii)s de Snger, on est

arrivé à produire d'insignes caricatures. L'église va recevoir un comble en

zinc. Il est à désirer que celte toiture soit ajustée avec plus de soin que celle

de la cathédrale de Chartres qui laisse tomber la pluie sur les voûtes.—L'église

des Annonciadcs à Saint-Denis, dont nous avons donné une description, est

dérmitivemont condaninee. La moitié du dôme a été jetée à terre et le reste

suivra bientôt.

Vandalisme à \jjou. — Le 10 août dernier on lisait dans le Bullelin des-

arts, dirigé par >L Paul Lacroix^ :

« Le plus précieux tableau du musée de Lyon, le chef-d'œuvre du Péru-

gin , représentant l'Ascension de Jésus-Christ , a été enlevé de son panneau

et transporté sur toile par M. ^lorlemar; il est maintenant à la merci d'un

restaurateur du musée du Louvre, ;\I. ^larchais, (pie le maire de Lnou a fait

venir à grands frais. L'ange, placé à droite du Christ, a été récuré jusqu'à

la toile; il a totalement perdu celte transparence vigoureuse qui faisait sa

beauté. D'autres parties du tableau ont également soutî'ert. On attribue cet

accident à l'action du soleil qui aurait à la longue dévoré les couleurs; mais

c'est là une histoire inventée pour donner le change à l'opinion publique,

quand on reconnut que l'opération avait été mal faite el que le mal était sans

remède. — Le musée de Lyon n'a i)as de directeur; cet emploi est renqîli

par un conservateur qui laisse tout périr. Les travaux , cpiand on en fait, sont

ordonnés par le maire, ses adjoints ou raielutecte de la ville, car chacun

conunande dans ce musée où il n'y a aucune administration régulière. Avec

une pareille organisation, doit-on être surpris que le musée de Lyon ait laissé

tripoter son Pérugin'.^ Le rcstaurateui- du i>ouvre va peut-être maintenant faire

des siennes, c'est-à-dire repeindre, regiacer el couvrir I'ccun re du maître. »

— A Paris, tous les tableaux, les plus précieux surtout, ont été ainsi récu-

rés, grattés, épluchés et vernis par des restaurateurs juiés; il paraît que ces

rongeurs de peinture, (pie ces rapetasseurs de tableaux prêtent serment, avant

d'exercer leur singulière inilustrie, et pour (pi'ils ravagent, en conscience,

tous les chefs-d'œuvre qu'on leur livre. Le bon sens |)ul)lic, lieureusement,

se prononce depuis ifuchiues années contre ces indignes raccommodages et
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badipeonnages; il laiil doiu' ospricr (\\u', (juaiul les icsIaiiiatcMirs actuels de

nos musées seront morts, on aura enfin le bon esprit di; ne pas les lempla-

cer. On devi'ait même leur jeter une pension et les prier de rester doréna-

vant en paix.

Projet lie ri'sidiirdtidu d'ini hililcdii ilc Vaii Eir/i. — (*n lisait- le mois dernier

dans tous les journaux :

(( Il y a queUpies jours, un étrani;er, di>tingué, se présenta à riIôtel-Dicu

de Beavme, et diMiiamla ;i voir le magnili(pie tableau de Jean di; Bi'uges.

M. Mallat s'empressa de réjjondre au désir de l'étranger et l'accompagna

dans la salle où se trouve le tableau en question. L'étranger s'extasia sur la

valeur artistique de cette peinture qui, disait-il, n'a pas son égale parmi les

chefs-d'œuvre de Jean de Bruges. On devrait, ajouta-f-il, restaurer ce ta-

bleau et ouvrir une souscription à cet elTet. Puis, priant M. Mallat de lui

donner encre et papier, l'étranger souscrivit pour une somme de 5(10 francs,

et, au bas de cette souscription, signa me d'Aricmberg. » — En répétant

cette nouvelle, le Bulletin des arts ajoute : » Dieu fasse que les restaurateurs

ne s'emparent pas de ce tableau; car le duc d'Aremberg, à son tour, ne le

reconnaîtrait plus et maudirait sa générosité si mal comprise ! )) — Nous

autres, nous serons plus sévères encore, et nous prierons M. l'abbé IMallat,

qui est un prêtre savant et ami des saines doctrines archéologicpies, de ne

pas permettre qu'on touclie à ce tableau, ([ui se porte à merveille, et durera

longtemps tel qu'il est. Nous pensons du reste que l'anecdote où intervient le

duc d'Arembourg est fausse. Le duc, qui est belge, et qui sait qu'à Saint-

Bavon de Gand éclate la Fétc de l'Agneau, celte merveille do la peinture

flamande, ce chef-d'œuvre extraordinaire des Van Eick, n'a pas pu dire que

le tableau de Beau ne, tout remar(pial)le qu'il soit effectivement, n'a pas son

égal parmi les tableaux de Jean de Bruges.

Histoire de Psyché. — Les célèbres vitraux en grisaille, représentant l'his-

toire de l'Amour et de Psyché, qui décoraient autrefois la galerie du château

d'Écouen et qu'on croyait détruits , existent encore. Ils ont été remis en

plomb, il y a peu de temps, par les soins de M. Préaux, archéologue habile,

possesseur d'une précieuse collection d'émaux. La conservation de ces ver-

rières est maintenant assurée; elles sont aujourd'hui déposées à Chantilly, et

M. le duc d'Aumale a, dit-on, le projet de leur faire préparer une salle, où

elles se trouveraient placées dans les mêmes conditions qu'à Écouen. Le

nombre des sujets dépasse quarante; ils datent de 1 545 et sont expliqués par
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des quatrains. Aloxaiidie Lonoir avait fait transportor cos vitres au musée

des Petit5-.\up:uslins, où elles furent employres en partie à garnir les ouver-

tures de l'ancien cloître. Lors de la suppression du nuisce , le prince de

Condc les revendiqua, en qnalitc de propriétaire d'Ecouen, et c'est ainsi

qu'elles sont arrivées à Chantilly, dont les (londés ont lait, pendant près de

deux siècles, leur résidence favorite.

Ri'stauralions iiicoiisiilcrccs. — Un propriétaire, (pii pèclic par excès de

zèle, veut faire réparer et recrépir avec du mortier noir les vieilles tours de

Clialus, en Limousin, au pied d'une desquelles le roi Ricliard fut blessé à

mort.

A raulrc Ixiut de la Lrance, une famille cpii aime les arts et l'archéologie

dénature ce[)endant, avec l'intention de le restaurer, l'histoiique et majes-

tueux cliàteau d'Arqués.

Nous Noudrions que la voix des Annidcs Àrchi'nlof/lijiws fût assez puissante

pour persuader aux possesseurs de ces noltles ruines que le meilleur paili

est de laisser les choses comme elles sont.

Vitmti.r modernes. — Les Toulousains ont admiré, à l'exposition qui vient

d'avoir lieu dans leur ville, plusieurs verrières peintes par ^L JMai'échal

(de Metz). Les morceaux les plus saillants étaient une magnifique tète de car-

dinal, une tète de Vierge, une décollation de saint Jean-Baptiste, un Baptême

du Christ et un Sermon sur la montagne. Les habitants de Toulouse ne con-

naissaient encore la icnaissance de la peinture sur verre (pie par des œuvres

assez médiocres, récemment placées dans leurs églises; ils savent maintenant

ce qu'on peut obtenir. Nous espérons bien (pi'ils ne supporteront plus (pi'on

leur fasse des rosaces, comme celles qui viennent d'être posées dans une des

chapelles du chevet de Saint-Étienne, ou des saints, connue le saint Louis et

la sainte Claire de l'église de la Dalbade. Ces vitraux-là n'ont |)as coûté cher,

dit-on; mais ils valent bien moins encore qu'ils n'ont coûté.

Crijpte (le Dijon.— 3L Henri Baudot, président de la Conunission des anti-

quités départementales de la Côte-d'Or, nous écrit :

« Nous continuons avec succès le déblaiement de la fameuse crypte de

Saint-Bénigne, dite la Rotonde, à cause de sa forme circulaire. J'ai adressé,

en mars 1844, à M. le ministre de l'intérieur, un rappoit sur celte découverte

miraculeuse d'un monument cpii date en partie du v" ou vf siècle, et que

l'on croyait détruit de fond en coruble, à l'époque de la révolution de 1793.
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Novis avons obtenu une alloralion de l,r)0() fr., (|ui e^l loin (l"è(i-e sn(lisan(e

pour un travail aussi important
;
jo compte inccssannnenl adresser une nou-

velle demande de fonds, et j'espère que vous voudrez bien l'appuyer de

votre crédit au[)rès du ministre. La tombe de saint l{(''iiii;ne est placée dans

le centre de la partie semi-circulaire, et nous arriverons bientôt à cet endroit,

je l'espère, si le gouvernement veut bien seconder nos efforts et nous donner

le moyen d'exécution.

Krrclloi} d'uni' slaliic âsai)il Ijnils.—M. le maire de la \ille d'Aigues-mortes

nous écrit : <( Monsieur
, je viens me permettre de vous entretenir de la pa-

triotique, grande et pieuse pensée qui occupe depuis longtemps la ville

d'Aigues-mortes; celle d'élever dans nos murs une statue pédestre à Louis IX;

mais, pour ce monument encore en projet, il est indispensable de s'entourer

de renseignements certains. Je prends donc la liberté de venir vous consulter

dans l'espoir que je recevrai toutes les indications nécessaires pour rendre

l'hommage public, que celte ville veut offrir à saint Louis, digne du mo-

narque des deux dernières croisades.

« L'i ville d'Aigues-mortes s'enorgueillitd'avoir possédé, en 1248 et 1270
,

ce loi modèle de toutes les vertus; elle n'est pas moins fière de voir admirer

chaque jour par de nouveaux étrangers ces magnifiques murailles et ces

belles tours crénelées, modèle des fortifications du moyen âge, qu'elle doit

à la munificence de Louis IX. ^lù i)ar un sentiment de reconnaissance, le Con-

seil municipal a, dans sa séance du 24 août, émis un vote solennel et una-

nime pour l'érection d'une statue pédestre à saint Louis; il a organisé un

comité ayant mission de correspondre partout où il croira utile de le faire.

Président de ce comité, je vous prie de vouloir bien me dire dans quel cos-

tume il serait convenable de représenter le martyr de la croisade, et quelle

est la pose qu'il faudrait lui donner. Vos précieux renseignements seront

mis sous les yeux du comité et adressés ensuite à MM. David et Pradier

,

artistes les plus distingués de la capitale, afin qu'ils aient à fournir chacun

un dessin sur la statue à élever au père vénéré de nos rois. — Je n'ai pas

besoin de vous dire que cette statue ne sera érigée qu'après que la ville

d'Aigues-mortes aura obtenu l'agrément de S. M. Louis-Philippe. Il me reste

encore à vous prier de me faire connaître si une statue en lironze ne serait

pas préférable à une statue en marbre blanc, et quelle serait, approximati-

vement, la somme que l'une et l'autre pourraient coûter.

K Veuillez agréer, etc.

COr.LlîT, inaiic. »

m. . 32
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Non? remercions M. le maire d'Aigues-mortes delà haute preuve d'estime

quil veut l)ieu nous donner. Nous le félicitons de rechercher tous les docvi-

ments qui seraient de nature à doter la ville qu'il administre d'une anivre

d'art irréprochable sous le rap|)ort historique. Si, dans les villes diverses où

l'on a élevé, où s'érigent encoi'e des statues aux grands hommes de notre

pays, on avait pris ces précautions, la France, Paris lui-même, n'auraient

pas à rougir aujourd'hui de ces œuvres historiques où l'histoire est blessée à

mort. Nous félicitons la ville d'Aigues-mortes, qui doit son existence à

Louis IX et à son iils, d'avoir songé que la statue d'un saint ne déparerait

pas une place publique. Il est bien temps, après avoir encombré nos villes

d'hommes en marbre ou en bronze, que la postérité connaîtra plus ou moins,

de généraux et de troubadours, il est bien temps de rendre nos hommages

aux véritablement grands hommes de notre histoire. Déjà Dijon songe à saint

Bernard, Aurillac au pape Gerbert; nous voudrions que Reims n'oubliât |)as

plus Uincmar que le grand cardinal de Lorraine, ni Tours saint Martin, ni

Lyon saint Irénée, ni Rouen le cardinal Georges d'Amboise, et ainsi des

autres. Certainement le maréchal d'Erlon et Boïelilieu sont des hommes dis-

tingués; mais quand il s'agit de statues, et qu'on est en France, c'est aux

hommes de génie qu'il faut d'abord songer; le reste doit venir plus tard.

Pour Louis IX, ce n'est ni une statue pédestre, ni môme une statue

équestre que nous pourrions désirer. Louis IX est saint avant tout; ce qu'il

convient de lui élever c'est une église, une chapelle, ou tout au moins un

oratoire. Aigues-mortes n'a pas une église digne d'une pareille ville; qu'on en

bâtisse une en style gothique, du xm' siècle, de l'époque de saint Louis;

que cette église soit une copie raisonnée et appropriée de la Sainte-Chapelle

de Paris; que derrière ou sur le côté de l'autel, consacré à Dieu sous le

vocable de saint Louis, on place la statue équestre ou pédestre du grand roi,

en bronze, en marbre, ou seulement en pierre de liais, et ion fera une œuvre

belle et convenable de tous points. Des vitraux du xiu" siècle dans cette

église ou chapelle, rappelant les principaux faits de la vie de saint Louis et

surtout ses croisades, telles qu'on les voyait à Saint-Denis, seraient une noble

façon d'honorer le grand roi, le grand saint. Au lieu d'une statue, qui ne

servira qu'aux curieux, vous aurez une église où vous irez prier, où l'on

vous baptisera, où l'on vous mariera, où, à votre mort, on invoquera Dieu

pour vous. Une église coûte ])Ius cher qu'une statue; mais, je n'en doute

pas, si M. le maire d'Aigues-mortes, son Conseil municipal et toute la ville,

ouvraient une souscription pour élever une égUse à la gloire de saint Louis,

la France entière y prendrait part. Je soumets cette idée à M. Collet et j'atten-
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(Irai sa n'-ponso pour essayer de lui donner les renseignements (ju'il diMnande

sur la figure, le costume et l'attitude (pie doit avoir le valeureux saint dont

la vie publicpie s'est ouverte au pont de Taillebourg et fermée à Tunis.

Anciens rcnipcirts des villes. — M. le baron de la Fons , correspondant du

Comité historique des arts et monuments, nous écrit de Douvrin (Pas-de-

Calais) :

« L'article de M. le baron île Girardot sui- la propriété des anciens rem-

parts des villes (Annales archéologiques, vol. ii
, p. 178-182), m'engagea

vous adresser les documents qui suivent.

« Dès les premiers temps de la monarchie française, les nuu-ailles des villes

ont été considérées comme une propriété royale. Ainsi, l'an 817, Louis-le

Débonnaire abandonna à l'archevêque de Reims les murs et les portes de

cette cité, pour rebâtir son église. (D. Bouquet, t. vi, p. 510.) En 859,

Charles-le-Chauve se plaint au synode deSavonnière de l'archevêque de Sens,

partisan déclaré de Louis-le-Germanique ; il reproche à ce prélat d'avoir

obtenu de Louis la permission d'enlever les pierres des nuirsde Melun, qui

étaient, ajoute Charles, une propriété royale. (Baluze, t. n
, p. 136, art. X.

Voir aussi Bibl. de Bouche!, au mot mur. -- Brillan ,
t. iv, p. 458,

col. 1.)

« Les murailles des villes
,
quoique considérées d'abord purement conmie

domaniales, furent
,
par la suite, à la charge des cités du moyen âge. Ainsi,

en 1 V2G, le maire et les échevins de Noyon déclarent qu'aux marguilliers

de l'église de Saint-Jacques de Noyon << on aidera de vu ([uarterons de par-

ce paines, et de vi setiers de chaux, pour retenir le mur de la ville, pour ce

« que leur église y est joignant, et ils le feront à leurs frais. » (DeLafons,

Une Cité Picarde, p. 34.)— Cette ville venait de s'imposer une contribution

de mille livres pour les fortifications.

(( Les places fortes, situées à l'extrême frontière de notre province de Pi-

cardie, ne réclamaient point en vain les secours du monarque ; aussi s'em-

pressaient-elles d'avertir leur gouverneur , lorsque des réparations étaient

jugées nécessaires.

« En ir)29, IM. de Humières répond aux maieur et échevins de Pcronne

qu'il a reçu et leur supplique et (c la pour traicture de la bresche et muraille

« naguère fondue, mais que, vu le voyage de Guyenne, il ne sera possible

« avoir argent du roy. » Au moment où le comte de Rœulx incendiait la plu-

part des villes picardes (1552), le maréchal de Saint-André, alors à La Fère,

déclarait aux députés péronnais qui lui avaient remis (( les descinctz et mer-
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c( que faicl par lo capitaine .Meliouriii à reiulroil de la porte Saiiil-Saiil\eiir,

H quil \ûiiloit (lu'oii y cniployasl les ii'" iiir xvii' données par le roy. »

« Deux ans après, la ville de Péronne donnait k quittance à M*" Jehan

« Frison, trésorier des réparations et advitaillements des villes, cliasteaulx

« et places de frontière de Picardie, Arlliois et Boullenois, de la somme de

« 11" 1. t. à elle accordée pour la continuation des ouvraigcs et fortilications.

« En outre, le roi domiait chaque mois \i' 1. à prendre sur les fonds gi'-

« néraux du royaume.)) L'année suivante ('iG mai 1505), le maréchal de

Saint-André, alors à Péronne, et l'amiral de Coligni ordonnaient, le premier

à Pierre Bertherand , trésorier des réparations de Picardie, le second, à

3P Claude Lucas, de remettre chacun, pour le môme objet, mille livres au

mayeur et aux échevins, et le roi y ajoutait des sommes très-considérables.

Plus tard, le monarque abandonnait à la ville, toujours pour le même motif,

son droit de douane et d'imposition foraine.

« Ces immenses sacriûces ayant donné à la cour le droit d'être exigeante ,

le connétable écrivait, le 3 août ir)5'r , du camp de 3Iyraulmont, que « le

(( roy avoil appris que les fortifications estoicnt très mal faictes, et que les

(( canonuiers ne se voyoicnt point l'un l'aultre, et qu'il y envoyoit le sieur

« de St.-Remy pour les visiter et les réformer. » Cette négligence ne devait

nullement être attribuée aux habitants, qui axaient voué un tel attachement

à ces antiques murailles , auxquelles leur ville devait le glorieux surnom de

Pucelle, qu'en 1535 (un an avant le fameux siège) ils allouaient à Guillaume

Nayet, procureur de la cité, icxvi" pour avoir faict lever certaines lettres

« d'excommunication et admonitions faictes aux églises et paroisses, contre

« ceulx qui avoieut prises et emportez les pierres
,
grez et autres municions

« de la ville. » Le notaire du cliapitre reçut « xv' pour lesdictes monicions

« aux curez des églises et paroisses. »

« En 1584, on défendait, sous peine dune amende de lx% de « desmolir

(( les murailles de la ville pour jouer à la platte pierre. » Un habitant, en-

courait la même peine « pour avoir mené sur les renquuts ung masson des

'( Pays-Bas. *)— Martin Morel, qui avait emporté et volé la serrure, les ver-

roux et les peutures de l'huis de la tour Bertherand, fut condamné à rester

deux heures au carcan « ayant la serrure et les verroux pendus à son col,

i< puis banni de la ville et banlieue à toujours. »

« Nos vieilles cités étaient si attachées à leurs rois, tju'elles pensaient que

leurs effigies
,
placées sur leurs murailles, devenaient pour elles une égide

tutélaire. — En 1509, k Guillaume d'Auxy, masson, construit le pont dor-

" mant de la porte de St.-Saulvcur, et y érige deux fiolles au roy, qui se feront,
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u (lit l'argentier, de las en tas, par encoilx'inenl , de eimi à si\ \nm\\ de

« saillie pour chacun las. — En cliacunc desciueiles fioUcs y aura nue |)icrre

(( taillée en faclion de giiergoulle ])our geller les canes, elc, )) — Kn H'iOO,

« Jcrosnic Daion, scnlleur, reçoit six Aingt dix escus pour son paycunenl

« d'avoir faict les armes du roy, messieurs les comte de St.-1'ols, de (^liaulne,

« et de messieurs de Rosnyet de Bellengreville , avecq six h, et posées

« dans les murailles du bastion neuf de la ville d'Ardres. »

u Au moyen âge, escalader les nuu's d'uni! \ill(! fermée |)assail pour un

crime si grand, (|u"an roi seul en ap[)artenail le rémission. Nous trouvons

en elTel, dans les registres de Péronne, une lettre de Charles Yll au gouver-

neur de Péronne, Mondidier ctRoye, an sujet de Pierre Gandel et Pierre Le

Conte qui , « le jour de saint Laurent , s'en alèrent pour enix jouer et esbatre

« en un villaige nommé Brye, et ledict jour, aprez que en ladicte ville ils

« orent beu , et qu'ils se furent esbatlus avecq quelques baiselettes, excepté

« une qui étoit mariée, ils se portèrent cuidans venir àtamps pour gésir en

« leurs maisons, mais ils trouvèrent que les portes, tant des fourbours

« eonune de la \ille, cstoienl closes, et, ])Our ce, ils se mirent en ung batel

« ou nef avec aucunes fenuues qui venoient de faire leur labeur, et entrèrent

« dedens lesdictcs fourbours, c'est assavoir les deux postes; et alors ils

« prirent ung autre petit batelet et entrèrent ainsi dans Péronne par les

« arches. » Ce sont des lettres de grâce données à Paris, le 28 août 1 ViT,

(jui nous fournissent ce piécieux document.

Anciennes peinlures n}iir(tles. — L'appel que nous avons adressé à nos amis

et souscripteurs, relativement aux peinlures murales cjui pourraient exister

encore en France, a été entendu. M. le comte de Mellet nous écrit : «Je

viens vous signaler les fresques romanes qui existent à Monfmort (arrondisse-

ment d'Épernay), dans l'église du Prieuré, et qui représentent des grillons

dans des médaillons. J'ajouterai qu'on voit dans la crypte de Vertus (même

arrondissement) une adoration des Mages peinte à fresque au-dessus de

l'autel. Je ne puis vous en dire l'époque, parce que le badigeon la recouvre

en presque totalité. Dans la même crypte, les colonnes portent des rinceaux

et autr'es ornements peints sur le fût. )>

M. Védrine, curé d'Arnac-la-Poste (Haute-Vienne), nous écrit : » Nous

avons peu d'églises dans nos contrées qui aient conservé quelques fragments

de ces anciennes peintures du moyen âge. Les vandales badigeonneurs ont

à peu près passé partout et gratté tout ce qui avait échappé aux injures du

temps. Ce|)endant, je crois pouvoir vous en signaler qui semblenl importantes
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et peut-être curieuses. Nommé depuis peu de mois à la cure d"Arnac-la-Post(>.

(Haute-Vienne), mon piemier soin, en y arrivant, a été de chercher à décou-

vrir tout ce (juc l'anticpic église pou\ ait olTrir de ricliesses archéologiques,

malgré l'état de délabrement où elle se trouve depuis près d'un siècle. C'est

un bel édince rectangulaire et sans abside, de la lin du xii° siècle ou de la pre-

mière moitié (lu xiii'". Les chevaliers du Temple avaient à Arnac une ferme

longtemps tlorissante, et cette église, qui devint église paroissiale après la

destruction de cet ordre religieux et militaire, leur appartenait en propre; ils

l'avaicnl forlitiée sur chaque flanc d'une tour crénelée, percée de meurtrières.

II paraît qu'elle était entièrement couverte de peintures à fresque, qui ont

disparu sous la truelle et le ])inceau des badigeonneurs de diverses époques.

Depuis quelque temps, ce badigeon, s'étanl écaillé en plusieurs endroits

dans la partie qui sert de chœur, on a pu apercevoir des vestiges assez bien

conservés des trésors de peintures qui couvraient les murs et qui probable-

ment existent encore sous le mortier qui les cache. A la voûte, on voit, à tra-

vers les couches de chaux blanche, la silhouette bien dessinée de personnages

qui semblent impatients de percer le voile disgracieux qui les couvre depuis

si longtemps, pour s'élancer au grand jour. Il y a des sujets histoiiques, des

arabesques, des semis de fleurs. Je me disposais à faire enlever le bailigeon

pour mettre à nu ces peintures, au risque de les détériorer, lorsque votre

dernier numéro des Annales m'est arrivé. J'ai renoncé, pour le moment, à

mon projet, dans la crainte de produire un dégât irréparable. Je vous jirierai

donc de m'indiquer quelque procédé pour opérer convenablement le déba-

digeonnage, si vous pensez qu'il y ait à cela quelque utilité pour la science.

(( Je vous signalerai encore la petite église de la Serre, département de la

Creuse, dont la voûte du chœur est couverte d'un semis de fleurs, et le pour-

tour de figures de saints personnages avec leurs attributs liturgiques, le tout

parfaitement conservé. J'ai préservé une fois ces peintures d'une destruction

iniiiiincnte conseillée par un vicaire-général; mais, tôt ou tard, elles périront

infailliblement pour la raison que j'ai alléguée ci-dessus. />

Nous donnerons, dans un prochain numéro, connaissance du meilleur

procédé à employer pour débadigeonner les anciennes peintures. On vient

de nous écrire do Belgique pour nous signaler des peintures anciennes, trou-

vées sous terre dans un caveau funéraire ; nous avons besoin de renseigne-

ments nouveaux à cet égard. Nous demandons qu'on nous signale ainsi tout

ce qu'on connaît déjà ou ce qu'on découvrira en fait de vieilles peintures;

M. Denuelle en fera successivement le relevé, et il y aura profit pour l'art el

les artistes.
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Mouvement arrhéolDt/iiiHc. — La ivlialtililation du style gotlii(|ue so pour-

suil avec une ardeur inouïe. Le nondjic des églises, qui se construisent en style

ogi\al et dont on nous donne connaissance, est vraiment curieux. A Lyon,

M. Bossan vient d'élever l'église Saint-Georges en style du xv" siècle. « Malgré

la richesse du style, nous écrit de Lyon M. Tlii'odore Mayery , le prix total

de l'édifice ne s'élèvera pas, à beaucoup près et toutes pro|)ortions gardées,

aussi haut que celui d'un monument du même genre dit classique. Saint-

Georges est la plus pau\re paroisse de Lyon, et l'on devait nécessairement ne

pas prendre le parti le plus coûteux. » Cette église, dont on nous envoie le

dessin, est appareillée dune manière remarquable. Elle a trois nefs, une

croisée et dix travées de longueur, en comptant la croisée pour deux et le

chœur avec le sanctuaire pour trois. Une tour, surmontée d'une haute flèche,

s'élève au centre de la croisée. Plusieurs détails, surtout les fenêtres, rap-

pellent heureusement l'église de Brou. — M. Mayery nous donne des détails

circonstanciés sur des travaux fâcheux qui s'exécuteraient dans l'église cathé-

drale de Lyon ; nous y reviendrons |)lus tard.

M. Henri Baudot, président de la société archéologique de la Côte d'Or,

nous écrit qu'on a construit avec succès, à l'hospice départemental des alié-

nés de Dijon, une chapelle en style de la fin du xiv*^' siècle. C'est M. Petit,

architecte, qui a bâti cet édifice, dont M. Emile Thibaud a fait les verrières.

Une tribune double s'élève au-dessus de la porte d'entrée, et doit être regardée

comme une œuvre remarquable de menuiserie moderne en style gothique.

A Grégy, près do Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne), M??'' l'évêque de

Meaux a dernièrement béni l'église nouvelle, qui est en style du xiv au

XV' siècle. Ce monument est dû à la royale générosité de M. le comte de

Quinsonas, qui en a fait don à la paroisse.

A Reims, le Conseil municipal vient de voter 250,000 francs poui- bâtir, en

style gothique du xiu« siècle, une église longue de 50 mètres, large et haute

de 20, dans le faubourg de Saint-André ou de Cérès. Ce sera exactement

aussi long que Saint-Jacques de Reims, et plus large de 2 mètres. Cette

église aura trois nefs de sept travées, une sorte de croisée, une grande travée

pour le chœur, une abside pour le sanctuaire. La flèche sera au centre de

l'église, à la croisée. La sacristie s'élèvera sur le côté droit. L'édifice, construit

selon les prescriptions liturgiques, regardera l'orient par son chevet. Le

clergé, qui attache à bon droit de l'importance à un monument qui doit mar-

quei- et faire époque à Reims, se fait fort d'ajouter plus de 50,000 francs à la

somme votée parle Conseil municipal. En huit jours, une quête, faite dans

sa paroisse, par M. le curé de Saint-André, a produit 25,000 francs. Si
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j'axais l'iiomunir irèlie ciiivdc Saint-Anthv nu arcliexrciiu' de Reims, je vou-

drais, au lieu où va se hàlir la nouvelle église, lefaire conipléleniciil Saint-

Nicaise, dont tout le iiioiide à Ueinis et dans la Clianipa.ijne déplore aujour-

d'hui la ruine. Qu'une souscription s'ouxre pour relever Saint-Nieaise, et l'on

A erra ce que peuvent en ce moment les souvenirs d'art et (riiistoire. Quoi

qu'il en soit, nous remercions sincèrement ^I. Brunelte, l'architecte de la

ville, d'avoir pu amener le Conseil nuinici|ial de Reims à voter la construction

d'une éjïliseen style p;othi(pie plutôt (pie romain ou grec. Nous verrons main-

tenant si le Conseil des l)àlimeiils civils osera rejeter le projet ipii lui sera

procliaineiiioiit piésenté.

Co)}f/rcs scientifique de Reims. — Ce Congrès a été le plus brillant, le plus

éclatant peut-être qui se soit encore tenu : Onze cents personnes y ont adhéré,

six cents personnes y ont assisté. Contrairement au cours ordinaire des

débals scientifiques, on voyait à regret approcher la fin, le terme fatal du

10 seittembre. La moitié des questions, posées au programme ou ajoutées

pendant le cours de la session , restai(>nt à discuter lors(pi"il a fallu se séparer
;

les autres points, on peut le dire, n'ont été qu'eltleurés. Hors la politique et

la religion, tout ce qui relève de l'activité humaine a été abordé. On a [)ré-

tendu (pie l'archéologie avait tyrannisé les autres sections, à savoir celles

des sciences naturelles, médicales, (économiques, industrielles, U'-gislatives,

physiques, mathématiipu^s, cliimitpies, litléi-aires et historiques; il n'en est

rien. On peut dire qu'on n'a pas laissé Tarchéologie se produire en séances

générales, et la section d'archéologie a été malheureusement entravée dans

sa marche par des précédents déraisonnables. Sauf trente minutes, accordées

au directeur des Annales pour parler de la cathédrale de Reims, les vingt-cinq

heures des séances générales ont été données aux autres sciences. Quoi qu'il

en soit, ce Congrès a été bon pour l'archéologie. Nos abonnés le constateront

par eux-mêmes en lisant, dans le prochain numéro des ^I^ha/ps, un compte-

rendu (pie M. le baron de Roisin a bien voulu rédiger, et (pii n'a ]Hi nous

être envoxé à temps pour paraître aujourd'hui. ÎM. L. Fanart nous a promis

un article détaillé sur les importantes discussions qui ont eu lieu dans la sec-

tion des beaux-arts au sujet de la musi(pie et du plain-chant. — Une messe

pontificale, deux soirées au palais airhiépiscopal , deux concerts dans la

grande salle historique de rai(liev('clié, un bal , un feu d'arlifice, le bourdon

sonné tous les jours pour ouvrir la séance générale, la générosité à l'arche-

vêché, l'hospitalité partout, voilà les riches broderies qu'on a semées pen-

dant dix jours sur des discussions scientifiques assez arides et assez pauvres.



DE L'ORFEVUEKIE FRANÇAISE,

V.— OnloniKnirrs ri r'ci/lciiiciils relatifs à l'orfrrrrric

Nous avons signalé, non pas tontes les œuvres d'orfèvrerie du moyen âge,

mais quelqnes-imes des plus célèbres, de manière à donner une idée de-

l'importance de cet art; nous allons chercher maintenant dans les lois ce que

nous pourrons y trouver de curieux sur l'histoire de l'orfèvrerie.

Le litre xi du « Livre des métiers » d'Etienne Boileau ^ est consacré aux

orfèvres ^. Il ne nous apprend rien de bien intéressant sur l'art en général.

Seulement on sait qu'à celle époque (c'est celle de saint Louis) la France

avait l'étalon d'or le plus pur, et l'Angleterre l'étalon modèle en argent.

L'ordonnance de 1355, rendue par le roi Jean à Saint-Ouen, est plus inté-

ressante. Le livre d'Etienne Boileau ne contient ipie des règlements de police

pour prévenir la fraude ; l'ordonnance de Jean s'est surtout proposé ce but.

Cependant l'art y est plus apparent; on sent ([u'il se développe et qu'il prend

une grande extension malgré les entraves ^. L'ordonnance signale des tondues

(chasses en forme de tombeaux), les châsses proprement dites, les croix,

les encensiers (encensoirs), et autres joyaux, comme les œuvres principales

des orfèvres.

La joaillerie se bail à l'orfèvrerie et employait, pour décorer les pièces

d'orfèvrerie, l'améthyste, le grenat, le rubis, l'émèraude, le rubis d'Orient

1. .tnnales archéolmjiques, vol. lit, pages 206-216.

2. Imprimé d;ms la Collection des docionents inédits sur l'histoire de France, in-4°.

3. Dans le lafin du moyen âge, forfcvre s'appelle Anrifaher — Magister de capsa —.^rtifeoc

ou Operariiis aiiri et argenli.

4. Jusqu'en 1313 l'art de l'orfèvre était libre le fabricant pouvait faire tous les ouvrages qu'il

voulait, et leur donner la forme et le poids qu'il jugeait nécessaires. Philippe-le-Bel détruisit la

liberté des orfèvres.

III. 33
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<M (TAIoxaiKlrio, Ir cristal di' roclio, les perles d'Ecosse el crOrienI '. 11 est.

ilt'lt'iiilu (le pLici'i (K- rciiilles (for sons ces iiicireries pour Icui- domier plus

<lt' brillant et coiisetiuemnienl plus de \aleui-.

Alors ou (( eiiNoiirait » aussi l'orloN reric. .Mais ou n'est pas iKé sur ce

mot. L'en\(iii ii'incnl ' paraît avoir été l'application ilc pieri'es fausses faites

eu verre, et (pi'on appi'lail « voirriues. » l'enl-étre ces pierres étaient-elles

en émail. \in>i ilecoree, l'orfèvrerie était (lit(> « \airee K »

On appelait « doublés de voirriues » deux \ crics collés ensemble; ou bien

l'on plaçait une |)ierre iine el un cristal liin sur l'autre afin d'obtenir un

rellcl plus \if, de plu> belles couleurs.

L'oi(loniianc(! appelle « memieric >; tous les petits ouvrages d'or et d'argent.

En K{r)() , une nouvelle ordonnance défend aux orfèvres (f d'ouvrer vais-

selle (rO(',sse//fl), vaisseaux ou joyaux de plus d'un maïc d'or ni d'aruenl, si

ce n'est pour les églises. »

Eu l^it)."), cette di'fense est encore faite par une ordonnance (pii interdit

de faire orfèvrerie de plus d'un marc, si ce n'est <( leliciuaires et sanctuaires

pour Dieu servir. ))

Les lois de ce temps parlent de « palant '. » I,e mot galant \ ient peul-iHre

de l'espagnol « gala », habits de gala ou de l'êtes. Les costumes étaient alors

fort riches, et de nombreuses lois somptuaires essayèrent en vain de réprimer

ce luxe. On mettait sur les habits et sur les ceintures des pièces d'argenterie

(|ui v étaient attachées, des phupies souvent cmaillées^. C'étaient ces vête-

ments cou\eils d'oinements orfe\ re,- (pie l'on appelait « gallandés. » Ainsi le

roman de la ilose dit :

.. ll'iin lil (l'iir cliiit -rilkimlée. »

Au xvi" siècle, au camp du Drap-d'Or, les chroniques font mention

I. Ces (lillcri'iils joyaux s'apiicllont alors : amalUrc, ijrdual. balais, crital, pelles, etc.

i. Notes du Ueciicil des ordonnances , ad ann. 13oo.

3. Voici une explication de ce mot qui me parait assi li peu connue ;

Cl Orfèvrerie dorée-vérée. — Ouvrage et besogne vernieitte-dorée , c'esl-à-dire dorée partout.

Mais dorée vcrée, c'est quand elle est dorée au bord , ou liien par cy par là : lantosl laissant le

fonds tout net , et dorant le parciisus cl la bosse , tanlost ne loucluinl le relief et le rehaussement,

mais dorant seulement le fonds, les ouvertures, et le plat pavs. n — Orfévreiie, |). 201, ch. 22,

i\ani Essaij des merceilles de la nature, pai- Hené l'iaiiçois , prédicateur du roi. l'aris, KJKi,

petit in-8°.

4. Gallaiidus ou Gallandum. Un galant serait-il un iKiumie i|i]i se met bien pour allirer sur lui

les regards et se faire bien venir des femmes?

">. Les femmes actuelles de la Grèce , dans leur costume byzantin
,
portent ainsi de larges

plaques, rondes ordinairement et en argent, ù leur ceinture et sur le milieu de l'estomac.
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d'i'IdllVs (le co i^i'iuc. Ic> lioiiltin- A'nv cl (riiii;rnt l'tnicnl niis-ii foil ;'i b
mode; les oidnniiimrcs en |i;iili'iil riiM|ii('iniiicnl '. Os liniilniis (l;ii(>iil di-co-

rés (l'cmaiix.

^ 1. — De l' orirrrrric au W" aii'clf.

Si nous passons au xv*" siècle, nous trouverons dans l'histoire do M. Mon-

teil " de curieux détails sur l'orléx lerio do cette é|)0(|ue. Alors rorfeMcrie

n'est plus exclusivement i-eli^icuse; maigre les (lef'enses, elle se inel au sei-

viee des riches paiticidi(>rs. Ouiro les ornetuents |)our les hal)ils, les oi le vies

toni alors de hauts eliaiideliers à naïubeau , des llacoiis, des plats, des

assiettes armoriées et couverles d'émaux, i\c> ai^nièics , dos coupes, des

vases niellés selon la mode d'Ilalie, représiMilaul des chasses, des paysages;

des imai;(!S de saints d'or et (rari;ent émaillées, pour porter an chapeau;

de grands tableaux de cuivre doré et argenté, tout ce qui constitue la dinan-

derie-^. Dans ces productions de l'orfèvrerie, les personnages ont (piel(|uo-

fois la tète en or et servent à dec(ucr les appartements. On exécute des

treillis d'aigent pour entourer les tombeaux des saints. Ainsi Louis XI, |)oui'

témoignei' à saint ^lartin sa r(^connaissanc(^ de la moit de Charles-le-Tetné-

raire, tit faire un treillis d'aigent du poids de t),77C marcs et d'un travail

exquis. Ce bel ouvrage fut fondu eu l."')22 î, par oi'dre de François I". M. .\Fon-

leil nous fait connaître, d'après (!iosley"', un usage assez intéressant. Les

niotlèles des grandes pièces d'orfcx icrie elaii^nt faits en bois et ex|)osés aux

jeux du public avant l'exécution. Il faut citer comme orfèvre célèbie de ce

temps Pierre de Chai)pos, du Berry ".

1. Pour tout ceci, Cf.. les notes excellentes des Ordonnances des rais de f-rance.

2. Histoire des Français, 3' vol., p. 236; 4' vol., notes, p. 4'J2.

3. On appelle Dinanderie les grandes œuvres de chaudronnerie historiée. Cette orfèvrerie de

cuivre se fal)riquait surtout à Dinant, en Belgique, et à Lyon. On exécutait au marteau les figures

et les personnages dont on décorail les plats, les bassins et les coqueniars. Il reste encore de

magnifiques œuvres dinandécs. Nos cluuidronniers d'Auvergne et de Normandie étaient encore

célèbres à celte époque; ils iniitaicnl les Dinandiers. M. iSIichelet, dans le 6' volume de son His-

toire de France, p. 136, 171, iOi. dit (pie dès l'année 1112 les « Dynans, potiers d'arain »

étaient célèbres. Il cite parmi ces ailisans Lambert l'alras (1 112), .lean d'Outremeuse, f.lienne de

la Mare (1385), Gautier do Coux.

4. Le P. Daire parle d'une lahic d'argent destinée à orner le grand autel de la cathédrale. Celte

table, faite en 1486, pesait 1o76 marcs; elle représentait .L-C. , les douze apôtres elles douze

petits prophètes. On la vendit en l'598.

5. Histoire de la ville d'Amiens. . -

6. i?«//c^/n o;t/(('»/o3/(/''p ilu Comité des arts et monuments, t. IL p. 725.
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VII.— Lisic (les jjriinijxiu.r nrfrrrrs du v" nu XVI1° sircle'.

Noms.
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d'un usiiiic Mili!;;iir('. l'Iiis lard iikmihi , les aiiciciuics t'diincs i:<illii(|ii('s, (|ni

ne (It'iiiaïKlaicnt (|ii'à (''lie pciTccliomuc:-, l'iiii'iil aliaiulDrinccs Idlalciiiciil.

L'oi'IV'Vi'erie siii\il le loircnl. (loriiiiic rr. iikmim'iiicmI scinlilail asoir en

soi un ék'inonlde progirs, réludo du beau el du piM lectionncnicnl de lail

ijotliique par l"(Hu(lo d(> l'arli^rec, il produisit d"al)ord d(^ fort Ix^llcs (i'u\r(^s.

L'ai't p;olhi(iue \eiiait de faire un i;rand pas: il avait iciidu pures et eorrectcs

ses formes, trop souvent incorrectes et e;rossières; il avait pris exemple sur

les modèles de ranliquité, et ne négligeait plus trimiter la nature. Tel est le

caractère de la renaissance française, renaissance méconnue trop longlem[)s,

mais dont l'existence se manifeste par de nombreux et magnirupies ouvrages

en architecture , en sculptuic^ et (M1 iieinlure'. L'Italie, cpii a\ail fait une

renaissance plus païenne, nous envoya, sons les règnes de Louis Ml el de

François I", quelques artistes. Ces Italiens importèrent le goût maniéré de

leur pays, où les grandes traditions de Léonard de Vinci élaienl déjà ou-

bliées; ils mirent à la mode les sujets mythologiques et p()etii|ues de la

Grèce. Une seconde renaissance s'opéra en France, surtout dans le goût des

classes élevées, et la tradition française fut tellement atteinte i)ar cette inva-

sion des idées grecques que, dès lors, dans les aits comme dans les lettres
,

on ne vit plus un seul sujet emprunté à notre histoire. Sans vouloir recher-

cher les causes et les résultats politiques de ce caractère anti-national des

arts et des lettres, on doit, au moins, dire ici que ce n'est pas une des moin-

dres raisons du peu d'intérêt que les masses ont eu longtemps pour les lettres

et les arts, et aussi du peu d'avancement de leur éducation p()liti(pie (pii

convenait si bien aux allures des|)otiques de l'ancienne monarchie '. Les

Italiens accaparèrent bientôt tous les grands travaux. C'était, outre le mérite

de ces artistes, une afl'aire de bon ton que de les employer; le roi donnait

l'exemple. Nos orfèvres ne parurent pas dignes de travailler ])0ur la cour.

On appela Benvennlo Cellini , orfèvre llorentin d'un grand mérit(\ Cet homme
lit bien quelques ou\ rages d'orfèvrerie^; mais il eut surtout beaucoup d'au-

dace, se vanta avec une imi)udeuce incomparable, et c'est autant par ces

moyens que par son grand talent ([u'il s'est acquis une réputation colossale.

Il est devenu un mythe. Tout est aujourd'hui de Benvcnuto. Un casque ',

1. Le i'lu"ile;ui de GiiiUon; les sculiilures de .lean-Jiiste, de Michel C.uldiiibe; lesljellcs peintures

de Jean Fouquel, etc.

'2. La preuve de cette assertion se trouverait dans l'iiistoire de l'Angleterre à celte époque.

3. Toutefois, le seul authentique est la salière du musée impérial de Vienne; elle fut donnée à

l'Empereur par le roi de France Charles IX.

i. Casque el boucliers de François f'', au Louvre.
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{>^l-il ailiiiiraliloiiiciil ciselé, il esl ili' lui ; une |)(iii;neO (i"(''|M''e', ('"est de lui;

im lias-rcliel'', c'est de nemenulu; un \ ase , c'est toujours d(> Cellini. Tout

est de Beineiiulo : ri;^uoniiice et la mauvaises foi sont d'accord pouf tout

coiiiondi-e. Il >eiail iiieii temps enfin de distini;iicr et de faire la part de

l?en\enulo et cell(> des aiiistes français (pii vcciiient de son temps cl (jui,

ni(''ni(', tia\ aillèrent a\ec lui, {ilaces parla \olonl('' du roi sous un niailre

aussi dillicile '.

Api'ès a\ i)ii' parlé dedellini, j'ai à mentionner des noms moins célèbres,

mais non moins dignes de l'être. Ainsi François Biiot , dont les œuvres

(toutes celles (]ui existent sont en étain) , assez nondireuses encore, portent

toutes un magnifique caractère. Ce sont des aiguières avec leurs bassins. La

grAce des formes, le goût des compositions, la richesse des ornements, la

pureté du dessin, tout est parfait et digne de l'admiration que l'on a depuis

(jnelques aimées pour les hitires'> de cet orfèvre. On ne possède nialheureuse-

iu(Mit aucun di'tail sui' sa vie.

On a récemment parlé de Charles Briot''. La marcjue de l'auteur de cette

aiguière en étain est CF. Je ne vois rien là qui autorise à créer un Charles

Hriot. i'eul-èlre y avail-il une autic indication; mais le catalogue n'en parle

pas. Le ni(Mue autiMU' menlioiine un (jaspar iMuleilein , imitateur de François

lîriot. Sau\al'' paile d'im orfèvre « fort habile», nommé Courtois, cl logé

au Louvre. C'est, sans doute, l'un des auteurs de ces œuvres anonymes que

nous ailmirons tous les jours dans les collections. Etienne Delaulne, graveur

assez célèbre , était également orfèvre. Les comptes des dépenses de Fran-

çois I" (Arcliircs curieuses de l'ilisloirc île France, vol. m, p. 92,i citent un

orfèvre, appelé Bénédict Ramel. Voici le passage: " 1538 à Benedict

Raniel, pour son payement d'un portraict du roy, faicl d'or, (pie ledict

seigneur a aehepte 300 liv. tournois. »

Il l'audrait encor(î à ces noms joindre ceux des èmailleurs de Limoges/.

Nous savons fort [)eu de chose, comme on le voit, sur les orfèvres de la

\. Epce clc> Lannoy, ii" (l.'u, au muiiéo d'artillerie.

2. La Diane en bronze de la salle des Cariatides , au Louvre.

3. Voyez la l ie de Cellini par lui-mùme, traduite de l'italien , deux vol. in-8°, et son Traité

d'orfèvrerie en italien. .\près la lecture de ces ouvrages, on est à même de rectifier bien des erreurs.

4. Jliiire, grande bureUe.

o. Catalogue de la ea/lrrlidii (l'itbjcl.s d'art i\c M. Didier-Petit, p. 'kS, n" 454.

6. Antiouités de Paris, liv. !», tli. Ta|)isseries.

7. Voyez Aotiee historique sur les èmailleurs de l.iiiuH/es, [lar M. .\rdatil , lirocluni' in-S», à

Limoges, cl les Uecherches sur la peinture sur èm., par L. Dussieux, 1 vol. in-S".
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renaissance'. D'iiiili'cs sont jumiI (''lie plus liclus en n<iins. .Mais où sont les

(li'tails l)i{)i;rai)lii(Hies.' lonl a eh ouiilic.

l/()rlV'\ iciic , a rt-pdijnc de Henri IN', parai! a\<iir en iiu ^'iiuid dcNcloi)-

pemenl, à en jui;er i)ar les richesses de Gai)rielle d'Kstrccs^ l.'orievre de

Henri IV s'appelait Delahaye, mais on ne connaît ni sa \io ni ses œuvres.

1-. 1)1 ssii;i;x.

(lonnae coniplcniciit nous ajouterons, à ce second aiticle d(^ M. Diissioux,

cpic M. .\(di)llc l>('\ill(', direclenr dn ninsce d"anti(|nit('s {h\ Houcn , annonça

Tannée dernière an Coinilc historique des arts cl nionunicnls , dont il es!

membre non résidant, (lu'il venait de sauver de la destruction et de le-

cueillir an musée une phupie de cuivre du plus haut intérêt, (lelte lame

contient, içravés en creux, les noms cl inar(pies de tous les oitcvrcs de

Rouen au xvr' siècle, à partir de l'année !.")(>,'}. (Àis noms s(jnl au nond)re

de deux cent soixante-cin(|. < En léle de chatiue nom, écrivait M. Deville au

ministère de l'instruction publique, est inq)rimé dans le cuivre le poinçon tlv.

l'orfèvre. J'adresse au Comité le relevé de ces noms, dans l'orthe oii ils sont

inscrits , ainsi que le préambule ou intitulé, duquel il résulte cjuc, le tableau

et les maïques des orfèvres de Rouen ayant été détruits |)ar les protestants

au sac de cette ville, en \7AV2, on fit faire cette lame de cuivre pour servir

d'étalon public. Les orfèvres du xvi" siècle, ainsi qu'on le sait, n'ètaienl

pas de simples ouviiers^ mais de vérital)les artistes, ce qui rend d'autant

plus précieuse celte longue nomenclature. Un grand nondjre de ces familles

existent encore à Rouen; quelciues-unes y exercent la profession d'orfèvre,

qu'elles ont praticiuèe de père en fils. A l'aide des |)oinçons tracés sur la

planche de cuivre et des noms qui y sont joints, j'ai pu retrouver les auteurs

de plusieurs pièces d'orfèvrerie qui sont disséminées dans la ville de Rouen,

et dont les maniues étaient restées muettes. J'ai déposé au musée d'anti-

quités de Rouen ce précieux monument, qui y trouvait naturellement sa

place. ))

Le Comité estima, dans sa séance du 8 mai 1844, que cette découverte

était d'une grande importance. M. Schmit demanda môme que cette |)laque

1

.

Il faut attribuer la rareté de leurs œuvres à la vente de nombreuses pièces ,
en I 52()

,
pour

servir à la rançon de François l".

2. Voyez Inventaire des biens meubles de Gab. d'EsIr.. dans la liibliofhèqiie de l'école des

chartes, III , I 49. On v trouve le nom de Delahaye , orfèvre du roi , mais sans aucune autre indi-

cation.
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(le ciiivio tVil uraM't' tlaiis le Ndluiuo dc:^ iMélanges où l'on doit consigner les

(locimients snr les anciens artistes.

.M. Barre, nienibro du Comité, annont^-a qnetous les orfèvres cl bijoutiers

(le Paris sont obligés, encore aujourd'hui , de se créer un poinçon, (ju^ils

déposent à la |)réiéctui'e de police et au bureau du contnMe, à riiùtel des

monnaies. A défaut du nom, on reconnaît, avec ce j)oinçon , toutes les

pièces d'orfèvrerie. Cet usage existe depuis très-longtemps, et M. Barre pro-

mit de transincitre au Comité copie de tous les poinçons des anciens orfèvres

de Paris. Celte comnuinicalion sera fort utile pour pouvoir dater et nommer

des pièces d'orfèvrerie (jui sont devemies des objets d'art et (jue l'on con-

serve dans diverses collections , notamment au musée du Louvre.

La plaque, sauvée de la destruction par >L Deville, n'a pu être dessinée

encore, parce que cette opération souffre de grandes dilVicultès; mais, sauf

les poinçons qu'on y voit gravés, voici l'inscription el les noms qu'elle

porte.

Lan de grâce 1o(i2 le 26'' jour doctobro fut priiise reste ville de Rouen et furent pillez touttes les

exlencilles de la maison des orfebures et por tenir tordre de lordonance du Roy il estoit nécessaire

de faire ceste présente pour merquer les merqz des orfebures ainsy que de coustume et fut com-

mencée le 27'' jour de janvier au temps des gardes Charles du Mont Jacques de Tourny el Le Ducloz

por le decebz de Guillel'oullainporjeune garde Adam Desresquesell'ierres Roussel clerc du dict esta t.

' Lo du. Clos.

G. Batalle.

1. Lovis.

G. Lecerf.

R Callol.

R. E. Bigot.

P. IluUin.

G. Renart.

1. Duchaisnc.

B. C. Dumont.

J. Detourny.

T. Leblond.

G. J. Jamet.

H. .]. Viart.

J. Robert. L.

G. Lebrument.

A. Desroques.

P. Roussel.

P. Leransois.

P. Levillain.

T. Lemaigre.

.\. Lefevre.

X. Dubosc.

M. Poullain.

B. Delahaye.

P. Benye.

P. Poullain.

T. Dcriencourt.

.1. Surge.

R. Boimare.

M. Trugart.

N. Davoult.

P. Levillain. J.

R. Delachaine.

R. Rignom.

F. l{u<]ue.

R. Allant.

.M. Lo\s.

R. Lemaigre.

N. Vastel.

C. Martin.

B. Morderet.

.1. Lasnier.

G. Lepage.

T. Povllain.

IL .lames.

V. Levelain.

P. Italie.

V. Poret.

P. Yon.

T. Iver.

S. Leroy.

P. Caillov.

.V. Martel.

R. Planteroze.

E. Quelcl.

G. Lebrument.

S. Toutain.

A. Calletot.

C. Garet.

.1. Roussetin.

.1. Robert.

J. Bigot.

M. Cretien.

P. Rogere.

G Payne.

C. Leroux.

M. Demeliyes.

C. Seneschal.

P. Sebille.

G. Maille,

.lehan. Cotart.

i. Lovis.

.1. Delamare.

. Dehouppeville.

E. Biart.

IL Maille.

L. Povllain.

S. Povllain.

.1. Depriavlx.

J. Bvllcte.

J. Paludier.

G. Lemercier.

R. Piquenot.

<. En regard et en avant de chaque nom sont les marques de l'orfèvre.
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.1. lîcsin. M. r.licl. Uni. -e.

C. (JiatVard. <i. I.inchc

S. I.clev. (i. Valcl.

A. Morisc. \. I.ii\is.

H. Leblond. T. Sclic\ll.

Ji. Novriche. -1. Muilii.

G. Bovovetol. (- de. Tournj

.

J. Lccovrt. Mulliii'v. Viart.

N. Lecovrt. !'• Vis^nevs.

N. Rocoves. II. Payne.

J. Dieppcdalle. G. l'oidlain.

N. Ernaidt. N. (iauliiT.

B. l'i-ioret. ]{. lliuviit.

N. Donnest. I'. I.oiiai»'.

L. Aiivray. (',. I.evillain.

P. Puvlaii). .1. Le^andre.

E. Toiistem. G. Ajollve.

.1. Fautrel. P. Cabevil.

S. Plastrier. G. Cavchois.

A. Ilorslaville. F. Konovlt.

J. Marlet. A. Lefebvrc.

.1. Blanchard. C. Levillai '.

E. Dumont. N. LeI'ebvre.

E. Dumont. D. Derovves.

G. Detourni. R, Deinoy.

P. Loys. .1 Denioy.

G. Maille. A. Delaniaro.

P. Haraclie. R. Diuiiaine.

.1. llarache. H. Rovssel.

P. Loiin. ^1. Povllaiii.

G. Lcbniment. (^ Chevonevlet.

G. Povlain. E. Caillot.

S. Povlain. M. Dumont o.

C. Av5tin. L. Lorget.

R. Lesueur. D. Dereancovit

P. Roussel. •' DavouK.

.1. Desnos. N Desmaretz.

P. Bigot. P. Von.

D. Plastrier. N. Lesire.

R. Loqvet. •'. Dumont.

i. Jehan. J- Lesire.

F. Delahaye. J- Delarocqve.

T. Leblond. P- Dehovppeville.

.L Povllain. R- Huet.

N. Moret. G. Dehouppeville.

J. Lesueur. .L Henry.

G. Quappellet.

1 , 2, 3 et i. Ces noms sont barrés sur la plaque.

III.

H. Delahaye.

(i. .Vlleaumc.

.1. Derienrovit.

ï. Dcrienrovrl.

D. Lerov.

P. Collet.

P. Dvbvysson.

R. Delachesnaye.

M. Lovis.

E. Tilleren

N. Leclerc.

G. Divory.

P. Desle(|ves.

J. Lovis.

A. Lasnier.

A. Rovssel.

A. Yver.

D. Dvmont.

•losiasGveroxII.

L Martel.

.1. Morderet.

C. Devymont.

D. Devymont.

S. Tovstain.

N. Varin.

A. Yon.

A Breant.

Isaac. Delachesnaye.

N. Donnest.

.1. Gvcrente.

Bvret.

J. Lanier.

M. Babin.

R. Lefranc.

N. Salvarl.

G. Bontens.

P. Quetel.

P. Ruelle.

A. Levelain.

A. Dvmont.

V. Gvilloet.

.1. Loys.

.LChosel.

David Quellot.

Camme. le SeneschaL

Delatour.

F. de. Torres.

.lacipies Sebille.

.\. Dubosc.

.L DavoUl.

.1. Decamproger.

R. Povllain.

R. l'(Allain.

S. Michel.

F. Duglan.

N. le. Sesne.

P. le Blanc.

G. Legenel.

S. Davoull '.

N. Martel.

.1. Lemaigre.

B Guilleiume.

N. Brifaidt.

S. Laniei- '.

G. Caillou.

E. Caillou.

Pierre Langlovs.

N. Cappelect.

T. Vatel.

P. Delamare *.

C. Glanart.

S. Lesoif.

P. Delamare.

.1. .lames.

G. Bolillon.

J. Toutain.

P. Maille.

N. Petiot.

.1. Collart le jevne.

P. le Flamcnt.

.1. Panlhin.

P. Berlin.

.1. Maille.

G. Chefdrve.

D. Patriarche.

.1. Tardif.

E. Lepaige.

T. Dvbvc.

P. Levillain.

.L Pinchon.

Gvillaume Rocque.

C. Maille.

34
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Enfin, à l'occasion du sccplic ilc ('JiarlcMiaiino, signalé par .M. Dnssicux ',

M. le i)aron de (luilherniy a bien voulu nous écrire la letlre sui\ante :

I' Mon clicr ami

,

(< Dans son article sur rorfévrcric du niii\i'ii àiic, M. I.ouis Dussioux a cilé,

au iionilirc des omimcs de ciselure les plus rciuaicpiahles, le sceptre de (lliar-

leuiagne, autrefois conservé dans le trésor de l'abbaye de Saint-Denis. Les

bénédictins s'étaient douté (pie ce sceptre ne datait pas tout à fait du ix'' siè-

cle; (pi'auraienl-ils dit s'ils axaient \u (pie cet insigne vénéré du pouvoir

ro\al n'était autie chose ipi'un bâton de e!\aiiti(Mln xiv"? Feu M. Pierre He-

\(n\, aussi savant archéologue ipie [leintie ingénieux, m'axait donne verba-

lement les détails qui suivent , et que M. Hevoil iils a bien \oulu liansciire à

mon intention, d'apiès les notes laissées i)ar son père.

c< A Tcpociue du sacre de Napoléon, l'ordre fut doimé d'extiaiic du gaide-

meuble , et de remelire en état les insigne» de (iharlemagiie , dont le nou\(;l

empereur avait la fantai>ie île se parer et dont sa main puissante était bien

faite pour soutenir noblement le poids. Tandis cpie les ouvriers s'ocenpai(>nl

de ce travail, M. Revoil et M. (iay, architecte, ayant eu la faculté d'examiner

le sceptre, crurent sentir quelques aspérités sous le velours cpii en recou\ rait

la hampe. Le velours fut décousu, et uni; insciiption gothique, en \ioilles

rimes françaises, apparut gravée sur les côtés de la poignée. Elle était en

grande partie oblitérée ; on en recueillit cependant assez pour savoir la desti-

nation réelle de ce prétendu sceptre. En voici quehjues fragments :

D'argonI li.<l faire ce basiiin

Lan -MCCC. quatre vins

Quatorze ne plus ne mains

Cenx qui le tiendront en leurs mains

Veuillent prier après la vie

Que >aine soit es cieux ra\ie.

. . . . Qu'il fust Liante

Et en i;rans festes rei^aiilé

C.ar pour loyaulti' niaiiilenii-

Le doibt chantre en la main tenir.

etc.

« M. Gay s'empressa dedomiei a\is de celte malencontreuse découverte à

M. Denon, directeur du niusce du Lou\re. .Mais l'empereur était informe (pi'il

I. ./Kiiii/cH ./rc/i((i/ii(jit/iirs, vol. 111. p. i\i
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liaiiiîtriiit , ;iii inilicu (1rs iHiiiipo du (•(luiomicrnciil , ii|)|ni\r' sur le sc('i>li(' dit

rmuliiltMir (le l'ciiiiiiiv (rOicidcni
;
personne n'osa se cliaiiier de le detroni-

|ier '. M. l>eiioii recoiiiiiianda le silence anx denx ai'listes, et fil secivtenient

liuK'i- riiisnipliiin, doiil il ne l'esla anrniie tiaee. On lit couiir à ce snjel dan:'

Paris le (inatiain snixant :

PNuc ;i Niipolcon, noliT nouveau seigneur.

Siiiisli' |)iircluî sjicrô |)oni|icnsement il entre,

Pensaiil tenir en innin lin Pfcplre d'emiiereur:

11 |i(ii le \v li.'ilnn d'un cluinlre ''.

(( Napol(>()n saisissait a\ei^ nn enipicssenient, ([ni |ioniiai( senil)lor siniiidier

anjourd'liui , tonles les occasions de lallacher son empire loni nenfanx sou-

\enirsde la \ ieille monarchie. An cam]) de Boulogne , lejoinde la di>lnl)ii-

lioii des croix de la Le-ion-d'llonncni-, le nouveau César était assis sur le

trône de Dagolierl
,
qui avait lon-lenips servi de siège aux abbés de Saint-

Denis, dans des messes solennelles ^
; les décorations étaient déposées, afin de

recevoir une sf)rte de bénédiction on consécration guerrière, dans les castiues

de Dnguesclin el de Bayard. Quel contraste! Dix ans auparavant ,
on jetait

an vent les cendres de Dnguesclin, et Ton portait an Jardin-des-l'laiites, dans

la salle des animaux empailles, la momie de Tnrenne !

« Onant au prétendu sceptre de (Iharlemagne, vousserez peut-être curieux

d'en lire la description donnée par Dont Germain Millet, dans son livic du

(( Trésor de Saint-Denis. »

i< Le sceptre d'or dt^ saind Cliarlemagin' , ro\ de France et euipereui-, au

« faiste duquel est limage dndil saint , assis dans une chaire garnie de deux

(( lyons et de denx aigles, ayant la couronne im|)eriale sur la teste, le sceptre

c( en une main et le glol)e en l'antre. Tout ce (pie dessus est d'or pur, posé

« sur une llenr de lys d'or, entaillée de blanc, et cette lleur de lys est sur une

1. .. Ceei nous rapiielle qii'du a craint également de cluiL;riner l'auguste fondateur du musée de

Versailles, en avouant qu'une statue prise pour celle de Robert, fds do saint Louis, chef de la

maison de Bourbon, représente tout simplement Charles, comte de Valois, qui joua un si triste

rôle dans le procès d'Enguerrand de ^larignj . Il y a une douzaine de statues qui portent un nom

à Saint-Denis, et dont les plâtres moulés pour Versailles paraissent sous un nom tout ditférent

dans les galeries du musée historique. «

2. " Il est à croire que ce quatrain fui composé par M. Revoil lui-même
,
qui ne portait pas une

affection très-vive à Napoléon. «

H. (. Par un hasard bien étrange . le fauteuil où s'asseyait Napoléon pour présider les séances

du Conseil d'État, se voit aujourd'hui dans la petite église de Domont. Il sert au prêtre qui dit la

messe comme le fauteuil du roi Dagobert servait aux abbés de Saint-Denis. C'est le tapissier de la

Lisle-Civile, propriétaire au village de Domonl
,
qui a donné à son église paroissiale ce fauteuil

de Napoléon. »
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« poiiiiiie dOi' eniichie de pierres précieuses el ilo très-belles i)cilcs orionla-

<( les. Sur le derrière de la chaire sont gravés ces mots :

SANCTVS CAUOI.VS MAliNVS. n'Ai, IV. KOMA. (JKKXIAMA.

« Tout cela est posé sur une liante d'or de six pieds de liaut
,
qui se dé-

(( monte en trois |)ièces. Ce sceptre est toit riclie et sert au couninnement des

" rois. »

{( La eonl'eclion de ce bâton cantoial au xiv" siècle, et la |)résence de Cliar-

lemaiiiie au sonunet de la liam|)e s'expliqueraient assez bien, ce semble, par

le redoublement de ferveur pour la mémoire de ce i)rince, qui se manilcsta

sous les Charles de la branche de Valois, el par le souvenir des mesuies pies-

<"riles sous son règne pour la réforme du chant ecclésiastique.

« J'ajouterai qu'il existe encore un certain nombre des monuments d'orfè-

vrerie indiqués par M. Dussieux. Le trésor de Notre-Dame de Paris a recouvré

plusieurs des vases précieux qu'il possédait autrefois. Les lecteurs des

« Annales » appiendionl aussi avec intérêt (pie le Loii\ re est de\enu (lé[)o-

sitaire d'une partie du trésor de Saint-Denis; ou \ retrouve la Yieri;e de ver-

meil donnée par la reine Jeanne d'Kvrcux, des vases qui ont aj^partenu à

Suger, l'aigle d'or du manteau de Dagoliert et l'agrafe du manteau royal de

saint Louis. J'aurais bien d'autres curiosités du même genre à énumérer, si

tout ce que le Louvre a reçu était libéralement exposé aux yeux du iiublic.

Nous croyons savoir qu'on songe enfin à vider ces armoires avares qui déro-

bent à tous les regards, de[)uis tant d'années, une foule de monuments pro'-

oieux pour l'histoire de l'art.

« Votre bien alTectionné
,

(( F. Di: C.UILlltlRMY.»
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ESSAI

SUR LES

INSTRUMENTS DE MUSIQUE

AL MOYEN AGE. '

INSTRUMENTS A VENT.

l'orgue avant le mi'" siècle.

De tous les inslnimenls de miisi(]ne, lorgne est le plus eonsidérable et le

plus beau. L'éclat, la majesté de ses sons en ont fait l'instrument d'église

par excellence; c'est même le seul, il faut le dire, qui ait le caractère de

grandiose et de dignité convenable au service divin.

I . V(.ii- les .Innalfit Jrc/iéoloyif/iies , vol. III, p. 7I)-8S et p. 1 47-155. — Lecioul atiLilais do la

|)age KiO n'cr'l pas du xi" siècle, mais d'une époque beaucoup plus récente, quoique incei laine.

La planche 16 représente, non un chapiteau, mais un modilion que M. E. de Coussemaker croit

du xr^ siècle et non du xii'^. A la planche 17, le premier h, après l'a, doit être un b, ainsi qu'on

le voit dans le modèle. En effet , b signifie si bémol et h, si bécarre ; deu.\ h voudraient donc si-

gnifier deux si bécarres , ce qui est inintelligible.

Nous avions l'intention de couper les articles techniques de M. de Coussemaker par des anec-

dotes musicales, tirées des poèmes et légendes du moyen âge
; par là, nous voulions montrer que

celle époque, quoi qu'on en dise, n'avait pas été plus insensible que la notre aux charmes de l'har

monie et de la mélodie. C'est à l'aide des textes et des monuments que nous aurions établi celte

preuve , et nous avons particulièrement tiré des manuscrits de la Bibliothèque Royale un certain

nombre de miniatures propres à faire passer notre conviction d'abord sous les yeux et ensirite dans

l'esprit de nos lecteurs. C'est en vue de celte idée, c'est pour obtenir ce résultat, que nous avons

fait graver la planche mise en tète de cet article sur l'orgue. Nous ajournons nos anecdotes, parce

que le temps presse ; mais nous donnons un des dessins que nous avons recueillis dans un manuscrit

du xiV siècle (Bibl. Roy., suppl. lat., 6.18, petit in-8o). ayant pour titre : Quatuor evangelia, of-

firiiim beatsc / irginis, etc. On y trouve une fine et petite miniature à laquelle nous avons donné

le nom de « Leçon de musique céleste. » En effet, Jésus, assis sur les genoux de sa mère, [larail

promener ses doigis sur un psaltérion que lui présente un ange agenouillé. D'autres anges accom-

pagnent et soutiennent les essais de l'enfant divin en jouant chacun d'un instrument différent.

L'orgue, la trompette, la mandoline, le tambourin semblent se voir la, dans celle miniature, pour
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l/orsiio anj'ouiirinii es! loin de sii >iii:i)licil(' |)iiiiiili\e; ses iKiiuliituix

regisli'cs, les jmix ili' tniilc csiiccc (pic l'on \ a siiccossixcnicnl ajontcs, les

porrci-lioiuiiMncnls a|i|ioil('s à sa (•on>liii(lion ainsi (111";! son niécaiiisnic, lui

on! donne une iiinensiou eolos>ale el Tonl rendu riiislrumenl le ])ius étendu,

le plus \arie et le plus |»uissanl (pn- l'on ait eneor(> iinaiiiné. Reste à savoir si

ces auguienlalions ne font jias delourné (jnelipie jieu de sa veiitalile d(>stina-

tion. CVst une (piolion sui' laipielle on ne semble pas ("'tic d aceoid.

En <!\aniinanl cv. (jui a t'tij écrit sur l'orgue, on y lrou\e diverses opi-

nions relativeuH^it à son origine. La |)lupait des historiens s'accoitlent néan-

moins à le regardei'conune originaire de l'Orient. (Juel(pies-uns t'ont remonter

son anticjuite jus(prau\ Hébreux; mais eette opinion, cjui ne repose (|ue sur

une fausse inlerprelation de la Bible, ne ])eut être aocueillie. Doni Calmet,

comme beaucoup de eommentaleurs, semble adopter la tiaduetion u d'iuig-

gal) 1) par i< organum ,
> mais il restreint la signifieation donnée à ce mot

[)ar la \ iilgale. Au lieu d'en faire un orgue semblable au n(Mic, il eonsidè're

cet instrument tout au |)lus comme une ilùte dans le genre de la syrinx ou

llùte de Pan. Voici ses |)aroles : « Huggab, dit-il , cpii est ordinairement tra-

ct duil dans la ^ ulgale par « organum, » un orgu(>, est l'endu dill'eicmment

«dans la Septante; : tanl(')l pai' eUliara on |)salnuis, taiit(")t par organum.

« La plu[)art des interprètes le prennent en ce dernier sens; mais il ne faut

représcnlcr les instninienls à vent, à coides el de percussiun. On a ainsi comme un orciiestre

complel, dont les musiciens s(jnt des anges ayant Jésus pour élève, pciit-èlre pour chef d'urcliestrc.

L'enfiint divin regarde sa mère avec un contenlemcnl grave , et semble lui faire remarquer l'Iia-

bilelé avec la(|uelle il pince son instrument. Nous ne voulons pas nous allarder à décrire cette char-

munlc miniature, parce (]ue le dessin vaudra toujours mieux que nos paroles. On croira, comme

nous le croyons nous-nième
,
que des gens qui ont com[(Osé ce tableau céleste , ne pouvaient pas

être indifîérenls à la bonne musique. Dans le manuscrit, la miniature est plus petite que notre

gravure. M. Victor Petit, à la généreuse obligeance duquel nous devons cette belle planche, a dû

grandir son dessin du double pour montrer certains détails qu"on ne peut voir en qiieltpio sorte

qu'à la loupe. Ce qui importait, c'était de préciser les moindres caractères, fl il filhni en consé-

quence recourir au grossissement de la miniature. Quand M. do Coussemaker aiua atteint le

xiv' siècle, il parlera des instruments qui se voient sur cette planche , et qu'il n'est pas temps

encore de décrire. En donnant cette gravure , nous anticipons sur l'histoire des insirumenis (Je

musique écrite par notre savant collalioraleur.

Celle miniature, d'une richesse remarquable, est sur fond rouge glacé et fouetté d'or Les rin-

ceaux sont en or. Le pavé est vert pâle ou foncé alternativement et losange en or. Les robes et les

instruments, blancs, rouges, bleus, violets, sont ombres ou rayés en or. Les ailes des anges, comme

les feuilles de nos arbres, onl des retroussis chatoyants, et que frise une liiuiicic (Iiik'c. Hien de

plus splendide que celte céleste composition. Nous avons fait tirer à part, cdldiiei- et dnicr à la

main des exemplaires de choix, pnur faire partie de la collection de nos graviu'es coloriées.

[iXote du Directeur.)
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« pas s'inia^iiicr un vn\\)^ (ri)ri;ii(' coiiiiik' le n('ilic : ("chiit iiii cDiiiposc' de

« plusieurs luxanx. de llùles coller cuscuiMc, doul on inuiiit, ru faisant

(( passer succ('ssi\(Mnen( ers dix ers tuyaux le ioui;de la Itmc d'en lias. ' .)

Celte liailuctidu n'est pas adopter par tuu- les (irieiilali-les. (juelipies-uiis

sont Ijien d a\is (pie « lHii;i;al) >> était le ixini d'un instinnienl a \eiil , mai^

sans pouvoir loutcfois en deteruiinei- la nature. l)"aulr(!S |)ensent (pie ce mol

servait à desiiiiier tous les inslniinents à \ent.

On a cru trouxer une preuve de rexislence de rcii^iie cliez les ilelireux

dans un passai;e de la lettre ii Dardanus allrihueeà sain! .Ier(aiie. .Mais celte

preuve n'est pas solide; car l'aullienlicitc' de celle lettre a etc conlesice, et il

est généralement reconnu aujourd'liui (pi'elle n'est |)as de saint .ieiôine,

qu'elle ap|)arlieiit \ raiseinlilalilement à iinecrixain noiniiie ,)(''iniiie, (pii |iarail

avoir vécu \ers le ix' siècle. Suivant l'auteur île celle lettre, rori;ue en

usage iiiez les Ilelireux aurait été conii)Osé de deux peaux d'elcphanls

jointes ensemble et l'ormant le réservoir d'air; il y aurait eu dou/c soulllets

et cpdnze tuvaux. La force de ses sons aurait été telle ipi'on l'entendait de

Jérusalem au mont des Oliviers et plus loin ^ tacite descriplion , incomplète

d'ailleurs, concorde mal avec les ligures (pii raccompagnent ordinairement

dans les manuscrits anciens. Elle ne peut donc être (pie d'une mince valeur

historique, iiKMiie pour le temps où elle a été écrite.

En résume, rien ne constate que les Hébreux ont connu l'orgue; il faut

donc chercher ailleurs son origine.

C'est chez les Grecs (jue l'on trouve l'existence du premier orgue. C'est là,

sans doute, tju'd a pris naissance; mais de quelle manière? Voilà ce qu'il est

fort dillicile de déterminer exactement au moyen d(^s faibles documents que

l'on possède. Une conjecture, généralemenl admise et (pii oll're , du reste,

tous les caractères de la vraisemblance, esl celle qui consiste à considérer la

syrinx. ou flûte de Pan connue l'origine de l'orgue. En eti'et, pour faire de la

svrinx un orgue, il ne s'agissait tpie de la renverser et d'introduire l'air dans

les tuyaux d'une autre manière que par les lèvres ou les poumons. Cette idée

devait se présenter naturellement à un peuple ingénieux comme le |icu|ile

1 . Dissertalioii mr lu jxirsic cl la unisii/i'i' des Ili'brPu.r. l-jUlioii (rAiii>t<'i(hiiii, Mi.',, lumc |.

preiniii're p;irtie, p. 1 1".

i. l'rimum omniuiii iid uigaïunii , ou (piod iiuijus esse his in sonitu vi rorliludiiic luiuui luiiipu-

liinlur clamores, veniaiu. De (Juabus elepliantorum pellibus coiicavum conjungilur, et per iluoiiim

fabrorum sufllatoria compiensatur. Per (piindeciiii cicutas œreas in sonitum niniium , ciuus in

modum lonitriii concital , ita ul per mille passuum spatia sine diibio sensibiliier ulicpie et ainplius

niidiatur. Sic apiid Ha'breos de organis, (piœ ab Hierusalem usque ad niontem Oliveti etamplius

sonilu audiuntur, coniprobatur.
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irrec; ollc s"e\t'ciila. M;ii>, airi^i (iiiil anixc diiiis loutt^ iiivenlioii niuiNcllo,

on ne procéda (juc p.ii- làliinni'iiicnts; ce ne lui (|n'a|Mvs bien des essais, i)lns

ou moins infiuelueux, ([u'on i)arvinl à disliibner l'air à volonté dans chacun

des Ui\au\ et à les faire résonner avec la même facilité qu'avec les lèvres.

L'on reclicrclia cl l'on imagina sans donic plus d'un procédé pour amé'liorer

le mccanisiiic de l'orgue, mais ancnn n'a réuni, paraîl-il, les avantages de

celui (l(uit on alliiliiic rinvenlit)n à Clesiliius. Ces avantages animaient consisté

principalement dans l'emploi de l'eau comme moteur pour faire entrer l'air

dans les tuvaux. (le procédé fut adopté par les Grecs d'une manière, pour

ainsi dire, exclusive. On donna à cet instrument le nom d'iiydranle , et plus

tard on l'appela orgue liydrauliipie. L'usage de l'orgue liydrauli(pie a\ant

existé en Occident pendant une inuti(> du moyen Age, nous allons en donner

une notion liistoriipie succincte.

Ctésibius, célèbre mécanicien d'Alexamlrie et maître de Héron, vécut

du temps de Plolemée-Evergète ( 130 ans avant .L-C. '). Il passe, comme nous

venons de le dire, pour l'inventeur de l'orgue hydraulique; mais il est plus

à croire (pi'il n'a fait que |)erfectionner un instrument connu a\anl lui, en y

appliquant l'emploi (h' l'eau. Tertullien en attribue l'invention à Archimède.

Héron' et Vitrn\e ' ont laissé des descriptions de l'orgue hydraulicpie;

mais elles sont si obscures, qu'il est impossible de se faire une idée précise

de sa forme et de son mécanisme. (]'est vainement que les connnentateurs ont

cherché à les expli(juer ; ils ne sont parvenus à les rendre ni plus claires ni

plus intelligibles. Les uns le considèrent connne un orgue qui ne dilTérait de

notre orgue pneumatique (]u'en c<' que c'était l'eau qui mettait en monven)ent

les soulflets. Suivant d'autres, l'eau, u)ise en mouvement par un mécanisme

quelconque, était l'agent de la sonorité. D'autres encore prétendent que l'eau

ne servait cpi'à maintenir l'air en équilibre et à le distribuer avec égalité et

sans secousse ; en un mot, (pi'elle faisait l'ollice des poids placéssur les soufflets.

Ces explications vagues et conliadictoires , loin de donner une idée exacte

de cet intrument, ne servent qu'à démontrer l'obscurité des textes originaux.

L'écrivain, (pii a l(^ plus approfondi tout ce qui est relatif à l'orgue hydrau-

lique, est le savant Louis-Albert Meister 3. Il résulte, de ses recherches [ileines

d'érudition , (]ue l'on ne peut puiser que des notions fort incomplètes sur cet

1. Splritatia scn piiciniia/ira apiid velcnon Mulheiiialiconim opéra, gra'ce et lutine.

Paris, 1ti93.

i. Oearchilccliira, lil). \, caii. 13.

3. De veteriim /ujdraulo, û;m^ les Mémoires tfe la Société royale de Gœltingue, t. Il
,
p. I.'ift

et suiv.
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iiisliiiiiH'iil (huis les (l('sci'i|)li()iis de llcioii ctdi' Vittiive, cl l'iMiliMii' arrive à

cetlc conclusion, que rori:;ii(' |)ncnniali(|iic nioderni* est inconi|i;niil>lcnicnt

siipéiicnr à l"or£;ne liydianlicpic an(iiicl l'cni|)loi de l'eau n'ajontail aucune

(|ualile , aucun a\antaii(\ Selon nous, ce {juc l'on peut en conelun^ setde-

nient , c'est (|ue loriiue li\(lrauli(iue était d'un nuranisme très-coni|)li(|U('' et

([u'il avait un i;;iand noud)ie de tuyaux (|ui produisaient des sons variés.

Quoi (pi'il en soit, il était en p;rande estime et très-répandu chez les (jrees;

il fut bientôt adopte par les Honiains, qui remployèrent avec succès dans leurs

l'êtes et leurs jeux '.

Suétone raconte qu'il existait à Uonie, sous Néron, un orgue hydraulique

d'un genre nouveau, inconnu, et que l'enqiereur, très-passionné, on lésait,

pour la musique, prit plaisir à examiner pendant près d'un jour'\

Placé, comme il l'était, entre les mains des mécaniciens les plus habiles,

l'orgue hydraulique avait recju et ne cessa de recevoir de grands perfectionne-

ments. Aussi excitait-il radmiralion générale. ïertullien, lui-même, s'écrie:

<( Voyez cette machine merveilleuse d'Archiniède, l'orgue liydrauli(jue, com-

posé de tant de pièces, de tant d<" parties distinctes, d'un assemblage de

sons si variés, d'un si grand nondire de tuyaux, et ne formant pourtant

qu'un seul instrument^. »

L'usage de l'orgue dans les cérémonies publiques, son accroissement suc-

cessif, ses efl'ets ne sauraient être mis en doute. Sous tous ces rapports, les

témoignages des auteurs sont posilil'.^.

Quant à sa forme, à l'étendue de son clavier et au nombre de ses tuyaux,

sur lesquels on n'avait point de renseignements exacts jusqu'ici , cette lacune

est comblée en grande partie par la description figurative d'un orgue que l'on

trou\e dans une pièce de vers de Poi'|)hyre Optatien, qui vécut au commen-

cement du iv' siècle. Exilé d'après une fausse accusation . ce poète adressa

à l'empereur Constantin, sous le titre de « Panégyrique, )) un certain nombre

de poëmes parmi lesquels on remarque un autel, une syrinx et un orgue.

Les vers v sont disposés de manière à ligurer les objets décrits. Voici la pièce

qui porte pour titre u Organijn : »

i. Cornélius Severus, poëme iiitilulé : Etna. — Pétrone, chap. 56.

2. « Reliqiiam diei partem per oi^ana hyilraulica novi ignotique operis circumduxit. »

3. (I Specta portentosam Arcliimedis miinificenliam : organum hydraulicum dico, tôt niembra,

tôt partes, tôt compagines , tôt itineia vocum, tôt compendia sonoruni, tôt commercia modorum ,

tôt acies tibiarum, et una moles erunl omnia. » (Lib. De Anima.)

35
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l'osl inarlios labores

Et (.;i'»;inin). parantes

ViÊtutibus poi- orbein

Tôt huiieas virentes,

El principià ti'opa.'a
;

Feliciliiis Iriiimpliis

Exultât omnis a'tas,

Urbesquc dore grato,

Et frondibiis ileroris

Totis virent platcis.

Hinc oido veste elara

r.iini piirpiiris hononim

Fausto prccanliir ore,

l->riinl(pie dona Ui'ti.

.lam Hoiiia ciiimcn orbis

l)al munera et coronas

Auro fcrens coriisco

Victorias Iriumpliis,

Votaqiic jam tlieatris

Ueddunlur et cliorci.-;.

Me sors iniqiia , Uetis

Soli'mnibiis reniotum
,

Yix htec sonare sivil

Tôt vota fonte Plw'ebi

Versuque compta solo

Avimisto rite s;erlis.

si disiso nietiii limite Clio

Una lege siii , uno maiiantia fonte

Aonio, versus lieroi jure nianente

Aiisuro donel meiri feliria texia,

Augeri longo paliens exordia fin')

Exiguo eiirsu, parvo eresrentia motu,

intima poslremo donec fastigia tota

Ascensus jugi eumulalo limite cludat

,

Uno bis spatio versus elementa prioris

Dinumerans, cogens «"quari lege relenta

Parva nimis longis. et visu dissona multum

Tempore sid)parili metri rationibiis isdem

Dimidium numéro nuisis tamen a'quiparantem

Ubbc eril in varies species aptissima cantus,

Perque modos gradibussurget fecunda sonoris

yEre cavo et teretri. ealamis rrescenlibus aurta.

(juîs bene suppositis qiiadralis ordine plectris

Artificis mamis in luuueros clauditque aperitque

Spiramenta, probans placitis bene consona rjtliiuis,

Sub quibus iinda latens properantibus incita ventis

Quos vicibus crebris juvenum labor liaud sibi discors

Hinc at(iue liinc aninia^quo agitant, augetque reluctans

Compositum ad numéros propriuuupu^ ad carmina [jrœstat,

Quodque queat minimum ad moluni intreniefarla fréquenter

Plectra adapeita sequi, aul placides bene claudere cantus.

JanKpie meiro cl rvthnii? priestringere quiilquid uliique est.

Bien qu'iiiipriinôe en 1590 <lans les « Poeiiiatii veteia » de Pilliou, bien

<iue signalée à l'allenlion des émdils \v<iv M. Peignol , dans les « Aintisenienls

philologiques, .) elle n'avait été i('inai(iuée |)ar aucun anticinaiic innsirien.

M. Danjou, dans une lellie pleine desavanies rfclierclies sut' l'orgue, publiée

(Ml lîS.'W dans la «(lazetle musicale», est le preiniei' (jui en ait niontié toute

rimpdilaiice. « i.'aiitciii', dil-il, a voulu i('])i('S('nt('r, pai' la forme de celle

l)iéce, linstinmenl <|u'il décrit. Vingt six vers iambitpics licnncul lieu des

louches. Le vers :

« .liKjiisto rictiirc jiirul rata ri'ddere vota, n

place hoiizonlalcmcnt , désigne le >()nmiief siu' letpiel sont poses les lu\au.\,

ligures [)ar vingt-six vêts hexamètres, dont le pfeiiiiei' a vingt-cint], et le

dernier cinquante lettres.

« La description il(^ l'oigne ne commence ([uau (piatorzieme vt^s hexa-

mètre : liœc eril in carios. Ce ([ui précède ne contient rien d'imiiortanl

pour l'objet (lui nous occupe. On y apprend qut; Porplnre Optalien , à



i;.ssAi sir, i,i:s instiii \ii;\ is m; \ii siol'I': m ^ioyi:\ a<;|':. 27r,

r(iccii>i(iii (les HMcs (|iii ;i\;iii'ril m lien |i(iiir ('(''Iclirci' les \icl()ir('s de rciii-

piTCdi-, imaiiiiic aiis>i , daii-^ l'exil, ili' liumcr par ses vers finsIriiiiKMit (Hii

(l('\ail ('oiicomif ii la |iiini|H' dr ces ii'ioiiissaiiccs |)ii!(li(]u('s. Il \('ii( iinilor

les aicciils (le l'urmio , IkI'i- mla sniKirc rcrsii. Im\ i)(|iiaiit l'iisiiiti' la nuise

Clio, il (leniatulc le don de tciiiiiiier IdniMC tliliicikî (ju'il cnlii^prciid ; |)nis

il coiiiiiience ainsi la desniplion {]r roi'i<ne : « Ces \ers sont la liii;ni'e de l'ins-

« Iriunent sur lequel on pcul l'aiii' cnlcndrc des chanls vaiiés, el dont les sons

« puissants s'éeliap])ent de luvaiix daiiaiii, cteux, arrondis, et dont la lon-

c< Joueur s'aeeroil régtdicienicnl , ciihiinis crcsci'iililnis. Au-dessous des tuyaux

i< sont plaeées les touelies au nioNen descpidies la main de l'artiste, ouvrant

« ou ferniant à son pré les conduits du vent, enfante une mélodie agréable el

(( bien rli\ thmee. Leau, placée au-dessous de ces tn\ aux, et agitée parla ]ires-

<' sion de l'air que produisent le travail et les elVorts de j)lusieurs jeunes gens,

« donne les sons nécessaires et assortis à la niusicpie. Au moindre mouve-

" meut , les touches, ouvrant les sou|)apes, peuvent exprimer aussitôt des

i< (liants rapides et animés, ou une mélodie calme et simple, ou bien encore,

" |)arla |)uissancedu rliUiuneel de la mélodie, l'épandi'e au loin la terreur.))

M. Danjou fait remarquer ensuite la position des tuyaux qui vont de l'aigu

au grave , au lieu daller du grave à l'aigu , comme dans nos orgues. Cette

particularité, qui exist'^ aussi dans les deux orgues pneumatiques figurés sur

l'obéliscpie Théodosien , dont nous parlerons bientôt
,
peut s'expliquer, ce

nous semble, par la disposition (\o la imlalion grec(]ue , dont h» sons se

trou\ent rangés de la même manière (]ue les vers ou les tu\aux de l'orgue

d'Optalien.

A la tin du ix'' siècle, ajjrès <pie l'orgue pneuniali(pie était connu en Occi-

dent, l'orgue hydraulique y fut introduit et regarde presque comme une

nouveauté. Eginard raconte qu'en 8'J(i, un piètre de Venise, appelé Georges,

vint se recommander à Louis-le-Débonnaire, comme fadeur d'orgues, et (jue

le prince l'envoya à Aix-la-(Jliapell<^ avec son secrétaire Thancolf , en ordon-

nant de mettre à sa disposition tout ce tpii lui était nécessaire pour la fabri-

cation de cet instrument '. D'après un autre récit d'Kginard, cet orgue, cons-

truit avec un art merveilleux el placé dans le palais du roi, était un orgue

hydraulique '.

1

.

11 Venitciim Balderico presbytcr (|iiifliiin île Venctia, noniine (ieorgiiis, qui se orijanuni posse

faccre assorebat. Qiiem imperalor Aqiiisgrani cuni Thancolfo sacellario misit, et ut ei omnia ad

id instrumentum eiticiendum necessaria pnt'berentur iniperavit. » — De rjestis Ludovici PU, imp.,

ad an. 826.

2. u Hic est Georgius venelicus
,
qui de pulria sua ad imperatorem venit, et in Aipiensi palatio
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Aiiii'lieii (le lU'iiinc, rciivaiii >iii' la iiuisiciiic du ix' sii'olc , l'ait li^urcr l'oi-

iriK! ii\(liaiili(iiit' parmi les iiistrmnciils ddiil il donne la nomenclature ; mais

il ne (lit pas sil était on usage à cetttî eiKtque en Occident '.

Faut-il conchire (juc l'orgue hydraulique de Georges était une imiioitation

iK)u\ elle en Occident , ou que l'usage seulement en était perdu V C'est ce qu'il

serait diliicile de décider, privé, comme on l'est, de renseignements sur ce

(pii le concerne. Qu'il lut construit , du reste, à l'iniilalion des anciens, ou

qu'il lût d'invention nouvelle , toujours est-il <iue l'usage, quoi(]ue ]ieu ré-

panilu, s'en conserva pendant trois siècles.

Guillaume de iMalmesburs , bénédictin anglais, (jui vécut vers le milieu du

xii" siècle, rapporte qu'il existait de son temps, tians son monastère, un orgue

hydraulique dans lequel l'air était poussé par la violence de l'eau bouillante

i^lans les tuyaux, et que ceux-ci rendaient des sons puissants '. Ce qui send)le

indiqiu'r, enquel(]ue sorte, renq)loi de la vapeur comme force motrice, à cette

époque, et son application à l'orgue. Cet oi'gue liydraulicpie est le dernier

dont il soit l'ait mention. L'usage en avait disparu entièiement au xiit" siècle.

L'orgue pneunuitique était connu dès le iv° siècle; saint Augustin, dans un

passage de son commentaire sur le cinquante-sixième psaume, en donne une

définition nette et précise : « On appelle » organa )>, dit-il, tous les instruments

de musitpie; le nom t< organum )) est donné, non-seulement à cet instru-

ment de grande dimension et dans lecpiel l'air est introduit par des soidllets,

mais aussi à tout instrument qui sert au musicien pour exécuter une n)élo-

die ^. » Son commentaire sur le cent cinquantième psaume contient un

passage non moins positif et (pii démontre en même temps (|ue l'orgue s'ap-

pelait indifl'éremment « organa » et (f oiganum. » « Organnni , dit-il , est le

nom général de tous les instruments de musique, bien que l'habitude ait

prévalu d'ap|)eler « organa » l'instrument à soulllets. Je ne pense pas qu'il

ait ici cette signilication ; car, (juoique a organum )i soit un ternie grec

général, s'ap|)li(piant à tous les instiuments, les Grecs donnent un autre

nom à l'instrument au(juel sont adaptés des soulllets. C'est plutôt chez les

orguimiii, (|uo(l giaîro liydiiiula vocatiir, inirilira arte composuit. » — De translatione et miiu-

culisSS. Marceliinet Pétri.

t. Apiui Gerb. , Scriptores, t. I, p. 33.

2. E.\tanl etiam apud illam ecclesiam organa liydiaulica , iilii iiiinini iii iiiodiim aquio ralc-

facla; violentia, vontiis cmcrgons implet concavitatcm baibiti , el pei' iiiuiti l'oratdes Irarisittis

seneai fislula; modulatos clamores cmittunt. —- (Juil. Malmcsbiiry, apud Ducange , v» Organum.

3. a Organa dicuntiir omnia instrumenta musicoruni. Non soluni illud organum dirilur, quoi!

grande est et inflatur foilibus, sed etiani quidquid aplalur ad cynlilenani cl corporeum est qui)

instrumenlo utitur qui cantal, organum dicitur. »
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Latins (lu'oti a piis rhiil.itclr ,1,. l'ii^prlcr \ iikiiiiciiicnl < ori^iiniiiii .1 '. Ce
|)as«igo leiail croire (jiie les (Jrecs coniiaissaienl l'or-iic; |)neniiiati(|iir ; ii

moins do supposer ([no saint Aiiijusliii ii'\ fasse allusion à l'orinie livdiauli-

qi'c dont !(> sonlllels auraieni ele mis en rnnn\cnieMl a Taidc (rnii,. 111:1, |ii,ie

li\ili'au!i(pie.

OiKii (piil ,.,! soit, aucun doute ne pinit s"éle\er sur la naluiv de l'ori^ue

dont parle saint Augustin; il ne saurait, du reste, en suhsistei- depuis la dé-
couverte (pii a été faite sur l'ohéliscpie érigea Conslantinople, sous riie.xlose-

ie-Grand, de deux orgues pneumaliipies eontenanl les principaux éléments
constitutifs de notre orgue moilerne. Nous donnons ici le dessin d'un fraiï-

menl de ce monument, ([ui ai.partient à l'epotpic même ou ecrivail sainl Au-
gustin

;
on en reconnaîtra facilement rimporlance.

18. — Oiguos pneunialiquos. — wf siùclc. — Sculpliin' df Conslantinople.

Les deux orgues placés à droite et à gauche de la scène nous montrent

cet instrument dans son état presque d'enfance. Les soulllets dont ils sont

munis ressemblent à des soufllets de forge; ils sont mis en mouvement par

deux hommes qui
,
par le poids de leur corps, paraissent li's faire monter et

descendre. Cette manière de souiller ne peut se concevoir (pieu supposant

deux soulllets pour chaque soullleur; ce qui en ilonne quatre pour chaque

orgue. L'orgue de droite a liuit tuyaux, celui de gauche n'en a que sept. Ces

tuyaux sont tenus ensembh^ |)ar un simple lien, semblable à celui de la syrinx.

Il est facile de voir que les tuyaux de l'orgue de droite sont pins minces (pie

ceux de l'orgue de gauche ; les sons du premier étaient donc pins aiuns (]iie

ceux du second. Cela semble démontrer ([u'il \ avait deux sortes d'orgues :

un orgue grave et un orgue aigu. Les tuyaux sont places sur une espèce de

sonmiier dans lecpiel on faisait entrer l'air par les soulllets; cet air se Irans-

1. u Organiim générale noiiien est umiiiuni vasonmi nuisicoium, qiiamvis jani uhtimierit l'onsue-

tudo, ut organa proprie dicantur ea qiue inllanlur lollibus; quod genus significatum hic esse non

arbitrer. Nani cùm organum vocaliiiium gr;ecum sit, ut dixi générale (se. o'f-javcv, quasi i'piavM, ab

â'070', opus) omnibus instrumentis musicis conveniens; lioc cui folles adliibenlur, alio Gra;ci no-

mine appellant. Ut autem organum dicatur, magis latina et ea usitala et vulgaris est consueludo. »
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ini'tlait ciisiiitr cl se ili>tiil)u;iil ilaiis cIukimc tu\iiu s('|iarriuoiil , scidii la \ o-

Idiilc (le I l'NcculanI, an iiiom'ii de (•crtaii.cs louclics (|u'(ih n'aiiciçiiit |)a.> ici

à cause do la position de rinstiiiincnl , mais (|iii sont clairement indicinces

dans la descri|)tion de Toi-pne, donnée par (lassioilore dans son connnentaire

sur le cent cin(|uarilicme psaume. » i.druue, dit-il, est une espèces de jour

eomposee de divers tuyaux dans |esiiu(!ls les souillels l'uni eulret' une fiiande

ipiantile d'aii', et, pour en liicr nue mélodie conM'uahle , on a ajusté dans

riutcrieur certaines lani;uettes de bois (jui , ailislemenl pressées |)ar les

doiiçts des exécutants, produisent des sons très-l'orls et très -agréables '. »

Inexistence de l'oigue pncumali(pie, au iv'' siècle, est donc un fait com[ilé-

tement démontré.

(ilieiclious mainicuani ICpoque de son intioduction dans riMirojK» occi-

denlale, cl examinons rapidement ses développements.

l'oui' soutenir ([u'il y était connu et en usage dans l'église, dès le vu' siècle,

on in\o(pi(> un passage de la vie des papes par Platina, oii il est dit (pie Vita-

lien régla le chant ecclésiastiipie en y employant l'orgue '\ Queltpies remar-

(pies sniliront pour faire voir que cette o|)inion ne repose sur aucune autorité

\alalile, et (pi'elle ne saurait être accueillie. Nous ne tirerons aucun argument

de ce (pi'il est ([uestion ici «d'organis » et non «d'organo », puisque, d'ajuès

un des passages de saint Augustin, (pie nous avons cités, on appelait rorgne

aussi bien « organa » que « organum. » Mais nous ferons ol)server d'abord

(pie l'ialina n"ex|jrime celte o|)inion que d'une manière dnljilalive, en ajou-

taiil : (. ut (piidam \olinil » ; el ensuite (pie les \eis du Manlouan, poëte du

xv' siècle, qui servent d'appui à Platina, sont mal rapportés |)ar lui ^. Il y est

([uestion de Boniface Vil, de (élément VI, de Sixte V, et nullement de Vitalien.

Vax IVit-il aulrement d ailleuis, fùt-il (pu'Stion d'orgue et du pape ^'italier^

1. « ()r;;;iniim il;if[iii' est qiiiisi liirris. diversis fislulis fiil)iiciil;i, (|iiil)ii5 lUilii Inlliuiii vo\ copio-

sissima destin:il(ir ; et ut eam niotliilatio décora romponat , lini^iiis (|iiibiisdam liiineis ab inleriort

parte construitiir, quas disciplinabiliter magistrorum digiti reprinientos grandisonain etriciiint et

suavissimaiii cantiicnam. »

2. « At Vilaliamis, cidtui di\ino iiUontus, el regulam ecciesiaslirani coniposiiil , et canliim unli-

navit, adhibilis ad consonanliam fui ipiilani vuliint) organis. « — Plal.. De ri/. Pont., p. H.'i.

.!. Vuici les vers du Manlouan ;

A'Ijuiixore ctiain, molli condata nieUitlo,

Or;iaiia, qutr k'slis résonant ad sacra dit'bus.

l'ialina le» a ra|i[)ort('s ainsi :

Spgnius adjiiiiiit, molli conflala mclallo

Organa , qua; Tcslis résonant ad sacra dicbus.
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tians les xccs du Maiit(iu:iii , riinldiilc dr cd ((ii\aiii ii'aiirail (|uc |h'ii ilc

poids sur un l'ait (jui so tuerait passé au vu'' siècle.

(^.e n'est donc |)as là une prou\o do l'existence de l'oiizue ni de son usai^e

dans I JMn'ope occideiilaic à celle (p(i(pie.

I.e pt'eniiei' indice de 1 inlidduclion dnn oriiiie en Irance nons (^sl l'onrni ])ar

Kiïinard. On lil dans ses « Annales >i , à la date de 17ù -. n Linipeicni (ioiis-

lantiii eii\o\a an mi Pépin plnsienis présents, parmi lescpn'is se liouxaient

des oii^nes « ori;ana », (pii lui par\iTn(Mil à (^onipiègne, oii il \ a\ailune

assenihlee iicner.ile du peu|)le '. » (loiniiie l'ii^inard s'esl ser\ i dan> ce pas-

sage du mot " oriiana », quelipnis auteurs ont douté (in'ii \ lui (pn^stion de

l'orgue. Mais c'est une erreur, ainsi que nous Nenons de le montrer. Nous

admettons donc, a\ec les cluonicpieurs anciens, tels que Marien Scot, Lam-

bert d'Ascliall'enlierg, et autres, (ju'il y avait un orgue dans l'envoi de Cons-

tantin. Nous ladmellons d'autant plus l'acilement que, d'après le moint^ de

Sainl-tîall, parmi les présents adressés plus tard par le même enqjcrcur à

C.liarlemagne, il se trouvait «tonte espèce d'instruments de musique, et une

\ aride d'autres choses, ipii toutes furent imitées très-soigneusement pai' les

ouvriers l'oit lialiiles de ce prince 11 \ a\ait surtout l'orgiuî par excellence,

dont les liiyanx d airain, animés par des souillets en peau de taureau , icn-

daient des sons qui imitaient le rugissement du tonnerre, la douceur de la

lyre et l'éclat des cymbales '. Où il avait été placé, combien de temps il

subsista, et comment, dans d'antres desastres, il périt, ce n'est |)as ici le

lieu ni le moment de le rapporter. »

Des historiens ])ensent cpn' l'oigne décrit par le moine de Saint-Gall n'était

qu'un orgue de petite dimension, une espèce d'orgue portatif. Nous ne sommes

pas de cet avis, par la raison que, loin d'aller en diminuant, les orgues n'ont

l'ait (pie piendre une extension de plus en ])lus grande. En supposant même

que celles décrites, avec un peu d'exagération peut-être, par Cassiodore et

le nioine.de Saint-Gall, aient été seulement de la dimension des oigues de

I . « Consliintinuâ imperator Pipino régi multa misit mimera, inter quœ et organa, qu* ad eum

in C.ompoïKlio villa pervcnerunt, ubi lune populi sui gencralem conventum habuit. » — Junales

rerinn (jrslaniiii l'i/iiii fcgis-

i. Il Addiixeniiil eliam iidi'ni niissi ( (.onslaiiliiii (.ûpionynii
j onine genus uigaiioriim, sed et

variorum rerum secum,qiue cuncta ab opilicibiis sagacissimis (^aroli, quasi dissinudanler aspecta,

act-uratissime sunt in opus conversa ; et prœcipue illud nuisiconim organiim prœslantissimum,

quod doliis ex aère conllalis, follibusqiie taurinis per fistules .'créas mire perllantibus, rugitu qui-

dcni tonitrui boatuni, garrulitatem vero lyra^ vel cynibali dulcedinem coœquabat. Quod ubi positum

fuorit, quamdiuque duraverit, et quomodo inter alia rei publica; damna pericrit, non est hujus

lori vel temporis cnarrare. » — Lib. II, De rébus betlicis Caroli Magni , n. 10.
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roht'lisiiue llii'odosicii, il laiil adincllic (lu'il \ a Idiii (Um-cs orgues à doui-

llets, mus par (!eii\ lioinines , a un (iii^iie iiorlalif.

Sous Loiiis-le-|)el)oiiiiaire, il y avait uiniruue ilaiis l'église (TAiv-la-l^lia-

pelle. WalalViil Slialmn, (|iii nous lait conn, titre ce fait, nous raconte les

ell'ets merveilleux ([u'il jiniduisait '. Cet orgue, construil pioltahlemcnl par

les ouvriers de Cliarleinagne, était un orgue pneumati(pie diUerent, par

consecpient, de celui ralHi(iue par Georges, et place dans le |)alais ilu prince.

Ce (pi'il \ a de remarciuahle c'est fju'à la lin du i\'' siècle, rAUemagne
possédait des organistes et des fadeurs icconnus plus habiles que ceux des

autres pays. Cela résulte d'une lettre du pape Jean VllI à Anno, évèt|ue de

Freising, dans laquelle le souverain pontife prie ce dernier de lui envoyer un

très-bon orgue avec un ailisle capable d'en construire et d'en jouer ''

. A quelle

cause doit-on attribuer la supériorité des Allemands, à cette épo(jue , dans

cet art? Ne serait-ce pas à la sollicitude de Cliarlemagne pour tout ce qui

]iou\ail reliausseï- la dignile du culte chrétien'? Ne serait-ce pas ce prince qui

aurait reconnu l'orgue comme très-convenable à cette destination et tpii au-

rait |)r()page l'art de le construire? Cela nous paraît vraisend)lable.

Aux x'' et XI'' siècles, l'art de construire l'orgue était répandu dans pres-

que toute l'Europe. C'étaient les monastères, seuls asiles, pour ainsi dire,

des sciences et des arts, qui possédaient les artistes les plus remarquables

dans l'art d'en jouer, aussi bien que dans l'art de le construire. Selon Bédos

de Celles, les moines de l'abbaye de Bobbio, en l.ond)ardie, s'y seraient distin-

gués d'une manière toute particulière. Gerbert, devenu depuis pape sous le

nom de Silvestre II , était aussi habile dans la facture de l'orgue qu'instruit

dan> la musi(pie '. Il est prol)able (jue c'est au monastère de Bobbio, dont il

fut abbe
,

qu'il appiil à construire cet instrument. Placé plus tard à la tète de

l'écfrle de Reims, il y enseigna aussi sans doute cet art en même temps (jue la

nmsiipie elles malhématiciues. Il parait certain, du reste, (ju'il établit à Home,

pendant son règne papal, un atelier de constru( lion ; car l'abbé Gerhard d'Au-

rillac, son ancien professeur, lui axant demamh' un orgue , Gerberl repondit

que la guernî et les troubles d'Italie ne lui permettaient pas de lui en-

voyer celui ([u'il avait commandé ^. En 987, qui était l'année suivante et celle

1 « Carmina de a|i|i;iiiilii li'iiipli Ai|iiis;;rani. »

2. Prccamur auleni ut opliiiuiin oi'i^anuin cum artifice, (]ui lioc moderari ac farere ad omnem
inodulationis clïicaciam possit , ad iiisiriiclioncm musicœ disciplin;c nol)is aut déferas, aut cum

eisdcm reditibus minas. » — Cf., Baliizii Mlacel/an., lib. V, p. 490.

3. Histoire littéraire de la France, tom. VI. — Duchesne, Hisl. franc, t. II, p. 789 et suiv.

4. « Organa porio et qua- vubi.s pra^cepistis in llalia onscrvaiilur, pacc iei:noium faela vcslris

oblutibus repra-sentanda'. » — Coll., apud Duchesne, n° 71.
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de la iiKirt dr (iciiiaid, (ii'ilicil cciil a Haiiiimid mui successeur (JUC, c de-

vant suivre riin|K'ratii((' Tli('()|)liaiiie eu Alleuiai;rie , a\ec nue suite de

moines et de soldais, il ne peu! rien dire de certain au sujet de l'orgue

italien (|u"il detnancK^ ni du moine cliaii^'c de son tianspori '. »

l>a [liupart des liaites de inusi(|ur dn ix' siècle au xii% notamment ceux de

Notker, de Hucbald, de IJeinelin, d'Arihon, de Gerland et d'Kberliard ',

contiennent des instructions sur la mesure et les |)ro|)orlions des tuyaux

d'orgue. Ce qui |)rouve, non seulement qu'il était fort rc'pandn alors, mais

aussi le cas (|u'on en l'aisail el i'im|)(irtance (ju'on adacliail à sa lionne con-

struction. Il est à regretter (|ue ces écrivains ne nous donneni point des dé-

tails sur le mécanisme de cet instrument.

L'on est dans une ignorance presque complète sui' loul ce (jui concerne

l'état des orgues de Franc(> , d'Allemagne et d'Italie à cette é|)oque. Il n'en

est pas de même pour l'Angleterre; il existe sur les orgues de ce |)ays des

renseignements qui, sans être complets on même suliisants, sont néanmoins

précis et importants. AVolstan , moine et chantre de l'ahbaN e de Winchester,

au x" siècle, a donné, dans nu ]ioéme sur la vie de Svvitun, une description

en vers de l'orgue que l'évèqueEirège avait fait construire en 951 pour l'église

de Winchester. D'après cette curieuse description que nous donnons en note^,

cet orgue surpassait en grandeur toutes les orgues qu'on avait vues juscpi'a-

lors; il était composé de deux parties dont chacune fivait sa soufUerie, son

1. « At quoniam domina mcaTheopluinia, iinpcratrix semper Aiigusta, VIII cal. april., proficisci

me seciim in Saxoniam jiibcl, coque qiiosdani ex nieis monactiis ac militibus ab Italia convenire

jussi , nunc non habeam qiiod certiini scribam super orgauis in Italia positis, ac nionaclio dirigendo

qui ea conducal. » — Ibid, n" 91.

2. Gerbert, Scriptorex, t. Ici H.

:i. Voici les vers techniques du cluinlro anglais du x' siècle :

Talia el auxislis hic organa, (|ualia nusquam

C.ernunlur, geniinii constabilita sono,

lîisseni supra socianlur in ordine folles,

Inferiusque jacent quatuor alque decem
;

Flalibus alternis spiracula niaxinia reddunl.

Quas agitant validi septuaginta viri

Brachia versantes, multo et sudore madentes,

Cerlalinique suos quisque nionet socios,

Viribus ut lotis inipellant llaniina sursum,

Rugiat el pleno kapsa referta sinu.

Scia quadringintas ([uae sustinet ordine musas
,

Quas manus organici tempérât ingenii.

Has aperit clausas, iterumque lias claudit apertas
,

111. 36
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<lavier et son organiste. Douze sonillels à la partie inférieure, (quatorze à la

partie supérieure étaient mis en niouveuient avee beaucoup de peine par

soixante-dix lioniines robustes. L'air, refoulé d'abord dans un sommier sur

leipu'l étaient ranges cpiatre cents tuyaux, se disliibuait ensuite par quarante

soupapes, dans clwnpic clueur ou i,'rou|)e composé de dix lusaux mis ini/r-

nicusciiiriil d'accord, (lel ori^ue était joue par deux oriianisles, et ciiacun d'eux

liouvernail, comme dit AVolstan , son propre alphabet , c'est-à-din^ sou cla-

vier ou série de louclics sur lesquelles les notes étaient désignées par des

lettres de l'alpliabcl. Ciiacun de ces claviers était eonq)osé d'un nondire égal

ou inégal de tonclics, cl cliaipu' touche faisait lésonnerdix tuyaux à la lois.

-Mais comment ces tuyaux etaient-ils accordés entre eux, eond)ien d'octaves

<-haque clavier conq)renait-il , l'échelle des sons était-elle disposée chroma-

licjucment ou dialoniciuement .* Ce sont toutes choses tpie le poëte ne nous

appicnd pas. Kn l'absence de renseignements sur ces points, nous allons

interroger la situation de l'art musical à cette époque et chercher à réson(h"e

ces diverses <liliicultés.

K. \<E (.OUSSI' MA m: I!
,

( <.in's|M.ii.l;iiir 'In c ..iiiil.' Iii-.loii.iin' il.'s^nls et Mii>nuiiiciUs

E\i;;il ut v;irii cerla fiimama soni.

r.onfiduntqiie duo ronrordi peclore fratres,

Et régit alphabetiini rector ulorque suum.

Suntque qiialer dénis occulla foiamina iiiigiiis,

Inqiie siio rolinct ordino quo(|uc decem.

Hue alia! furrunl, iliuc ali.'cque recurrunt;

Servantes modulis singula punria suis.

Et feriunt jubilum seplom discrimina vocuin,

Perniixlo lyrici carminé scniiloni.

Inqiie modum tonitrus vox l'crrca \cilieral atires,

Pra'Ier ut hune solum nil capial sonilum,

C.oncrepat in tantum sonus liinc, illincque resnltans,

Qnisque manus patulas ciaudal aut auriculas,

llaud qiiacpiaui suffere valcns propiando nigitum,

Queni reddunt varii ((inciepitando soni ;

Musarumque melosaudilur ubique per urbeni

,

Et peragrat tolam fama volans palriain.

Hoc decus ecciesia novil tua cura tonanti

('.la\it[('ri inclue sacri strnvil liondrc l'etri.
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LcJle Tumulaire au Qualorzièmt Siècle, a' ChàJons- sur-Marne



DALLE FUNÉUAIHE DE CHALONS-SUR-MAKNR.

LA MKRE ET LES FILLES. ' '

Nous recueillons les oiénients nécessaires pour faire un travail complet, en

texte et dessins, sur le pavement des édifices à toutes les époques, depuis les

mosaïques en marbre de la Grèce byzantine et de l'Italie moderne, jusqu'aux

briques vernissées de notre renaissance française. Entre les divers systèmes

de pavage adoptés depuis le xi' siècle jusqu'au xvi", les dalles votives,

funéraires ou autres, sont les plus leiiommées, les plus belles; elles sont

fort nond)reuses dans l'Ile-de-France, en Picardie et surtout en Champagne.

La cathédrale de Noyon, comme celle de Laon, comme Notre-Dame de Chà-

lons-sur-Marne , connue Saint-Urbain de ïroyes, sont encore pavées, en

entier littéralement, avec des dalles funéraires dont (juelques-unes remontent

au conmiencement du \\n*^ siècle. La ville de Chàlons principalement semble

avoir été une des plus riches en dalles de ce genre; car, après les sauvages

mutihitions qu'on y a fait subir à ce genre de monuments, c'est encore celle

qui en possède le plus grand nombre. Dans l'église Notre-Dame, qui n'est

pas la cathédrale, mais une sinqile paroisse, nous avons compté 52(1 pierres

lumulaires, dont 251 entières et les autres plus ou moins mutilées. La cathé-

drale, plus riche encore autrefois, olfre aujourd'hui trois allées de dalles,

dans la grande nef, dans la cioisée, les collatéraux et le pourtour du chœur.

C'est de l'une de ces dalles, sinon la plus belle, au moins la plus intéres-

sante à notre avis, que nous ofTrons ici la gravure. On remarquera le soin

que nous avons dû prendre |)oui' faire exécuter avec une rigoureuse exac-

titude toutes les finesses, tous les détails de cette dalle gigantesque. Eu

effet, la gravure qu'on a sous les yeux reproduit une dalle qui a 1 mètre

05 centimètres de largeur sur une hauteur de .3 mètres 40 centimères, c'est-

à-dire deux fois la taille humaine. Il fallait cependant rendre, non -seule-

ment les lettres de l'inscription, mais les détails du drap funéraire, le nombre

et la forme des moulures, des tympans, et les trois arceaux (jui encadrent les

défuntes. On a compté le noudjre des boutons qui attachent aux bras les

manches de la robe que portent la mère et l'une de ses filles; on a compté le
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noiubro do? pclits tilc't;^ de la cortlclcllc (|ui rrlieni In iMaiitcati des inèines

personnes, el Ion a i,'iavé les deux pelils anneaux qui se voient au i;rand

doii;l de ces deux tenunes. On a doiiiie six i)élales aux petites roses qui

sèment le champ de la dalle, parce (piil y en a six, non cinq ni se|)t. On

s'étonnera donc cpie, tenant à celle exaclilude dai,Mierriennc, pour ainsi dire,

<m ail une planche que nous rci^ardons comme lune des l)elles que nous

ayons encore oHertes à nos souscripteurs, ^lais nous avions |)our dessinateur

M. Charles Fichot, pour i;raveur M. .1. Bury, et l'un et l'autre savent (pie.

i'exaclilude ne saurait nuire au talent.

Cette dalle est comme une bioiiraphie sur pierre, connue un petit poème

monumental. Dans le milieu, la mère el les deux lilles sont \ivantes; dans le

bas, ccimme dans une crypte et sous des arceaux surbaissés, elles sont

mortes, enfermées dans une bière, lanilis cpie six religieux récitent des

prières pour le repos de leur âme. Dans le haut, le ciel de la dalle, elles

sont rcssuscitées et prient à mains jt)inles sur le sein d'Abraham, tandis que

deux anges les encensent et (ju'un autre ange leur lend trois couronnes, une

pour chacune d'elles. Ainsi la \ie, la mort, la résurrection d'une mère et

de ses deux lilles, voilà ce (pie le xiv" siècle a gravé sur cette belle dalle.

Nous demanderons, en passant el comme entre parenthèse, si l'art païen a

jamais exécuté des monuments de ce genre; or, des monuments de ce genre

se voient encore par sept el huit cents dans une ville où on en voyait autre-

fois douze ou quinze cents, et cette cité c'est la pauvre ville d'un très-

pauvre pays, c'est Chàlons, la capitale de la Champagne pouilleuse.

Celle dalle est du xiv*^ siècle, d'une époque où déjà le bel art du moyen

âge s'altère. Les trois personnes dont on y a gravé l'efligie sont mortes,

l'une, sans doule la fille aînée, en 13i;{ ; l'autre, la mère, en l'S'IS ; la troi-

sième, la fdle cadette, en 1338. Celte dernière époque est probablement

celle ou la dalle fui ciselée. La dernière morte, la religieuse, aura sans doute

voulu
,
par amour pour sa mère el sa so'ur, laisser ce souvenir de leur |)as-

sage sur la terre. En lisant l'inscription qui encadre la pierre, on trouve

d'abord l'inscription suivante, <pii est précédée d'une élégante lleiw de lys,

comme si cette mère était la reine de la famille :

ICI. GIST. DAME. KVDKMMÎ. FAMU. IIANSIN. lli:. CUAMUIAXT. (,>VI. TUESl'ASSA. LAN.

DE. (iKACK. .M. CGC. ET. XX. Vlll. I.E. MESCIIEOI. Al'UES. I.A . NOSTHE.DAME. EN Ml.

AOL ST.

On a écrit sur la londje uClianbranl » pour « (^hanbrant )> (pi'on voit deux

fois plus loin; ce doit être une fanic du ciseleui' de la dalle, (^elte femme est
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ii;raM'; clic plisse soiil fidiil pliitôt |>iir scxcrilc (|iic pai' suilc de son ài;o; clic

n'a ((Mlaiiicmenl pas plus dc^ (piaiantcvciiKj ou cincpiaiiU^ ans. (^oill'ée du

hoiiuel do la {'(Mnnic du monde, les clieveux rtMcnus dans une é!('\i;anlc l'osillo

à (|uatro-(builles, clic porte une lohe loni;iie, un ample manleaii ccussonne

(l'iicirnine en douljlurc cl assujcUi sui' les épaules par uur. cordelellc (pii |)ass(^

sur la poitrine. Iric haiçue. à chaton au faraud (loii;t de la main ,:j;auclie. Les

manclies de la robe setTces et boulonnées c()m|)lèlenl le costume de cetU^

ilamc; du inonde. Mais, pieuse et les mains jointes, elle fouie aux pieds un

<lra!j;on, (pii pourrait désigner les vices dont v\W. a lriomi)lic.

A sa gauclie, habillée et priant connue Me, on voit une de, ses lillcs (pii

l'a précédée de quinze ans dans la tombe, dette jeune Icmnie, morte a\ant

l'âge, peut-être à vingt-cinci ans, porto sur sa liguie mélancolitiue comme un

pressentiment de sa lin prématurée. Cette croix, (pii |)rccè(Ic soncpitaphe,

serait-elle un indice de la douleur (pie sa mort a causée ou des chagrins aux-

quels elle aurait >uccombe.'

J ICI. GIST. JEIIÈNETK. FILLE. IIANSIN. DE. CIIAVBRANT. FEME. ItOBEUT. DE. AVEK-

GIM. gVI. IKESPASSA. LAN. DE. GIIACK. M. CCC. ET. Xlll. LE. DIMÂGE. DEVANT. QVA-

RESIVIE. PKENANT.

Mariée, morte peut-être en couches, elle a sous ses pieds un chien qui doit

tigurer la lidélilé. On remarquera l'art avec lequel sont dra|)és la robe et le

manteau. Rien, dans l'anticpiité, n'est plus l)eau ; rien n'est aussi décent. C'est

un cnxiuis fait à main levée, pour ainsi dire, mais un croquis fièrement et,

tout à la fois, très-légèrement tracé. Faites attention à un petit |)ois, un léger

bouton qui se voit sur le manteau de cette jeune fenmie et de sa mère, à

l'épaule droite. Ce doit être une attache, une sorte d'épingle, dont c'est la

tète, pour fixer ce manteau sur les épaules; cela permet à la cordelette

d'être fiottante. Rien de pareil sur le vêtement supérieur de la religieuse,

parce (jue ce vêtement est une large robe à manches et n'avait pas besoin de

cette attache. A droite de la mère, c'est la plus jeune fille, qui s'est faite

religieuse, peut-être par douleur d'avoir vu mourir sa mère et sa sœur ma-

riée. Pour coitVure, un capuchon pointu; le cou et les épaules dérobés sous

une guimpe. Pas de boutons à la robe, pas de bague au doii;t, pas de résille

à la tôle; elle ne porte pas de manteau sur sa robe, mais un \ élément assez

ample et (jui n'accuse que très-légèrement les formes. Un bréviaire, un livre

d'oliices, pendu au côté droit et serré par deux fermoirs Un chien , svmbole

de la fidélité, sous ses pieds, comme sous celle de la sœur mariée, mais un

chien (]ui ne ronge pas un os comme on le voit à celui de la mariée. Ce chien
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e>l aiistcTO ot -soiiixe à <l('r('n(li(' sa iiiailit'sse i)hitnt (lu'à inaniçer. C'est une

siip|in>ilion uratuito, mms en cotiNcnons , mais ((iii pourrait approcher do la

n-alitc.

A la iiiric, iiiic llriii' (le l\s |)rcc(''(l(' l'cpilaplic; à la lillo marit'c , iiioile

jeune, r'est une eroi\; à la relii:;ieuse, c"est une tlcnr ii ciiKi Ifiiillcs et

comme une petite rose; une lleui' à cette jeune femme (]ui s'appelle .Margue-

rite. C(>tte relii;ie\ise, morte éijalement avant 1 ài;e
,
pouvait bien se comparer

à la rose dont elle eut l'éclat cl la courte durée. Sup|)Osilion encore; mais il

vaut mieux supposer, il \aul mieux soulever une iilée à propos d'un fait que

que de passer sans observer et sans ri(Mi dire.

Cl. GIST. M.XlillVEItlTK . lADIS . III.I.E . RANSI.N . DE . CII.VVBK.\>T . Q\ï . THES-

PASSA . LAN . M . CCC . XXXVIII . I.A . VICII.E . S . GUEGOIUK . l'IilEZ . POVK . Il .

La Idiinulc « Pliez pour elle » n'est appli(pH'e ([ii'à la rcliiçieuse. Vous

noterez (|iic mit la dalle ,. malgré, les grandes dimensions, la |)lace man(piait

pour la lin {\i' la troisième inscription; on a donc fait un renvoi après

(( M . cc.c . )) Le moyen âge, qui est ordinairement si gracieux, devait choisir

un petit trèfle |)our signe de renvoi, au lieu de prendre, comme on t'ait de nos

jours, un chill're ou un Irait insignilianl. Nous ne connaissons i)as de figure

drapée avec plus de simi)licité ((ue celle de la jeune religieuse.

Dans le bas, c'est la mort, le service funèlire. La bière es! siniplemciil

posée sur deux tréteaux, ([iie llaïupieiil qiialic chandeliers et cjue domine au

centre une croix processionnelle, trellée. Le drap funéraire est semé de quatre-

feuilles et de médaillons où se voient alternativement des lions passants et

des aigles au vol éi)loyé. Ce drap, (juoique gravé au xiv* siècle, semble re-

produire une étolTe plus ancienne; c'est particulièrement au xif siècle, et

iiicme aiiparaxanl, (piOii \oit ainsi sur les tissus el les autres monuments

cette alternance des aigles et des lions distribués en losanges dans des mé-

daillons. A Cliàlons-snr-x>hirne, dans la cathédrale, on conserve une mitre

de saint Malachic , le mcmc archevècjue d'UNljernie, dont i)aiic la descrip-

tion de Clairvaiix ', (pii lui l'ami de saint Bernard et voulut être inhumé

près de lui. Celte mitre porte dans son tissu des ornenu'nts, comme on v,n

voit ici. .Vutrelbis, \()\ait-ou dans les trésors des églises d(^ Chàlons des

étoffes ainsi faites, et qui auraient duré ou servi de modèles jiis(]u"aux xiv" et

xv' siècles.^ C'est une Icgilime présomption. Hemarquons la forme de la croix

1. .Iiina/cs Ji-chéulufjiqia'x, vol. lit, pages 225 et 226-
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et des eliaiuleliers; nous ;i\()i)s l'ail i,Mii\i'r, |i()iii- le domici' pidcliaineinciil,

un l)ois iliine iliineiisioii nécessaire ponr ae;Miser (l(!s delaiis (pidn ne \()il

pas suliisannnenl ici. Six. religieux encapuclionnés, (rois à dioilc, trois à

gauclie, prient sur cette tonil)e : les (pialie preinicirs ti(!nnent des livres, le

rituel des morts; les deux derniers s'aHliijent el setnl)l(Mit pleurer. Les livres,

mal ligures, icsseniblenl , deux au moins, à iU' petites bières; ils sent ainsi

graves sur la tombe.

De celle si-ène de mort niontons au sonnnet
,
|ioui' trou\cr la icsurreetioii,

la joie éternelle. Abraham, nimbe comme un saint du Nouveau -Testament

,

élève dans une nappe trois petites âmes, nues cl (pii pilent à mains jointes.

Au moyen âge, on entre dans la vie éternelle conmie dans la \ ie passagère

et terrestre; on y vient petit et nu, mais a\ec la pleine conscience du passe.

La mère, connne sur la tombe, est au nn'Iieu, et ses deux tilles s'inclinent

vers elle; la mèi(» , touclianle égalité après la mort , est aussi jeune ({ue ses

deux enfants. Ces trois vertueuses fennnes sont encensées par deux anges ((ui

sortent à mi-corps des nuages, ainsi (|u"Al)raliam lui-même. Remarquez la

forme des encensoirs et des navettes. Un troisième ange, plus grand (pie les

deux autres, sert de pendant au patriarche et porte trois couronnes royales,

une pour cha(iue morte , à hupielle il les tend. Je ne connais pas de dalle où

l'on ait tiécerné plus d'honneu^sà trois pauvres femmes. Nous ferons remar-

quer, à cette occasion, que les pierres funéraires les plus ancicmnes où sont

gravées des efiigies de femmes sont, à ma connaissance du moins, à Chà-

lons, dans la cathédrale et dans Saint-Alpin ; elles datent des toutes piemières

années du xiii'^ siècle; on dirait même de la lin du xii°.

Il n'est pas nécessaire de décrire la riche ornementation, animale, végé-

tale et surtout géométrique, dont cette dalle est couverte. Les trois pignons

qui couronnent les trois femmes ou les arcades qui les reçoivent sont d'une

délicatesse assez rare, même sur les dalles.

Cette belle pierre est en liais, haute, avons-nous dit , de (ilus de dix jiieds,

et large de près de six ; il y en a peu de cette dimension. Elle était, comme

il va de soi, d'une seule pièce; mais un négligent, je dirais volontiers un bar-

bare architecte, le même (pii exécute en ce moment des travaux considérables

dans la cathédrale de Chàlons, l'a brisée en trois morceaux. Il re|)arait la

voûte, sous laquelle s'étend cette pierre, et il |)Osa dessus, à même et sans

planches, son énorme échafaudage de poutres et de solives; la |)ierre fut

cassée en trois places dans toute sa longueur, lue rumeur s'ékna, lorsqu'on

vil celte mutilation (pi'il était cependant si facile de prévoir. Alors l'archi-

tecte, pour déguiser le mal, composa un mastic, ressemblant à la [)ie!re
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roiiuiic (lu rliocdliil ii du cite au lail , et i('ni|ilit les rassures a\ec sa |)ii'|)ara-

tion. l*ai malheur, l'une de ces cassures avait coupe en doux la (leur de lys,

qui ouvre l'insciiptioii de la dame iMuleline, femme Ransin de (lliaubraut.

Pour l'aire adhérer son mastic, rarcliitiMte l'ut ol)lii;e délarj^ir la |)laie , et la

Heur de lys disparut entièrement. Mais, sur celle pâte nouvelle, il fallait

regraver une l'orm(> , et rarchitecle mit une croix à la place de la fleur de lys

([u'il n'avait pas remar(]uée. (]elle croix se voit encore, et on la verra long-

temps, l/estampage noir, qui nous fut envoyé par M. l'abbé Chaiiq)enois

,

curé de Notre-Dame de Chàlons, et d'après lequel notre gravure a été faite

en partie, porte cette vilaine croix moderne. Mais en IS37, avant les tiavaux

de l'architecte, avant les cassures, quand la belle dalle étail intacte el unie

c(imm{> une tal)le de niarbre , nous primes, avec M. Lassus, un estampage

l)ianc de ce monument; sur notre estanqiage se voit parfaitement une line, une

élegiirite fleur de lys, connue celle que i)orte notre gravure. Ainsi donc, si Irt

lleui- de lys symbolise la mère, si la croix se rapporte à la lille mariée, comme

la fleur à la jeune religieuse, ainsi que nous l'avons insinué, M. de (Irandrul,

anliilecle du département de la Marne el de la cathédrale de Chàlons, a

détruit ce symbolisme en faisant une croix sur son mastic, après avoir cassé

en trois cette admirable pierre. Averti ]»ar cet accident, qui s'est reproduit

sur d'autres dalles funéraires, M. de Grandrut aurait dû prendre des précau-

tions lorsqu'il échafauda le croisillon nord (pi'il vient de rebâtir. Mais un

architecte ne peut descendre à de pareilles misères; il a posé à cru , sur les

dalles de ce croisillon , ses poutres énormes, el les dalles , cassées eu |)lu-

sieurs morceaux, se relèvent ou s'enfoncent, comme on peut le voir en ce

moment encore, sous la pression (pi'elles subissent.

.M. de Grandrut est im[)ardonnable. 11 y a un an, des reproches graves et

mérités lui furent adressés pour la manière dont il avait descendu , et dont il

laissait à l'abandon un vitrail , le plus curieux de Notre-Dame de l'Épine. Ce

vitrail est précisément celui qui porte peinte la légende à laquelle on attribue

la fondation de cette église. C'est un vitrail liistoritpie , un vitrail jirécieux

pour l'édilice, et le seul (pii soit à peu près conservé. M. de Grandrut, exécu-

tant des restaurations dans la baie qui le contenait, le fil enlever sans aucune

précaution, sans l'avoii- dessiné préalablement, ni constaté, non-seulement

l'état on il était, mais encore la place des verres ([ui le conqiosaient. Dans

l'opération, les [)lond)s, qui étaient mauvais, laissèrent partir des morceaux

de verre qui se sont cassés en tombant sur le pavé. Une fois en bas, la ver-

rière fut à peu près déplumée (selon l'énergique ex])ression de M. du Som-
merard

i
des plombs (pii la retenaient, et les verres jetés pêle-môlc dans la
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piscino (riinn chapelle où tout le iiioiule entrait , où je suis entré , sans i^tre

sui\ i de personne , et où j'aurais pu prendre tout ce (pii serait allé à ma

fantaisie. Plainte fut portée à M. deCrandrut. ('omniej'ai l'honneur d'être le

vice-président de la (Commission archéologicpie de la Marne, dont M. l'arclii-

tecte est membre, je m'abstins de signaler dans les journaux cet acte de

vandalisme. Cependant il en fut ([uestion dans une séance de notre Commis-

sion, et le procès-verbal constata le fait. Celle année-ci, au mois de septembre

dernier, à propos de la lecture du susdit procès-verbal, on re\inl sur ce fait,

et j'adressai de vifs reproches à M. deCrandrut, en présence de M. le préfet,

sur celle grave négligence. Je demandai qu'à l'avenir, lorsqu'il serait néces-

saire de réparer un vitrail , de le descendre el de le démonicr, il lui dressé

un double inventaire de ce vitrail : un inventaire écrit, où chatpie pièce serait

notée; un inventaire dessiné, où le vitrail, dans son ensemble eldans chacun

des morceaux qui le constituent , serait figuré el coloré , tel qu'il esl. Avec

cette double précaution, on pourrait prévenir toute erreur. Commenl voulez-

vous, maintenant, (juc M. de Grandrul se reconnaisse dans les morceaux

éparpillés du vitrail de Noire-Dame de l'Épine? Les jambes , les pieds, les

mains, les bras, les ictes, les corps, les ornements, les hommes el le paysage,

tout est mêlé, el il n'y a aucun dessin, aucune description qui constate l'an-

cien étal. Quand on défonce un cimetière , serait bien embarrassé celui (]ui

voudrait rendre à chaque squelette tous les ossements qui lui appartiennent.

Pour un vitrail éparpillé, c'est plus dillicile encore. La Commission entière

fui de mon avis, el le procès-verbal constate que l'architecte sera tenu de

dresser le double inventaire de tout vitrail qu'il voudra faire réparer. M. de

Grandrul lui-même eut l'air d'acquiescer; mais, le lendemain précisément de

celle séance, il fit enlever, à la cathédrale même, les vitraux du xiv' siècle,

qui garnissaient les fenêtres de la galerie du croisillon méridional ; il les lit

encaisser pêle-mêle, sans les avoir inventoriés, ni dessinés, ni décrits, pour

les livrer aux messageries el à M. Gérenle, de qui il n'a pas même demandé

un reçu. Nous dénonçons ce fait à M. le préfet de la Marne el à M. le mi-

nistre de la justice et des cultes. M. Gérente est mon ami, et les vitraux de la

cathédrale de Chàlons ne pouvaient pas tomber facilement dans des mains

plus respectueuses. Mais enfin M. de Grandrul ne le connaît pas; mais M. de

Grandrul ne peut pas livrer ainsi les trésors de la cathédrale de Chàlons, à

n'importe qui, sans un récépissé en règle ; mais M. de Grandrut ne peut pas

ainsi faire descendre les vitraux de la cathédrale de Chàlons, sans en consta-

ter l'état. Celle incroyable négligence pourrait être fatale à M. l'archilecle du

département de la Marne. Une administration vraiment soucieuse des intérêts

m. 37
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Je l'arl .-^erail siillisaiinuriit aulorisoe à confier les travaux de la calhédiale

(le Cliàlons et des niomiiiients iiisloiiciucs du doparleiuent à tout autre iju'à

M. de Grandrul.

Revenons à notre dalle, que le même homme a cassée en trois morceaux,

et finissons-en. Cette pierre est en liais jaunâtre, comme nous avons dit. Sur

cette belle table lisse, le graveur du xiV siècle a promené liardimenl son

burin et entaillé profondément la pierre. Dans des entailles, dans des ruis-

seaux creusés par son instrument, on a coulé une matière d'un rouge foncé,

comme on coule de l'émail dans des reliquaires de cuivre, et la silhouette

des trois mortes s'est détachée en brun rouge sur le jaune du liais. Tout ce

qui est tinté, tout ce qui est gravé dans notre planche, est rempli par ce

mastic brun. C'est ainsi que sont faites toutes les lettres des épitaphes , tous

les ornements des j)ignons. Le cœur des roses est jaune, mais les pétales,

conuue cela se de^ait, s'épanouissent en mastic et sont rouges. Les résilles

des coitTures , rouges au filet, laissent les quatrefeuilles se détacher nette-

ment sur le liais.

Lorsque nous avons voulu, dans le principe, otl'rir une réduction de cette

grande dalle à nos abonnés, nous avons craint que le format in-'i"des «Annales»

ne put admettre les détails nécessaires, et nous l'avons fait graver en in-folio.

Mais, cette planche une fois exécutée, nous avons vu qu'on pouvait réduire

encore et descendre jus(iu'à notre format. En conséquence, pour ne pas

donner une gravure qu'on fût obligé de plier, et malgré un grand surcroit

de dépenses, nous n'avons pas hésité à faire graver une planche nouvelle en

in-'i", celle que nous donnons aujourd'hui. Quant à la planche in-folio, nous

la conservons ; elle nous a servi à tirer en grand, sur papier de Chine et en

couleur, des exemplaires de choix qui font partie de notre collection de gra-

vures coloriées. Le papier de Chine donne la teinte de la pierre, et le tirage

en rouge celle du mastic; on a ainsi une représentation , aussi exacte qu'il

était possible d'y atteindre, de cette remarquable dalle funéraire de Chàlons-

sur->Iarne. Il y a, dès aujourd'hui, en vente à notre bureau des exemplaires

de la grande gravure tirée sur j)apier de Chine et en couleur.

DIDRON.



ACTES DE VANDALISME.

MoNori fiicilc et piMinipl de se dc'bai'i'iisscr dune éi^lise gothique. — Déinolilion do l'Ilolcl-Dieu

dOiloans. — Démolitiunderiiôlelde ville à Lille. — Dégradation de l'arc de triomphe de la porte

Mars à Reims. —Vente de trois bas-reliefs romans, peints et dorés. — .\bandon et destruction

de monuments à Paris. — Calorifères et badigeon à Saint-Germain-l'Auxerrois. - Vandalisme

dans le département de Seine-et-Oise. — Vandalisme à Soissons. — Vandalisme à Brantôme.

Le vandalisme est si triomphant, aujourd'lini encore, qu'il mérite bien un

article à part. Nous voulions insérer dans les « Mélanges et Nouvelles » les

faits qu'on va lire; mais le vandalisme aurait pu se plaindre à bon droit;

étranglé parmi d'autres faits, il aurait certainement réclamé. Le vandalisme

mérite de respirer à l'aise. Malheureusement , nous sommes encombrés de

documents qui attestent la présence des vandales sur plusieurs points de la

France; pour constater tous les actes de ces Bédouins de l'art, de ces Kabyles

des monuments historiques, il faudrait un numéro entier, et nous ne pou-

vons disposer, à grande peine encore
,
qtie d'un seul article. On perdra cer-

tainement pour ne pas tout savoir, mais on apprendra , du moins , conmient

aujourd'hui , après tout ce qu'on a dit et écrit, on traite la Fi-ance monumen-

tale à la barbe des Commissions et des inspecteurs de monuments historiques.

C'est vraiment bien la peine de vous donner des millions pour achever Saint-

Ouen
,

qui se serait parfaitement passé de vous, pour profaner l'église

royale de Saint-Denis, pour dénaturer la cathédrale de Reims et toutes les

cathédrales de France, pour ressemeler et recoudre, plus ou moins mal, la

plupart de nos monuments, si vous ne pouvez empêcher la destruction des

murs d'Avignon et de l'Hôlel-Dieu d'Orléans, le saccagement des Bernardins

de Paris, la dégradation de Saint-Jean de Soissons, et de cent autres édifices.

En vérité , on se croirait revenu à l'époque où feu Petit-Radel, de peu digne

mémoire, proposait au Conseil des bâtiments civils, à l'Ecole et à l'Académie
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des beaux- arts, au iiouvernement français , au pays tout entier un moyen

de détruire, en dix minutes, une église gothique. Je dirai même que je

préférerais cette époque à la nôtre; j'aime mieux la destruction l)rutale que

la conservation liypocrite ou intéressée.

Moi/cn facile et pruiiipt de se (léhurrasser d'iiiic éijUso (jolhiiiue. — M. Lassus,

l'un des deux architectes de la cathédrale de Paris, nous adresse la lettre sui-

vante, qui excitera plus dintérèt que d'étonnement. Nous ferons seulemeni

observer que les amis de cœur, de collège, d'atelier et d'académie de M. Petit-

Radel, héros de celte lettre, trônent aujourd'hui à l'École des beaux-arts et

au Conseil des bâtiments civils.

«Monsieur cl ami, vous aviez, je crois, l'intention de publier certains

passages du livre de l'abbé Laugier(i. Observations sur l'architecture))), indi-

([uant, d'une manière conqilète, le moyen sinq)le et facile de transformer une

église golhi(iue en une église du xviii' siècle et des plus à la mode du temps.

Pour cela, il sutUsait, si je ne me trompe, de changer les ogives en magnifi-

ques pleins-cintres; d'ajouter, par-ci par-là, quelques consoles gracieusement

contournées, ([uelques guirlandes plus ou moins bien retroussées; puis de

couper force moulures et force colonnettes, ou bien encore d'envelopper les

piliers dans d'élégants pilastres de marbres, stucs, plâtres ou bois, peu im-

porte, ainsi ([u'on l'a fait dans bon nombre d'églises de France. Cela est fort

curieux
,
j'en conviens ; mais ce qui ne l'est pas moins, c'est le procédé que

je m'empresse de vous faire connaître aujourd'hui. Il vous apprendra quel

est le meilleur moyen à employer pour détruire le plus proprement et le

plus pronqHemenl possible une église gothique, si solide et si belle qu'elle

soit , le tout en dix minutes, ni plus ni moins.

« Notez que tous les détails, plans, coupes, élévations, susceptibles de

faire saisir facilement la [xjrtée de cet ingénieux procédé, ont été exposés

en plein soleil et, qui plus est, dans une des salles du palais du Louvre.

J'ignore, à la vérité, s'il existait alors un jury d'admission. Toujours est-il

que le a Livret du salon de l'an vui de; la rèpublicpie )) contient l'article

suivant :

ARCmiECTURE.

l'ETrr-RADEi, . in>iic(tciii' général des bâtiments civils.

Une do la Cerisaie, n" 6.

N» 51 i. Vue intérieure d'un temple égyptien.

515. Vue d'une galerie précédant une Naumachie.



ACTKS Dl' VAN'DAMSMK. 293

blf). neslniclion d'une église, st\lc u'olliiqnc, jinr le nioyon ilii Icii.

Pour éviter lesdani^ers d'une pareille opérutiun , un iiiuelie les piliers à leurs bases
,
sur

deux assises do hauteur ; et, à mesure ((ue l'on ote la pierre, l'on y substitue la moitié

en cube de bois sec, ainsi de suite; dans les intervalles, l'on y met du petit bois et

ensuite le feu. Le bois, sulVisanmient brûlé, cède à la p<"santeur, et tout l'édifice croule

sur lui-même en moin? de dix minutes.

L'auteur a voulu présenter, dans ces trois tableaux, le parallèle des architectures romaine,

égyptienne et gothique.

c( 11 est impossible (l\'tic plus clair. ^I. Pclil-Radcl a dû nécessairement

répéter plusieurs fois rap[)licatiun de son système avant d'aflirmcr la chose

d'une façon aussi positive. Di.\ minutes! c'est prodigieux. Dix minutes, vingt

au plus, pour détruire les cathédrales de Reims, de Chartres ou d'Amiens;

voilà ce qu'on appelle aller vite en besogne. L'ami auquel je dois la com-

munication du «Livret» en question, espère bien retrouver les noms des

dilTérentes églises qui ont passé par les mains de cet architecte expéditif.

Au reste, ce titre de gloire n'a pas été oublié dans la biographie, et l'article

qui concerne M. Petit-Radel lui attribue positivement cette hetueuse inven-

tion , ainsi que celle des monuments pélasgiques que tout le monde peut

voir aujourdluti à la bibliothèipie Alazarine. — Tout à vous.

(I Lassus it

Démolition (Ir F Jlôtel-Dicu d'Orléans.—Un de nos amis nous adresse, en date

du 18 octobre, la lettre qui suit. Nous n'avons pas encore vu Orléans; car il

nous répugne, disons le mot, de visiter les villes indignes qui saccagent,

sans regret et souvent même sans nécessité, ce qui peut leur rester de monu-

ments historiques.

« iMon cher ami , si vous vouiez, non pas empêcher mais constater un

grand crime contre l'histoire et contre l'art, qu'il vous appartient de flétrir

et de châtier, prenez le chemin de fer et courez à Orléans. Regardez l'HiMel-

Dieu qu'on détruit en ce moment, à côté de la cathédrale qu'on restaure,

vous savez comment. Vous direz ensuite, non pas à moi, mais au monde

chrétien et archéologue, qui vous lit et qui vous écoute, ce que vous pensez

de cette stupide, grotesque et sacrilège barbarie. IMais allez vite, car dans

huit jours il n'en restera rien. Je dis allez, car il faut que vous ayez vu cela

de vos propres yeux. Cela vous coulera vingt francs et un jour de fatigue;

mais ce n'est pas trop pour vérifier et qualifier un attentat bien autrement

monstrueux que la dévastation des Bernardins de Paris.

(< Je viens de faire une tournée rapide en Berri, en Limousin, en Bour-
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gosne, l'I ji' (Icclaro que le vandalisme , loin ilo tliiiiimier, me paraît refleurir

(le [ilii? lieile. Mais, ahsdihé par mille soiieis, par mille (le\oirspliis im|H''i'ieii\

encore pour moi, je n'ai pas eu le loisir de rédiger ce que j'ai vu , ni de voir

avec le soin (jue com[)orterait un élat de choses aussi déplorable. »

DéiHolition de riidlcl île ville, à Lille. — Sévères pour les Lillois dans une

note des «Annales Arcliéologiques» (vol. mi, p. 48), nous devons cependant

rendre justice à l'esprit conservateur et respectueux pour les monuments

anciens, (jui anime (juelques-uns d'entre eux. M. Vanackere, dont la riche

librairie est connue dans tout le nord de la France, assistait avec un zèle

éclairé aux séances du dernier Congrès de Lille; notre avis fut le sien, lors(]ut'

nous a\ons réclamé avec instance la conservation du vieil hôtel de ville, et

son regret fut aussi vif (jue le nôtre loisqu'il s'aperçut que toute réclama-

tion tendant à conserver l'ancien édifice était désormais inutile. 3L Vanac-

kere nous écrit de Lille, à la date ilu 18 octobre : « La démolition de notre

hôtel de ville est malheureusement un fait accompli. Toutes nos ])rotestations

ont été inutiles; mais du moins nous sommes heureux de vous voir partager

notre opinion sur ce sujet. Si l'on luenaeail encore quelques curieux débris

de notre cité, nous prendrions la conliance d'appeler à notre appui votre

expérience et vos doctrines. » En perdant son hôtel de ville et en gagnant

sa nouvelle colonne, Lille, assuréuienl, ne s'est jnis beaucoup enrichie.

Dégradaliiiii de l'are Iviomithal de la porte Mars, à Reiiiis. — Au Congrès

scientilique de Reims, il fut beaucoup (|uestion des travaux de restauration

exécutés récemment à Reims. Une connnission fut nommée i)our examiner

cette restauration et en rendre compte à la section d'archéologie. Tout en

reconnaissant que certains travaux avaient pu ètr-e utiles |)our consolider et

dégager le monument, la commission demanda cpi'on ne poussât pas plus

loin la restauration. Luc arcade, celle de droite, a été refaite en grande

partie, et il a paru qu'on pouvait s'arrêter à un essai qui suflisait parfaite-

ment pour donner nue idée de roriiemenlation, des moulures et des profds

qui caractérisent l'eililiee. Continuel' la restauration, ("(''Inil faire disparaîli'c

le vieux monument pour le lemplaecr par un monument (oui iiou\eau. On lil

remarquera rarchitecle qu'il avait mis en saillie une corniche qu'on voit en

retraite dans les arcs analogues à celui de Reims. On lui lit observer que les

étages de feuilles d'aeanllie, piqiK'cs sur la corbeille de ses cliaiiileaux refaits,

n'avaient pas l'espacement ni la proportion mathématique des étages anciens.

On aurait voulu que l'arc de Reims fut réparé connue l'arc d'Orange et qu'on
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se fût contonlr (l'(''pannelor les pierres neuves ou ropiqu(''es au lieu do. les

sculpter. Tons, eoiiiniissaires, membres d(> la section d'arcliéologi(!, membres

(lu Congrès, furent d'axis (pTaprcs les lra\au\ de consolidation, exéculé!*

avec inlcllii;enee par IM. Urunette, architecte de la vilhï de Reims, il fallait

désormais ne plus toucher à l'arc. Cependant la (Commission des monuments

liistoriques, établie au ministère de l'intérieur, n'a pas voulu de ce sage avis;

elle vient dv. faire délivrer une nouvelle somme de cintj mille francs pour

poursuivre et achever l(>s lra\aux. On va donc se mettre à gratlei- ce cpii

leste de pierres colorées i)ar les siècles, et à remi»lacer tout à fait les pierres

(]ue le temps a égratignées à la surface. On profdera la corniche malencon-

treuse jusqu'au bout; on repiipiera des feuilles d'acanthe, (]ni ressendjieront

aux anciennes connue ressemblent aux Ron)ains nos acteurs du Théâtre l''ran-

çais jouant des tragédies classicpies. Nous n'accuserons pas troj) l'archi-

tecte, qui est certainement plus embarrassé que personne; mais nous regrette-

rons qu'au lieu d'accorder ces cinq mille francs pour consolider et approprier

Saint-Jacques de Reims, par exemple, on les ail donnés pour achever de

dénatmcr et de dégrader l'arc de trionqdie. Tout le monde aujourd'hui , et

.M. Rrunette le premier, déplore les travaux qu'un de ses prédécesseurs,

M. Serrurier, a exécutés à l'arc anticpie; dans dix ans, quand il aura vu un

plus grand nombre de monuments analogues, M. Brunette déplorera les tra-

vaux qu'il a faits déjà et ceux qu'il va poursuivre. A la place de M. l'archi-

tecte de la ville de Reims, je refuserais nettement et catégoriquement

d'p.réciitcr cet arc gallo-romain. La ville de Reims s'est émue en apprenant

qu'on allait reprendre les travaux et employer, n'importe conmient, les cinq

mille francs alloués. Le journal de la ville qui s'adresse au plus grand

nombre d'abonnés (« l'Industriel «) a fait, dans son numéro du 11 octobre,

une sortie éneigique contre cet achèvement de restauration. Le même anti^

quaire de Reims, auquel nous devons la protestation contre l'établissement

des flèches de sa cathédrale, nous a envoyé ce numéro de « l'Industriel « et

celui du « Journal de Reims » qui approuve les travaux passés et les travaux

futurs. Nous regrettons que M. Isidore Vien, rédacteur en chef du « Journal

de Reims » et inspecteur des monuments historiques , abandonne dans cette

circonstance les principes de la saine archéologie dont nous avions tout lieu

de le croire animé. Il est probable que c'est un avocat, député de Reims,

(pu aura extorqué du ministre de l'intérieur ces malheureux cinq mille francs,

parce qu'il aura cru sa future réélection intéressée à cette faveur. Mais il ne

faut pas que la politique, toute excellente qu'elle soit, entre dans l'archéo-

logie; c'est déjà trop que Sainl-Ouen soit victime de cette confusion. Les
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nionuiueiils n'ont rien à voir ni rien à faire dans les élections. Nous réclame-

rons sans relâche ponr que la conservation des édifices historiques soit

rigourenseinent resserrée dans le pur domaine de Tarchéologie. Aussi, nous

le disons liaulemciit, on aurait tort de voir dans nos éloges ou dans nos

blâmes, à propos des monuments, londjre dune intention politique. Nous

sommes des anticpiaires, et nous restons scrupuleusement parqués dans le

cliainp oii nous vi\ ons.

Vente (le trois biis-rcliefs romans, ])cints et ilorés. — Au mois de janvier

dernier, nous transcrivions dans les « Annales Arcliéologi([ues » ^volume ii,

page CG), la nouvelle suivante que venait de nous comnuinitpier iM. le baron

de Guilhermy. « Dans le village de Carrière-Sainl-Denis, près de Chaton

(diocèse de A'ersailles), il existe une église, ancienne de fondation, mais dé-

figurée par des reprises assez modernes. Les vieux murs , la cage du vieil

édiiice subsistent encore. Dernièrement, en déplaçant le tableau qui surmon-

tait l'autel de la Vierge, on a trouvé dans la muraille trois bas-reliefs, peints

et dorés, de la seconde moitié du xif siècle, et (jui ont dû composer le rétable

ancien. Ces sculptures sont fort analogues à celles de la porte Sainte-Anne,

percée dans le grand portail de Notre-Dame de Paris. Elles repiésentent

l'Annonciation, le baptême de Jésus-Christ, et la A'ierge tenant l'enfant Jésus.

La Vierge est placée sous un dais crénelé et porté par deux colonnes
,
peintes

et dorées comme le reste, et dont le fut est chevronné. Cette Vierge, grave et

presque sévère, est assise sur un trône; elle retient avec les deux mains

l'enfant placé entre ses genoux. Jésus donne la bénédiction, non pas avec la

main gauche, comme sur un vitrail moderne posé tout récemment dans l'église

de la Villetle , mais avec la main droite. De la gauche il tient un grand livre

ouvert, sur lequel on remarque encore des traces de lettres. Ces précieux

bas-reliefs , enlevés à la place où on les a trouvés , ont été jetés derrière un

confessionnal, et la fabrique ne désire rien tant que de s'en débarrasser. Ce-

pendant elle en apprécie jusqu'à un certain point l'importance, car elle en a

refusé cent cinquante IVancs. On es[)ère que la fabrique gardera ses bas-reliefs,

et n'aura ni cent cintjuante ni même deux cents francs. .AI. E. Viollet-Leduc,

à la recommandation de M. de Guilhermy, a saisi de cette affaire le ministère

de l'intérieur. Si on ne peut conserver ces bas-reliefs dans l'église à laiiuelle

ils appartiennent , on les transportera du moins au musée de l'hôtel Cluny,

qui s'enrichit ainsi des plus précieuses dépouilles de nos églises. Nous appe-

lons sur ce point l'attention de M"'' l'évèque de Versailles, correspondant du

Comité des arts et monuments. »
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Le 10 (kl mois dornifM', nous passions sur le ([liai Malaqiiais , tlcvanl le

magasin de curiosités, triste magasin pour nous, ([ui a pour enseigne : A i.\

CHASSE DE SAINT CAi.MiNE. Là , nous vinios deux ouvriers occupés à déha-

digeonner, à déplâtrer, avec l'aide d'un oiseau à froid, trois remarquables

bas-reliefs romans, peints et dorés, représentant l'Annonciation, le baptême

et la Vierge tenant Jésus. Ces sculptures, qu'admirait un rass(Mid)lenient con-

sidérable de curieux, et qui se dévoilaient, dans toute la finesse et la vivacité

de leur coloration, sous cluujue coup do ciseau, étaient précisément celles

de Carrières - Saint -Denis. Le ministère de l'intérieur ayant sans doute

négligé l'avis donné ])ar IM. de Guilhermy, et la fabii([ue de l'église vou-

lant absolument se défaire de ces vieilleries, M. Joyau , le marchand (|ui a

déjà acheté et revendu la châsse de saint Calmine, acheta, i)our les revendre

encore, ces précieuses sculptures romanes. On dit même que M^"" l'évèque

de Versailles a donné l'aulonsation de vendre ces objets; mais nous ne

pouvons croire à un pareil bruit. Ainsi donc l'église de Carrières-Saint

-

Denis s'est délivrée de ces bas-reliefs, qui ne profiteront même pas au musée

de l'hôtel Cluny. On sollicite, on obtient, on emporte des millions pour

dénaturer nos édifices, et l'on ne peut pas même trouver deux cents francs

pour conserver à notre pays sept statues romanes entièrement peintes, comme

l'ornementation qui les encadre. Cette indilTérenee est coupable; elle prouve

surabondannnent qu'on aime les monuments historiques, non pas pour eux-

mêmes , mais pour le profit qu'on en retire : c'est à soi ipi'on pense (juand

on a l'air de songer à l'art. Il est fâcheux qu'on n'ait pas eu, pour acquérir

les bas-reliefs de Carrières-Saint-Denis, un intérêt personnel quelconque.

Ces sculptures, nous le craignons, sont à jamais perdues pour le gouverne-

ment et sans doute pour la France; elles iront grossir le musée de (pielque

prince russe, qui s'est enrichi dernièrement, aux dépens de notre i)ays, de

la châsse de saint (Calmine, de crosses pontificales, de reliquaires, de croix

romanes , d'agrafes gothiques , d'émaux de toute sorte , lesquels remplis-

saient plusieurs caisses et qu'on avait ramassés dans toutes les églises de la

Guyenne, du Languedoc, du Périgord et du Limousin. (]'est le prince

Solticoff, qui, servi à merveille par M. Joyau, nous déi)0uille ainsi. Di-

sons-le, ce prince Solticolf a parfaitement raison ; il recueille avec amour ce

que nous jetons à la voirie. Un jour, cependant, les hommes de notre géné-

ration , ceux qui écrivent dans les « Annales Archéologiques », ou qui sym-

pathisent avec nous, auront autorité pour demander un compte sévère de

cette dilapidation du trésor de la France, et nous verrons ce qu'on leur ré-

pondra. Quant à nous, l'indignation nous gagne, lorsque nous songeons à ces

m. 3S
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Iioiiunos lionorés splcmliclcniont, et même très-richemeiil Scilariés par le pays,

IMiur conserver nos anciennes œuvres d'art, et qui les laissent voler, on peut

le diii', sans en avoir souci. Nous voudrions bien que M. Victor Hugo et

M. le comte de Montalenibert , cpii sont pairs de France et archéologues,

prissent , à la prochaine session , la parole sur ce point ; la chose en vaut la

peine. A l'occasion de ces bas-reliefs de Carrières-Saint-Denis, M. de Guilher-

m\ , (]ui en a révélé l'existence et qui en avait sollicité l'achat par le gouver-

nement, a écrit à ^I. le ministre de la justice et des cultes la lettre suivante,

sous la date du l 'i octobre dernier.

(( Monsieur le Ministre,

(( Les dispositions prescrites par Votre Excellence et par vos prédécesseurs

n'arrèlcnt point l'aliénation du mobilier des églises. La semaine dernière, la

fabrique de l'église de Carrières-Saint-Denis (diocèse de Versailles) a vendu

au sieur Jovui, marchand de curiosités, à Paris, quai Voltaire, un retable en

pierre composé de trois bas-reliefs représentant l'Annonciation , le baptême

(lu Seigneur, et la Vierge assise en un ti'ùne avec l'enfant Jésus sur ses ge-

noux. Os sculptures, qui datent du xii' siècle, sont complètement peintes et

dorées. Le style en est très-remarquable. La scène du baptême présente une

singularité digne d'être signalée j l'artiste y a figuré le Christ, comme le

moyen âge a toujours représenté les âmes, c'est-à-dire sans sexe. Si la fabri-

que de Carrières croyait pouvoii- priver son église de sculptures aussi curieu-

ses, elle auiait au moins dû s'entendre à cet égard avec l'administration, et

ne pas livrer à la sj)écula(ion privée des objets (jui auraient dignement tenu

leur place dans notre Musée du moyen âge.

K Je vous prie de vouloir bien faire constater, chez le marchand qui vient

de l'acquérir et qui en est encore détenteur, l'importance de ce retable,

maintenant soumis aux chances d'un trafic profane. Je serais lieureux que

ma réclamation eût pour résultat la réintégration de ce monument précieux

dans les mains du gouvernement.

» Kccevez, monsieur le Ministre, l'assurance de mon respect.

(( Baron de Guiliiermv. »

Abandon cl deslruclion de monuments ù Paris. — Dans une promenade

lécenuiienl faite à travers les cours (jui environnent le palais des Beaux-Arts,

nous avons trouvé une foule de monuments abandonnés avec la plus déplo-

rable négligence. Sans jjarlcr des précieux débris de l'hôtel La Tremouille,

dont la dégradation , toujours croissante au milieu de la boue et sous une
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enveloppe de pailler pouiric , accuse si haulemoiil l'incurie adiiiinislrative,

nous pourrons ciler des consoles ornées d'ani^es
,
provenant de Tiaillon , une

innoniljiable quantilé de chapiteaux, des frises du cliàteau d'Anet, des niullles

de lion, et des bustes d'empereurs en marbre; un bas-relief des Anguier, re-

présentant le gouvernement fran(,^ais sous une forme allégoricpie, enfin les

épitaphes dun grand nombre de personnages illustres, entre autres celles de

Pibrac , du poi-te Pliilii)pe Desportes , d'une dame de Brissac , d'une abbcsse

dunom de la Rochefoucault, de l'antiquaire Foy-Vaillant, de Lecamus, célè-

bre lieutenant de police, etc., etc. 11 y avait aussi quelques sculptures gothi-

ques, un aigle colossal en marbre gris, et une élégante figure que Bouchardon

sculpta sur la sépulture d'une comtesse de Lauragais, dans l'église Saint-

Sulpice. Tous ces monuments ont été honteusement mutilés depuis vingt cinq

ans qu'on les colporte de cour en cour, sans leur donner jamais une destina-

tion définitive. Nous avons aussi fait rencontre , dans une salle ignorée , sous

un escalier, d'une Madone du xiv" siècle , en marbre, et de trois bas-reliefs

en bronze, pierre et bois , représentant un condjat, un repas champêtre , un

martyre. Tandis ([u'on traite ainsi des monuments de notre pays et de notre

histoire, on fait une place d'honneur au moindre caillou antiipie. Nous de-

mandons au moins l'égalité.

Le nouvel hôtel de ville de Paris occupe, comme on sait, l'emplacemenl

d'un grand nombre de maisons, de l'église Saint-Jean-en-Grève et de l'hôpital

du Saint-Esprit. L'église Saint- Jean a disparu tout entière pendant la révo-

lution. De la chapelle du Saint-Esprit il restait quehpies fragments; dans

une des cours de l'hôtel, on les détruit en ce moment, ainsi que plusieurs

bâtiments intérieurs qui dataient du xvf siècle.

Calorifl'res et badigeon à Sai)iMjeimain-l' Àiixcrwis.-— M. Godde, architecte

de toutes les églises de Paris , vient de passer à la suie le portail occidental de

Saint-Germain-l'Auxerrois. Après avoir noirci, avec une espèce de boue salie

on ne sait dans quel lieu , l'abside de la même église, l'architecte, encouragé

sans doute dans son opération de badigeonnage en noir, s'est installé à l'oc-

cident ; tout le portail a passé par sa brosse trempée dans un hideux et dé-

goûtant mélange. Le portail, rapiécé avec assez de talent, avait été déshonore

par la présence de vingt-cinq statuettes ou magots en style troubadour du

moyen âge , exécutées par un sculpteur que nous ne voulons pas nommer,

parce qu'il ne faut tuer personne. Comme ces statues, y compris l'ange à la

tortue, placé sur le pignon par M. le baron IMarochetti, étaient fort laides et

très -blanches, M. Godde les a barbouillées de noir pour les rendre moins
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visibles. Mais ce noir (rencre ou de fumée faisant tache sur la teinte grise que

les siècles avaient donnée à la façade, raiclutccte a trempé le tout dans une

cuve de suie. Autrefois on badigeonnait l'intérieur des églises ; aujouid'iuii

on en badigeonne l'extérieur. Autrefois ce badigeon, rouge, jaune ou hlanc,

avait un certain éclat et par conséquent une certaine gaité ;
aujouid'luii, noir

comme l'intérieur d'une cheminée ou d'ime bouteille d'encre, il tend pour

toujours une église en deuil. Voilà ce que nous avons gagné aux éloquentes

protestations de M. Victor Hugo et de M. le comte de Montalembert contre

les vandales badigeonneurs. Nous regrettons vivement que M. le curé de

Saint-Germain-l'Auxerrois n'ait pas arrêté d'aussi indignes travaux. Nous

regrettons surtout qu'on ail dernièrement fouillé le sol de la même église, et

troublé les tondues des morts pour établir un calorifère dans cet édifice du

xiu' siècle. Qu'on chautïe la Madeleine, Notre-Dame de Lorette, Sainl-Vincenl-

de-Paul, ou une église moderne, dans (jnelque style qu'elle soit construite,

rien de mieux. Nous avons des besoins que ne connaissaient pas nos pères;

jamais nous ne trouverons à désapprouver qu'on éclaire au gaz , ou qu'on

chauffe, à n'importe quoi, un édifice moderne. Alais une église du xuf siècle

n'a pas été faite pour la vapeur ni le gaz. Afin de donner place à ces agents

nouveaux de la chaleur et de la lumière, il a fallu retourner, mutiler, casser

les tondues et les ossements de plusieurs générations enterrées dans Saint-

Germain. C'est là une sorte de profanation. Les familles, qui ont payé autrefois

pour que leurs morts fussent inhumés dans l'église, ont droit de se plaindre

cpi'on ait troublé cet asile de paix. Tous ces morts, nous les avons vus, ont

été mis à nu et brisés sous la pioche des ouvriers. Les crânes étaient roulés

connue des boules dans la nef et les bas-côtés de l'église ; les gros ossements,

des squelettes entiers servaient à la dérision des ouvriers. L'esprit se révolte

à la pensée que ces débris, rejetés péle-nièle dans les tranchées qu'on a ou-

vertes, vont bientôt rôtir au contact des tuyaux de fonte qui devront porter

la chaleur dans l'église. Vous n'aurez pas, en chauffant Saint-Germain, un

seul vrai fidèle de plus auxofiices, et vous aurez commis un acte qui res-

semljlc \riilablcment à une profanation. «Depuis plus de deux mois, nous

écrit :M. Ferdinand de Guilhermy, une armée de tei-rassiers et de maçons a

envahi l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. Tout le sol de l'édifice a été boule-

\ersé ; des galeries souterraines perforent maintenant dans tous les sens cette

terre où tant de chrétiens avaient espéré trouver un sûr et dernier asile. Mais

il fallait du vieux temple faire un oratoire fashionable , et doter le gothique

édifice du moderne calorifère. Au lieu d'avoir sous les pieds ces grandes

dalles funéraires qui inspirent de si morales pensées, on marchera dorénavant



ACrtS DE VA^DALlSMi:. sM

^iir 1rs pliuiiics de lùlc et do foule ([iii hiiss'rdiil crliaiïiiei-,!!;!!- leurs interstices,

une vapeur iuuis('alj()nd(>. Bientôt, sans doute. , on ollicieia sur un poi'lc, et

l'on viendra jieul-èlre au cliciMir en |)alelot. La diiçnilé du culte n'y gaj^nera

i^uère. Mais voici le plus içrand mai. ,lus(iu"à uikï profondinir considérable, le

sol do Sainl-Geriuain-l'Auxerrois était reni|ili de tombeaux cl d'ossements.

Nous avons vn jouer avec ces restes vénérables, (pie personne m(! piotégeait

contre la .qrossièreté des ouviicrs. Le samedi G septembre, vers dix heures,

un ii;rand tond)eau de pierre fut trouvé dans le clianir, à sept ou huit pieds

(lu dallage. Les ou\riers commencèrent par en détacher un des côtés pour

enlever au mort le i)ea (|u'il aurait emporté dans son cercueil; puis, afin de

i-endre leurs recherches plus faciles, ils brisèrent en quelques minutes tout le

tombeau à coups de pioches. Ce fait odieux, dont nous avons été par hasard

témoin, a dû se renouveler plus d'une fois. C'est un bien triste spectacle à

donner dans une église ([ue celui de la profanation des sépultures chré-

tiennes. )) Nous venons de dire que les débris humains rejetés de la tranchée

du calorifère' allaient bientôt rôtir au contact des tu\aux de fonte; maison

nous assure qu'on a jeté à la \oirie, avec les boues de Paris et les ordures des

ménages, les os de ces morts déterrés dans Saint-Germain. Or, ces morts

étaient tous des hommes distingués, presque tous des artistes célèbres du

temps de Louis XlV. Nous savons que ces profanations, qui ont indigné

ceux qui passaient devant Saint-Germain, se sont faites en l'absence de

^L le curé et à son insu ; mais nous ne comprenons pas que le commissaii'e

de police du cjuartier n'ait pas fait transporter dans un cimetière, respectueu-

sement et sous l'escorte du clergé , tous ces os de morts, tous ces squelettes.

Vandalisme dans le dépaiicinent de Seine-et-Oisc. — On nous écrit de Ver-

sailles : (( Le fait suivant prouvera quelle active surveillance il faut apporter

sur l'administration temporelle des églises. AViroflay, commune assez im-

portante, près de Versailles, on vient de nettoyer l'église; nous ne parlerons

pas du badigeonnage des murs ni de la peinture des boiseries, travaux" qui

s'exécutent en ce moment; car le monument est dénué de tout intérêt artis-

tique. Mais, dans cette église , il se trouvait un grand nombre de tableaux :

quelques-uns de ceux que nous y avons examinés sont, il est vrai, au-dessous

du médiocre, mais quelques autres sont estimables. Lors de notre visite,

une vingtaine, bons ou mauvais, nous n'avons pu les voir, avaient été enlevés

de l'église et déposés chez le maire de la commune pour être vendus. Le

curé lui-même convient de son inexpérience en fait d'art. Le maire, modeste

entrepreneur de bâtisses, ne nous paraît pas un meilleur juge. Voilà donc
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vingt tabloaux mis de côté, empilés dans un grenitM', exposés à toutes sortes

de dégradations, attendant la vente, vendus peut-être, sans appréciation ni

sans estimation préalable, et, dùt-il s'y trouver un Raphaël ou un Rubens,

livrés a\ eugiément au premier brocanteur appelé pour procéder à cette aeijui-

sition. S'il en est temps encore, nous réclamons et nous donnons à ce fait

une [)ublicilé cpii arrêtera peut-être l'aliénation, ou qui, du moins, empê-

chera (preile n'ait lieu que dans la forme légale. Nous croyons d'ailleurs

[)Ouvoir compter, en cette circonstance et comme toujoms, sur le zèle éclairé

du prélat jjlacé à la tête du diocèse. M^'' l'évêque de Versailles s'empressera

d'intervenir dès que ce fait sera porté à sa connaissance. »

Vandalisme à Soissons. — ^I. l'abbé Poquet , directeur de la précieuse

institution de Saint- Médard, nous écrit de Soissons : « Venez donc ; le

Comité archéologique de notre ville vous priera de faire avec lui quel-

ques excursions à la cathédrale et à Saint-Jean que l'on nuitile par une

déplorable restauration. Déjà nous nous sommes adressés au ministre de

l'intérieur et au préfet du département pour faire cesser cette restauration

inintelligente et barbare
;
je conqite vous envoyer celte pétition sous ([uelques

jours afin que vous la mettiez sous les yeux du Comité des arts et des monu-

ments, et dans les « Annales archéologiques, » si vous le jugez à |)nip(>s.

« Deux fenêtres romanes d'un travail exquis, seuls débris de l'ancienne

église de Notre-Dame de Soissons, jadis si célèbre par les tombeaux de saint

Drausin, de saint Voué, et le Saint-Soulier, chanté par notre Gauthier de

Coincy , vont peut-être disparaître. On a l'intention de les cacher sous une

construction moderne qu'on y va clouer, à la place d'une mauvaise échoppe.

Tout le monde demandait la destruction de cette échoppe j mais on était bien

loin de s'imaginer qu'on voulait dérobera la vue des curieux et des artistes ces

belles sculptures romanes, ces archivoltes ornées de fruits et enrubannées d'ara-

besques. Les Grecs, a dit un archéologue distingué, n'ont pas, aux plus belles

épofiues, sculpté d'ornements d'un goùl plus fin, plus spirituel, plus capricieux

et à la fois plus régulier que ces deux arcades. Ajoutez que ces fenêtres sont on

ne peut mieux placées, vis-à-vis dcî l'église Saint-Pierre construite dans le

même temps, vers le milieu du xii'' siècle. Ces deux monuments, quoique

mutilés, sont pleins de souvenirs pour l'histoire locale. Notre municipalité l'a

si bien compris, qu'(^lle vient de faire l'acquisition de l'église Saint-Pierre.

Elle se propose d'y faire quelques travaux d'appropriation intérieure , mais

qui n'altéreront en rien sa physionomie extérieure qui est très-agréable. >'ous

recevrez, du reste, une courte notice sur Notre-Dame et Saint-Pierre , aussi-
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tôt que mes ocrupalions iiic |iermcllront de les rédiger; elles seront assez

brèves pour trouver place , en partie au moins, dans les « Annales archco^.

logiques. »

Relativement à Saint-Jcan-dcs-Vignes, voici ce qu'on lisait, au mois de

septembre dernier, dans VAryiis soissoimais. Ce journal, on le voit facilement,

appailient à M. Fossé-Darcosse, anlicjuairc distingué et président du Comité

archéologique de Soissons. " Averti que des travaux de restauration s'exé-

cutaient aux ruines de Saint-Jean, le Comité archéologique de notre ville, qui

s'est donné la noble mission do veiller à la conservation de nos monuments

historiques, s'est transporté sur les lieux pour juger par lui-même do la na-

ture des travaux et de l'utilité do cette restauration. Ici , il nous coûte d'avoir

à en faire l'aveu, tous les mendîres du Comité ont été non moins surpris

qu'indignés à la vue du spectacle qui s'est ofl'ert à leurs yeux. Le portail,

cette perle d'architecture gothique, ce morceau fini et complet de l'art reli-

gieux aux xiv' et xv*' siècles, cette merveille où la sculpture a réuni tous ses

miracles de délicatesse, de légèreté et de grâce, vient de subir un outrage

inqualifiable et des mutilations qui sont désormais irréparables. Sous prétexte

de réparer et de restaurer cette partie si j)récieuse de l'édifice, on vient,

j)ar un replâtrage grossier et un rejointoiement barbare, de lui enlever, dans

l'espace de quelquesjours, tout son éclat et toute.sa majesté. Deux mananivres,

chargés de ces réparations ou plutôt de cette œuvre de dégradation, ont fait

disparaître sous des couches d'un mortier l)lanchàtre, mal a|)prèté et gros-

sièrement appliqué, toute la finesse des moulures et des broderies qui

ornaient ce portail et faisaient l'admiration de tous les artistes. Grâce à ces

liavaux de restauration , exécutés sans goût, à la hâte, et apparemment sans

contrôle , ce travail , affreusement empâté, n'apparaît plus de loin (jue comme
une vieille grange que des maçons de village viennent de recrépir. Ce qu'il

y a de plus déplorable, c'est que rien ne commandait ces sortes ce travaux.

Les ruines de Saint-Jean ont besoin de consolidation et non de restaura-

tion. Avant d'attaquer les nervures du portail et d'en couvrir la riche orne-

mentation d'un sale et ridicule enduit, il fallait d'abord se j)réoccuper sé-

rieusement des craintes qu'inspire la tour du nord, qui menace depuis long-

temps ruine et que l'on ne saurait trop tôt s'empresser de ratTermir et de

consolider. Nous apprenons que MM. les membres du Comité archéologique

de Soissons, convoqués extraordinairement à cet effet par les soins de leur

président, viennent d'adresser à >L le préfet do l'Aisne une protestation

conlie les profanations dont ces majestueuses ruines sont en ce moment

l'objet. Tout porte à croire que ce zélé magistrat ne soufTrira pas que, sous
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une adiuinistration aussi l'olairrc (jiie la sienne, la main des vandales mo-

dernes s'appesantisse pins lonjiteinps sur un nionunienl (pii fait l'oi^Hicil de

notre cite et qui csl une dos gloires de la France. »

Vanilalisme à Brantôme. — 1\I. L'abbé Sagettc
,
professeur au Prytanée

d'Azoral (Dordogne) , nous écrit : » Je vous fais parvenir quelques observa-

lions sur les réparations dont commence à èlre victime la l)elle église con-

ventuelle de l'abbaye de Brantôme. Vous savez que iidtre vieux monument,

autrefois église abbatiale des bénédictins de la congrégation de Saint

-

Maur, établie à Brantôme, date du siècle de transition entre le roman et le

gollii(jue; on y suit cette progression intéressante de la première à la der-

nière ti-avée. L'église olfre successivemenl les grosses colonnes à chapiteau

historié et le cintre du roman, les groupes de colonnettes et les gracieuses

lancettes du gothique. La tourmente révolutionnaire, en dépouillant la riche

abbaye, avait dévasté le saint lieu, brisé ses dalles et jeté à bas sa toiture.

Depuis plus de cinquante ans, l'édifice, ainsi mutilé, était abandonné comme
une ruine, tandis qu'une foret de chêne germait sur ses voûtes massives.

Le bon sens public s'est ravisé enfin. Mais, hélas! notre victoire n'a pas

été longue. La vieille église, passée à l'état de inotunnrnt historvjiir, a été

comme telle livrée aux mains de .M. l'ingénieur du déparlement (pii a com-

mencé de la traiter en pays conquis, avec un sans-façon vraiment déplorable,

comme vous allez voir. Il fallait d'abord restituer la toiture; c'était la répa-

ration la plus urgente. Onze ou douze mille francs ont été employés à en-

tasser sur ces belles voûtes une masse de charpente qui a fait ploxer le pilier

gauche de la première travée et a failli le jeter par terre. 11 est vrai qu'une

des grosses colonnes romanes de ce groupe menaçait ruine; mais il aurait

fallu l'étayer avant de commencer au-dessus toute réi)aration, surtout si l'on

avait l'intention de poser une charpente aussi massive, laquelle forme un

toit ])lat, écrasé, et qui donne à la vieille église bénédictine l'apparence

d'une moderne fabiicpic. Lorsqu'on est chargé de réparer un monument

queleoncjue, il faut, ce me semble et tpielque versé cpi'on soit d'ailleurs dans

la science archéologique, consulter la tiadition de ce monument, si elle existe

écrite (piehjue part, ou, du moins, la mémoire des vieillards; c'est le moyen

de restituer au monument sa physionomie primitive. Pour notre monument

bénédictin, la tradition existe, clairement écrite dans un bas-relief, trans-

|)orté de l'église conventuelle à l'église paroissiale. Ce bas-relief, infiniment

curieux, du reste, pour son importance archéologiiiuc , représente l'abbé de

Brantôme, crosse et mitre, à la tète de ses religieux, et offrant à la véné-
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ration d'un jinsonnagc royal (("Jiariciiiagnc, dit la tradition |)0|)iilaire) , les

reli(|ues de saint Sicairc, Inn des Saints-Innocents, dont on voit le massacre

sculpté sur un panneau coiicspondanl. Au second plan, on aperçoit l'église

conventuelle, t(îlle qu'elle existait alors, avec son toit aigu et sa flèche cen-

trale, qui s'élève au milieu du toit comme un clocheton ouvragé. Ainsi, pour

restituera l'église en réparation sa pliNsionomie piimitisc , il n'y avait

qu'à consulter ce bas-relief que M. itî curé a présenté, mais en \ain, pour

servir de patron aux réparations à faire. Faute d'argent, dit-on, on n'a \ni

ajouter la tlèchc centrale en bois, cet appendice si connnim et si cara(;téris-

lique dans nos monuments gothiques. C'est, sans doute, pour la même

raison d'économie, et aussi sous prétexte de ne pas cacher la vue d'un vieux

clocher roman qui ne fait pas corps avec l'édifice, mais qui est remarquable

du reste, qu'on s'est dispensé d'élever un toit sulFisamment élancé pour corres-

pondre à l'élégante simplicité des murs intérieurs , flanqués de contre-forts

peu apjiarents, et ornés de larges arcatures et de colonnettes demi-engagées

au chapiteau, que décorent des crochets. Pour en finir avec cette malheureuse

toiture, elle vient expirer en dehors des murs extérieurs, de façon à couvrir les

chenaux qui ont dû exister dans l'épaisseur du mur, et dont on aperçoit les

gargouilles, fort simples du reste et désormais inutiles, aux deux côtés de

l'édifice. Sans doute, pour ramasser l'eau des combles, on avisera tout autour

un canal en fer-blanc , communiquant à des conduits rampant le long des

murs extérieurs; ce sera pour achever la tournuie moderne qu'on inflige à

l'édifice. Encore, si l'on avait respecté l'intérieur de cette vieille relique;

mais on a déjà porté la niain sur cinq ou six groupes de colonnes qui

soutiennent les trois travées de l'édifice. Les deux groupes de la dernière

travée avaient été malheureusement mutilés; les deux colonnettes les plus

avancées avaient été coupées à une hauteur de quatre à cinq mètres, pour

y assujettir la grille du chtcur : ce n'était qu'avec des attentions infinies

qu'on devait relier ces deux tronçons de colonnes, tant le lut de ces colon-

nettes s'elfile avec grâce et légèreté. Eh bien ! croiriez-vous qu'on a bruta-

lement recousu cette solution de continuité avec des (piartiers de pierres à

peine arrondis, et ajustés en bosse ou en zigzags! On ne peut imaginer

membre rompu, raccommodé plus hideusement. C'est avec cette négligence

inqualifiable cpi'on ose porter la main sur un édifice sacré à bien des titres,

et par son anticpiité, et i)ar sa beauté architecturale, et par le souvenir de son

ancienne splendeur. Ne vaudrait-il pas mieux encore une belle ruine, objet

de la respectueuse pitié des anciens et de l'admiration des artistes, (pi'une

église ainsi réparée à neuf? Je vous écris ces quelques lignes à la hâte , et

m. 39
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encore sous la péiulih* im|ii('ssioii ([iie m ont laite d'iiKiualiliables répara-

tions, neiireiisemeiil la |)areinionieuse snl)\enlion aeeordée celte année par

le iîonvernenient est épuisée; les li"a\au\ denienreront suspendus jusqu'au

printemps prochain, et, en attendant , vous pourrez peut-être faire arrêter

ces funestes réparations, ou, du moins, l'aiie donnei- un inspecteur aux tra-

vaux commencés. »

11 n'y a rien de plus pénible ]iour nous (pu) l'enregistiement mensuel de

ces actes de vandalisme qui déciment ou dénaturent chaque jour nos plus

précieux monuments. Nous en sommes à regretter, comme le dit si bien et

si amèrement notre honorable correspondant, que nos anciens édifices pas-

sent à l'état (le « Monuments Historiques. » Une fois classés dans cette caté-

gorie, ils reçoivent des secours qu'on em|)loie foit mal trop souvent. Mieux

vaudrait les laisser dans la situation où les siècles et les révolutions les ont

mis, c[ue de les traiter comme on le fait. M. ^Mérimée, inspecteur général

des monuments liislori(pies, arrive de Brantôme, qu'il a visité avec M. E.

VioUet-Leduc; nous allons lui donner connaissance de la lettre de IM. l'abbé

Sagelte, à laquelle, nous ne saurions en douter, il s'empressera de faire droit.

M. A. !>. i.acordaire, ingénieur civil, architecte, membre de la Commis-

sion des anli(piités de la Gjte-d'Or, nous écrit à propos du château de Dijon

dont un (juartier neuf, extra muros , semblerait compromettre l'existence.

La lettre de M. Lacordaire , trop longue pour [larailie aujourd'hui , sera

insérée dans notre numéro prochain. Au surplus , nous appienons que le

conseil général de la C()te-d'Or a pris une décision favoiable au château. Les

liàtiments de la gendarmerie, qui est établie dans l'ancien édifice, seront

réparés et non détruits. Le château conservera son donjon , (jui sera conso-

lidé ainsi que la porte de Secours et les tours qui l'accompagnent. Sous le

rapport de l'art , cette partie du château est la plus intéressante et la plus

pittoresque. Le conseil général et son noble ra])porteur surtout méritent tous

nos éloges. Nous répéterons à satiété (pi'on peut toujours, (puuid on le \eul

l)ien , conservei' les anciens édifices.
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Mahomet à la Sainle-CJia/irlIc. — M. le Iiaroii de Guilhermy a récemment

adiessé la lettre sui\ anle à M. le ministre de rinstiuction jHibli([ue :

» .M. le ministre, dans l'église de Saint-Saturnin, à Toulouse, un sculpteui'

(le stalles représente, vers la fin du xvi' siècle, le grand hérésiarque Calvin,

sous la figure d'nn porc, exerçant les fonctions de prédicateur, et le désigne

nettement à la postérité par cette inscription peu polie : (Im.vin le pore. Vous

apprendrez peut-être avec intérêt que trois siècles plus tôt , sous le règne

de saint Louis , l'artiste préposé à la direction des vitraux de la Sainte-

Chapelle de Paris avait aussi voulu
,
pour se venger sans doute à sa manière

du triste succès de nos croisades, caricaturer Mahomet, cet irréconciliable

ennemi du culte des images, en l'exposant au mépris du |)euple comme le

type de la plus opiniâtre idolâtrie. Voici dans (juelles circonstances j'ai re-

trouvé l'image du prophète de l'Orient. JM. Duban, l'architecte en chef <le

la restauration de la SaintoChapelle, m'ayant fait l'honneur de me conliei'

la tache longue et dilTicile de chercher une eN|ilication aux nombreux

sujets peints sur les vitres de ce monument, j'ai dû profiter, [)0ur com-

mencer mon travail, de la présence des échafauds dressés à la naissance des

voûtes , et j'ai jui ainsi apprécier les moindres détails des vitraux les plus

élevés. En étudiant les fenêtres de l'abside, sur lesquelles figurent l'histoire

curieuse des prophètes du vieux Testament, la généalogie du Christ, sa vie,

sa passion , la légende du précurseur et celle du , disciple bien-aiuié, je n'ai

pas été médiocrement sur[)ris de lire, en bas d'un des médaillons, le mot
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.\Iahi).\ii:t, IriKH'cii belles letlrcs majuscules du \iii' siècle, avec rorllioi;ra[)lie

que nous lui donnons encore aujounl hui. Par relVet d'une licence artistique

des plus excessives, Mahomet se trouv(î ici mis en scène avec Isaïe, dont le

nom se lit en lalin sur ce même vitrail (Ysaias plia).— Le sujet est ainsi disposé.

Isaïe vient, au nom ilu Seigneur, gourmander les Hébreux de lem* propen-

sion au culte des dieux étrangers. Une idole d'or, élevée sur un autel, reçoit

les honunages de deux personnages agenouillés, dont le premier, qui joint les

mains et porte un costume élégamment drapé , n'est autre que Mahomet en

personne. C'était , certes , infliger un sanglant outrage à ce grand homme

,

que de le jeter ainsi aux pieds d'un dieu de métal, et de le réduire, comme

un coupable qui fait amende honorable, à entendre, à genoux, les sévères

remontrances d'Isaïe, lui (pii haïssait jjrofondément jusqu'à l'apparence d'un

culte idolâtre. On voit fréquemment au xv" siècle, dans les manuscrits sur-

tout et dans les livres, Mahomet (Machumet) personnihant l'impiété, et

comme tel foulé aux pieds de la Foi. Mais je ne connaissais pas encore, au

XIII* siècle, d'exemple d'un fait analogue. A cette époque, les vertus chré-

tiennes
,
qu'on représente sous la forme de femmes, parce que, suivant la

belle expression deGuillaume Durand, ce sont de caressantes nourrices («quod

mulcent et nutrlunto), mais qui n'en portent pas moins au cœur de mâles cou-

rages, combattent avec la lance et l'épée les personnifications symboliques

des vices. Le xv siècle, préférant caractériser les vices par des personnages

empruntés à l'histoire, les représente terrassés. La Foi, l'Espérance, la

Charité, la Justice, la Force, la Prudence, la Tempérance foulèrent aux

pieds, non plus des allégories plus ou moins intelligibles, mais Mahomet,

Judas, un avide héritier, Néron, Holoferne , Sardanapale et Tarquin, comme

types de l'impiété, du désespoir, de l'avarice, de l'iniquité, de la faiblesse,

de la folie et de la luxure. — J'ai l'honneur, etc.

c( liaroii i>E G u II, iiEii m v,

c. rorrcsp.Mi.lanl .lu niinist.TO de llnslrialion piihlique. >.

Explorations archéolof/iqiips en Savoir. — En nous envoyant la souscription

de M"' l'archevêque de Chand)éry, M. l'abbé Vaudey, son compatriote, mais

qui appartient aujourd'hui au diocèse de Sens, nous écrit du Petit-Saint-

Bernard : (( Je viens de parcourir la Savoie, le Piémont, le Valais et la vallée

d'Aoste; me voici sur les Alpes-Graies, au couvent du Petit-Saint-Bernard,

très-occupé, avec des ouvriers, à fouiller autour de la colonne Joux (columna

Jot'is). Celte colonne, dédiée d'abord au dieu Penn par les Centrons et les

Salasses, tut consacrée à Jupiter par les Romains. Cachée en partie par des
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décombres, elle iia |iliis (inCm iitiii ;} iiictrcs '.]() (ciitimcliTs Ikiis tic terre;

elle est irun seul bloc de i:;r;iiiil. J'espère trouver dans les cm irons qiiehiues

débris de l'aiicien leiii|)le païen, détruit par saint Bernard de .M(;nllion, vers

l'an 1000, ainsi que des vestiges de Tannée carthaginoise, dans remplace-

ment connu sous le nom de Camp d'Annibal. Nous sommes journellement

contrariés par la pluie et la neige. La cité d'Aoste est unt' ville des plus

riches en monuments romains et du moyen âge. Tous les clochers de la

province d'Aoste sont du xiu" au xiv" siècle; ils sont d'une hauteur, dune

solidité et d'une masse peu (;onmiunes. On croit qu'ils ont été construits par

l'Ordre du Temple, connue points de défense pour la vallée. On y trouve

aussi des châteaux antiques, à tours rondes, crénelées et bien conservées,

où Hotte encore, sur plusieurs, l'énorme drapeau féodal (jui semble rapi)eler

à la mémoire l'histoire des seigneurs du moyen âge. J'attends une brochure

qui doit donner l'historique de ce pays; je vous la i'erai passer à la première

occasion. J'ai vu à la cathédrale d'Aoste un dii»ty([ue en ivoire, de l'an 406,

mais qui ne peut être comparé à celui que M^'' de Chambéry m'a montré. Ce

dernier est d'une beauté remarquable, et je le crois unique; il renferme l'his-

toire de l'Ancien et du Nouveau Testaments. Peu de prélats sont aussi in-

struits que l'archevêque de Chambéry; une correspondance suivie avec lui

vous fournirait de nombreux matériaux pour vos « Annales. » Il fait partie

de toutes les sociétés savantes du royaume. 11 connaît la plupart des lan-

gues , et aucune science ne lui est étrangère. »

Nous espérons faire graver pour les «Annales» les diptyques, dont

nous parle le savant prêtre qui voudra bien accompagner la gravure d'une

note détaillée ; nous venons d'en écrire à .V l'archevêque de Chambérv.

Nos vœux suivent M. l'abbé Vaudey dans ses rudes explorations dans les

Alpes, surtout en cette saison. Nous espérons que M. Gai, chanoine d Aoste,

voudra bien nous donner, sur la cité qu'il habite et ses environs, les ren-

seignements archéologiques amassés par lui avec une ardeur infatigable.

Prlulinrs iniimlps à Tivrrmj (Oise). — M. Charles Bazin, correspondani

du Comité historique des arts et monuments, nous écrit du Mesnil-Saint-

Firmin (Oise) : « Vous demandez pour M. Dénuelle les renseignements les

plus étendus sur les peintures murales du moyen âge (pii se sont conservées

dans nos monuments. Je m'empresse, atui de répondre à cet appel, de vous

donner une idée de celles que j'ai rencontrées dans l'église de Tiverny, près

Creil (Oise).—L'ouverture ogivale, qui fait communiquer le chœur avec la nef,

a conservé des ornements peints à fresque. Sur un fond rouge, encadré dans
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une haiule jaune, ressort un (lualic-rciiillc l)lanr, au milieu (Uuiuel deux

branches tréllécs, de couleur rouge, se eoupeiil eu ei'oix de saiiil André.

D'autres rinceaux rouges s'arrondissent fort gracieusement sur un fond

jaune, et forment une arcliivolte en peinture, à la fenêtre du fond du sanc-

tuaire, ([ui doit bien être du xiir siècle. Ouant aux liuceaux, je ne me hasar-

derais pas à les su[iposcr de la même époque , s'ils n'avaient une grande

ressemblance avec ceux qui accompagncnit le mot Leufroiihis, insci'it sur un

vitrail, dont je vais parler. Il se trouve dans cette même fenêtre et il repré-

sente saint Leufroid, abbe de la (Iroix, en Normandie, et patron du lieu. Ce

saint personnage a la mitre en tête et la crosse en main, l'n nimbe rouge

couronne sa tête. La mitre est blanclie, avec une petite croix noire du côté

droit. Cette petite croix, qui ne se rencontre pas communément à cette

place, vient-elle de ce que saint IjHifioid était abbé de la Cioix'.' La crosse

forme une simple spirale sans ornements. Le nom du saint est écrit à côté

de sa tête : S. L... gfroidvs.

« Si la eioix ([ui re|)0sc sur la mitre se rattache à une idée historique,

faut-il (lire aussi que la mitre est blanche, parce que saint Leufroid n'était

qu'abbé et non évoque! Ducange établit une distinction entre la mitre des

évoques et celle des abbés. Il dit (pi'au xnf siècle (époque de notre vitrail),

les évêques , choqués de voir dans les conciles et les synodes les abbés sur

le même pied qu'eux, déterminèrent Clément IV à défendre a ces derniers de

porter dans les synodes d'autre mitre qu'une mitre blanche et sans orne-

ments. Guillaume Durand établit, entre les évêques et les abbés, la même

distinction : il scilicct ubi major rsl dignilas major sit orîtatus. Est-ce pour

se conformer aux prescriptions d'Innocent IV (pic le |)eintre verrier du

Xiii"' siècle, coillait d'une mitre blanche la tête tlu saint abbé Leufroid .*

(( En découvrant ces restes de fresques et de vitraux peints, qui sont d'un

certain prix pour notre département, car nous n'avons guère de peintures mu-

rales et très-])eu de vitraux duKiii"^ siècle, je ne pus m'empêcher de me réjouir

de l'état d'abandon dans letpiel se trouve la petite église qui les abrite. Sans

rinsufïisanec de ses ressources , la paroisse eut certainement été tentée de

faire comme tant d'autres , de badigeonner les fresques et de défoncer les

verres de couleur, pour donner plus d'uniformité aux nuirailles et aux

vitres. )/

La petite croix noire, tracée sur la mitns de saint Leufroid, se rencontre

frécpiemment au xiii' siècle sur les vitraux et les peintures murales, mais des

deux côtés et non pas d'un seul. Si la simple mitre l)lanche désigne un abbé,

la croix uniciue , au lieu des deux croix (jue nous avons vues sur des mitres
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lîpiscnpales , irimli([iici';ul-('llc yi\< c^Mli'iiirnl (juc le saint ('lail siiii|ilciiH'iif

al)l)é oA non pas ôvèque? On voit coinljieii il importe de taire attention aux

|)lus petits caraetères, aux couleurs coinine aux Ibriues, paicc (pic des idées

importantes peuvent imposer quelcpiefois ees formes et ces couleurs. Les sup-

positions établies par M. IJazin ne sont pas dénuées <lc i'ondement ; elles méri-

tent que nos lecteurs et correspondants les vérilient à l'occasion, et nous

<'omniuni(pienl le résultai de leurs recherches.

Peintures iiniralcs à Sdinl-lliiinirl-lc-C.hi'tlcdu [Loirc').—M. Guillien, avocat

à Roanne, nous écrit en date du 15 octobre dernier : i< Monsieur, vous avez

engagé les lecteui'S des « Annal(»s n à signalci- les peintures murales (pii

peuvent subsister encore en France, dans les églises, châteaux, etc.—Voici, à

ce sujet, (jueUpies notes recueillies pendant une tournée archéologique toute

récente; peut-être ne vous parailront-elles pas dénué(>s d'intérêt.

« Sous l'absidede l'ancienne église de Saint-Bonnet-le-Cliàteau (Loire), existe

une crypte aujourd'hui livrée à un état de délabrement et de dégradation

presque complets, mais dont la décoration a été, dès l'origine, traitée avec

un luxe et des soins particuliers. Toutes les parois en étaient peintes et

dorées; des sujets différents étaient re[)résentés sur la voùle cintrée, sur les

murs du fond et de côté, ainsi qu'entre les nervures qui couronnent le chœur

de la petite chapelle souterraine. L'arc supérieur de la clôture opposée à ce

chœur (eu occulent), attire surtout l'attention par la manière dont les pein-

tures qui en sont l'ornement ont été conçues, et par des détails d'exécution

fort remanpiables. La rcce[»tion de la Vierge dans les demeures célestes v

était iigurée; et jamais peut-être anivre d'art n'a plus naïvement reproduit

les idées et les habitudes de l'époque à laquelle elle appartient. Une ligne de

créneaux, partant de deux échanguettes, qui dominent les parties latérales

du tableau, lui forment, en s'intléchissant vers le centre, une sorte d'enca-

drement. Cette enceinte n'est interrompue que par une haute tour également

crénelée, sous la porte de laquelle saint Pierre, ses clés à la main, semble

écouter la supplique de trois moines qui se prosternent, et réfléchir sur leurs

titres à l'admission. Debout sur la [ilate-forme de celte tour, l'archange

Michel, armé de toutes pièces, élève, d'une main, la bannièi-e de la croix et

soutient, de l'autre, la balance d'or qui pèse les âmes. Derrière la tour se

dresse un haut clocher, dont les baies ouvertes laissent apercevoir de nom-

breuses cloches, sonnant à grandes volées pour célébrer le glorieux avène-

ment.

. « Il est remarquable que les constructions dont nous venons de parler,
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bien (lunUianl (raillcms tous los caiiicU'rcs de rarcliiteetiiie iiiililairc; au

xiv" siècle, soient iieirées irouveiUiies oii le plein-eiiilre doiniiie; roij;ive

ne se produit nulle part.

(( Le centre de la composition est, niallieureuseinent , ce (piil y a de |)lus

endonuiiapé; il était occupé [)ar la Vierge à genoux et les mains croisées sur

sa poitiine. Au-dessus de Marie plane un groupe d'anges ailés et revêtus de

longues robes flottantes; ils présentent un cartel où sont inscrits, avec l'anno-

tation musicale, ces mots : Salve, rrijina arlonim. — Deux autres anges

posent une couronne éclatante sur le front de l'épouse du Seigneur. Au-

dessus de cette figure principale, un saint personnage, couvert d'une dalma-

tique richement brodée , contemple , dans une pieuse extase , la scène qui

s'oH're à ses regards. De l'image de Dieu le père qui recevait la Vierge dans

la Jérusalem éternelle, il ne reste que la jjartie supérieure de la tète; elle est

ceinte d'une couronne d'or : un nindje double et croisé l'enveloppe et rayonne

autour d'elle. Le champ du tal)leau, qui s'étendait à la suite de cette figure,

était rempli par une foule d'anges jouant de divers instruments et chantant

les louanges du Seigneur; on en aperçoit à peine aujourd'hui quelcpies

traces à moitié etï"acées. Deux seulement de ces hôtes des demeures divines

apparaissent encore embouchant des espèces de trompettes et conduisant le

choeur sacré.— Des anges encore, placés les uns à côté des autres, occupent

l'arc supérieur du tableau. Enfin, en dehors des murailles crénelées, à l'extré-

mité de la partie droite de la composition, est représenté saint Jean-Baptiste;

une longue barbe blanche ruisselé sur sa poitrine, son ample vêlement est

composé de peaux velues. Jean porte dans ses bras l'agneau sans tache.

«Je n'ai pas besoin de vous dire, monsieur, que ces peintures, dont je

viens de chercher à vous donner une idée, pèchent par de nombreux dé-

fauts : le dessin en est prescpie toujours incorrect, les lois de la perspective

y sont méconnues. On y rencontre cependant des détails d'une exécution

fort heureuse : de ce nombre je citerai ce qui reste de la figure de la Viei'ge,

et surtout une délicieuse |)etite tète d'ange (jui se penche et soui-it à travers

les créneaux,

« La décoration de la voûte a pour motif l'assomption. La mère du Christ

s'enlève au ciel soutenue par deux anges qui semblent lui en frayer le chemin.

Ces trois figures se relient entre elles par une longue banderole où sont

inscrits, avec la musique, ces mots de l'hynme sacré : Gloria in excclsis

Deo , etc. D'autres anges, au nombre de dix, entourent ce premier

groupe : deux chantent dans un livre ouvert devant eux, les huit autres jouent

de divers instruments. Tous se balancent sur de puissantes ailes et sont vêtus



Mil. \\(ii:s i. 1 Nul \ i;i,i.i:s. ô\ô

(le lon^iK^s liiriiciucs. — .le xoiis (Iciiianili'rai la |i('iiiiissii)ii tic rcxciiii' un

jour, il imc maniiMc plus cIcihIuc, sur la iialuro et la Ibriiie des iiisliiiiiieiits

dont je viens de parler. Sous les pieds de la Vierij(! est |)laré réeiisson de

Bourl)Oii de Fiane(^ à la eotiee de i,MU!ules, et, au lias il(' l'ccussoii, une sorte

d'enlre-laes, fornié par (piatre ceintures de l'ordre de l'Éeu il'Or, institué

en i;5GT par i.ouis II, duc de Hourhon et comte de Forez. Cette ceinture était,

ainsi que re\i)li(]U(> i)oron\illc, «de M'Iouis bien clair, doublée de salin

(f rouge, brodée d'or, el sur icelle, en même broderie, le io\eu\ m<^t

(( Espérance... Elle l'ermoit à boucles et ardillons do lin or, ebarbillones et

« dechi(|etés. » — Tous co^s détails ont été scrupuleusement reproduits.

K II est infiniment reij;rettal)le ijuc cette partie de la crypte soit celle qui a

le plus souH'ert des injures du temps. L'humidilé a no\é et de(()mp<l^e les

couleurs : elles ont pousse au noir, et, à travers ces larges taclies (|ui me-

nacent de tout envahir, il est souvent très-diUicile de reconnaître la forme

et de suivre le contour. Le fond de cette môme voûte, peint en outremer,

était semé de larges étoiles d'or, à six rayons, et présentant un relief assez

considérable. Je ne vous parlerai pas, monsieur, des autres peintures qui

ornaient la crypte de Saint-Bonnet , bien que, quant à la disposition des per-

sonnages et au dessin en général, elles ?oient peut-être mieux traitées que

celles dont je viens d'avoir l'iionneur de vous entretenir. Sur les murs laté-

raux sont représentés, à droite, l'adoration des mages, à gauche la mise au

tombeau du Christ. J'ai remaitpie dans cette dernière scène un soldat revêtu,

de pied en cap, d'une armure du moyen âge; cette armure est entièrement

])arsemée d'un caractère d'écriture gothique, une sorte de V ou il'Y à queue

cassée (\). J'avoue que je n'ai pu comprendre et que je ne saurais expliquer

le sens de ce genre d'ornementation, si ornementation il y a. Un calvaire peint

sur une des parois de l'abside a presque totalement di6i)aru.

« Partout des inscriptions et des légendes tirées, en grande partie, des

livres saints. Parmi ces inscriptions, il en est une précieuse à recueillir, car

elle indique, d'une manière |)osilive, l'époque où le monument, dont nous

nous occupons, a élé construit et décoié.

Anno ; Dni : m ; cccc et die ; viij ; mes ; inaii : fuit : incepla : hec : presens :

Nova : ecclia ; de ; bonis : Guilli : Taillifer : qui : legavit ; eidem : ecclie ; circa : duo ; inilia :

Libras : t- : que ; fuerunt : dispensate : per : Bonitum : Grayset : qui : dictus : Bonitus :

Hanc : capellam : fundavit et dotavit : ad : honorein ; Dei : béate : Marie : virginis :

Beati : Michaelis et omnium : scoium ; (|uoium ; aie ; requiescat ; in ; pace ; amen :

"Ainsi, sans entrer dans de plus longs détails, il reste pour constant :

m. ko
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(jiic l'i'uli!^!' (Ir Saiiil-l>(innet-lo-(".liAt('au i cU' rccmislniilc en 1 'lOd aux Irais

et i>ai' la iminituencc de ("iiillauiiic TailhH'cr, (|iii k'p;iia à cette église une

soiiuue d'environ deux mille livres tournois; — (]ue Bonnet Grayset présida

à l'iMuploi de ces fonds et tlt établir lui-même la chapelle souterraine.

Louis II, à (pii les deux provinces de Bourbonnais et de Forez doivent

toute une ère d Cclat et de t;randeur, Louis 11 dut nécessairement contri-

buer aux travaux et aux embellissements (pii ont laissé de si importants

\eslii;es. Indépendamment de sa valeur arlisti(pie, la crypte de Saint-Bonnet

me semble donc présenter un intérêt historique incontestable.

u Je conipl(>, monsieur, vous adresser sous peu (pielques dessins qui

pourront servir de complément à ma lettre; si elle vous paraissait pou\oir

èlre communiquée au Comité, je m'en féliciterais. »

Ces renseignements nous paraissent curieux; nous en remercions vive-

ment ^I. Guillien et nous soumettrons au Comité tout ce que notre honorable

correspondant veut et voudra bien nous envoyer.

Drrourrric de jji'inliirrs iiitimlrs en Bcl</i(iU('. —• Les renseignements que

nous avons demandés, sur la découverte qu'on a faite récemment en Belgique,

nous sont arrivés. M. Albert Verstraete nous écrit de Bruges, en date du

IS ()ctoi)re : " Monsieur, je vois par la livraison que je viens de recevoir d«

\ os (( Annales Archéologiques » que vous désirez obtenir de nouveaux ren-

seignements sur la découverte de tombeaux faite dernièrement. M. l'abbé

Andries nous a écrit récemment à cet égard. Je compléterai aujoui'd'hui les

détails que vous attendez.

K La découverte dont il s'agit a été faite à Ilarelbeke
,
près de Courlra\

,

sur rem])laceraent où était construite l'église Saint-Sauveur, démolie en

1769. Celte église a été construite au commencement du viii" siècle par

les Forestiers de Flandres. Depuis lors elle a été brûlée et reconstruite à dilVc-

lentes i-epriscs. Les chroniqueurs du pays disent que les constructeurs de

cette église y ont été enterrés , et c'est lors des fouilles qui ont été faites err

août dernier pour trdu\('r les tombeaux d(^ ces premiers souverains de la

Flandre (pi'on a fait la découverte en (prcsiiou. Au milieu delà nef principale,

les ouvriers ont mis à découvert, à une |)r-olondeur de (30 centimètres, ti'ois

torrrbeairx placés sur une même ligne. Deux de ces tondjeaux étaient presque

entièiement démolis, il n'en restait plus que des pans de mur; le tr-oisième,

celiri dir milieu, consti'uit en grandes briques, était rempli d(! décombres,

(^es décombres ont été retirés avec la plus grande précaution ; au fond se

trouvaient les débris <le tr'ois squelettes. Les crimes, que recouvrait un gros
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riaû;ine'nt (le la |»ii'ri(', cliiiciil liinucs l'iiii coiilii' l'iuilrc, cl se lioiivaiont en

bon état de conservation. Près do cliaeun d(îs trois crânes était déposé un

cercle de fer oxide , d'un diamètre de 1 5 centimètres ; un seul de ces cercles

était encoïc entiei'. Je dois l'airi^ observer ici (juc ce cercle aniait été tro|i

petit pour se |)iacer sur un crâne revêtu du cuir clic\elu, mais il elail i;rand

assez pour être posé sur l(^ ciàne non re\(Mu de la peau. Il a \'2 centimètres

à l'intérieur; le fer, plat cl mince, a trois cenlimèlres de larii;(uir.

Le tombeau est rectangulaire : il mesure 2 mèties 15 centimètres de lon-

gueur sur H") centimètres de largeur, et I mètre 'iS cenlimèlres de profon-

deur. A l'intérieur du tombeau, les (puili'e faces sont i'ecou\eil(^s de peintures.

Sur la face du ciMe (jii se ti'ouvenl les tôles, on \oit \r. (ihrist en croix enti'c

la Vierge et sainl Jean. Sur la face o|)posée, il y a deux ligures qu'on ne peut

pas distinguer, à cause des dégradations cpii ont été faites à ce ])an de mur;

cependant on \oil encore qu(^ ces deux figures portent des brodecpiins ou

bottes de fer. Du côté gauche se trouve une figure d'homme dont la tète est

entourée d'un nimbe. Cet homme nimbé, ce saint, tient le tronçon d'un

glaive à la main ; il y a des personnes qui pensent (]ue c'est une clef, mais

cela ne paraît pas très-probable, attendu que l'on remanpie la garde de

l'épée, ainsi ([ue trois lignes formant un cône. Du côté droit, une autre

figure s'appuie sur un glaive engaîné. Ces deux figures ont les pieds nus;

peut-on y reconnaître sainl Pierre et saint Paul .' Dans ce cas
,
pourquoi saint

Pierre tient-il en main un glaive et se tourne-t-il du côté gauche du Christ?

Pourquoi saint Paul s"ap[)uierait-il sur un glaive engaîné? Les esquisses que

je vous ai envoyées sont très-exactes. On se demande à quelle époque les

peintures appartiennent. Ici les opinions sont divisées ; des deux côtés on

avoue très-ingénuement que les connaissances que l'on possède en archéo-

logie et en iconographie chrétienne ne sufiTisent pas pour décider la cpies-

tion. D'un côté on pense (pie le tombeau est de style byzantin, par consé-

quent qu'il peut avoir été construit au tx*^ siècle et appartenir à l'époque vers

laquelle les Forestiers sont morts. De l'autre côté, on avance que les peintures

appartiennent au xiv' siècle et que le peintre a reproduit les costumes de cette

épocjue. On pense, en outre, que ce n'est que depuis le commencement flu

xiV siècle (pie sainl Pierre est représenté avec une seule clef; c'est également

cette opinion (pii avance (pie saint Pierre est représenté avec une clef et non

avec un glaive. Du reste, tout le monde avoue que ce ne sont là (pie des sup-

positions. Ne pourriez-vous pas jeter quelque lumière sur celte question, qui,

à nos yeux, a beaucoup d'imiiortance? En efl'et, quand bien même le tom-

beau n'appartiendrait qu'au xiv" siècle, ce serait encore une précieuse decou-
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vtM'lc; >i , au contriiirc, il e?t (rime ciuximc plus leculco , riiuporUuice ilevicnt

plus ^ranih' cncon'. — .levons piic (Tauiver, de.

(. Ai.iiKivi VKUSTHAF.TI'. ..

Dans la lettre où Ton nous envoyait un eiocjuis reinar(iuablenient exécuté

de CCS peintures, M. Ycrstraete, cpii est inari.Miillier de la catliédrale de

Bruiïes, nous disait : <( La majorité ilu couscil dtî lalnitjue est feniienient

décidée à suivre vos conseils relativement à l'éclairage de notre cathédrale. »

C'est-à-dire qu'on est résolu de lenoncer à l'éclairage au gaz pour ailopicr

riiuile et la cire. Ce résultat nous a fait le jjIus vif plaisir. En Belgicpie , où

les idées n)odernes, où les belles inventions récentes de la science et de Tin-

duslrie ont , à hou droit, une si grande puissance, il faut ({u'on ail plus de

bon sens que chez nous encore, pour qu'on y renonce à l'éclairage d'une

église gothi(iue au gaz, pour qu'on y maintienne l'ancien et symbolique éclai-

rage à la cire et à l'huile C'est doni' en toute grande justice que nous avons

déclare (ju'on exécutait, avec une rare intelligence, les travaux qui se Ibnt

dans Saint-Sauveur de Bruges.

A l'égard des peintures et des lonibeaux trouvés à Harelbeke, nous avons

reçu de M. l'abbé Carton, président de la Société d'Enudation pour l'histoire

et les antiquités de la Flandre, une lettre où l'on nous demandait notre avis sur

les sujets et l'âge des peintures. M. Carton jiense que ces monuments funé-

raires sont tout au pins du xiv" siècle ,
parce que la forme du tombeau , les

costumes, la clef uniipie, portée par saint Piei'ie , et un texte de 1561 jia-

raissenl l'y autoriser.

Nous croyons, en ellét , ipie ces peintures sont |ilulnt du mV et même du

xv" siècle (pic de l'époque romane. Les deux personnages aux pieds nus,

])eints sur les parois latérales à droite et à gauche, sont saint Pierre et saint

Paul. La nudité des pieds est, dans l'espèce, un signe distiuctif de l'aiiostolat.

Saint Paul tient le glaive et saint Pierre la clef. S. Pierre poite ordinairement

une, deux et même trois clefs; le nombn? n'en est pas, au moyen âge, un

caractère d'époque, mais seulement un signe syud)oliipie. Par une raison du

même ordre, et toute symbolique,, on voit souvent saint Paul à la droite cl

saint Pierre à la gauche, parce (jne saint Paul est l'apôtre des gentils (jui ont

été préférés aux Juifs dont saint Pierre est l'apôtre principal. Cette décou-

verte n'en est pas moins fort curieuse et nous comprenons parfaitement tout

l'intérêt qu'elle a excité dans cette ville intelligente de Bi'uges. Nous remer-

cions vivement ^IM. Verstraete, Andries cl Carton de nous en avoir donné

une ini— i coinnleie connaissance.
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Mouvciuciil (trrliroldj/lijiif. — lui iniiiniiraiil Miio |iMlilicaliiin (|iii piiiaîlra

bientôt, le;? E.rcmijU's (l'cyliscs (ujifalcs m sh/li' ilu \n\" sii-clc , nous ("criN ions

dans le prospectus : " Nous sommes à nue cpoiinc où , comme Oïdcric ^'itaI,

nous pouvons diie que la France rejette ses iiaillons i^recs et romains |iour

revêtir le blanc manteau des églises nationales. Nous n'en sonmies pas encore,

comme du temps d'Oderic \i(al, à diMuolii- les éi;lises construites depuis

François \' jns(prà nos jours, pour les l'emplacer par des édilices en style

ogival, mieux a|>propriées aux nécessités du culte catholique; mais qui-

conque possède des églises à la Louis XVI , à la Bonaparte, à la Louis XYIII,

à la Charles X, regrette de ne |)as en axoir à la Philippe-Auguste ou à la

Louis IX. )) Etleclivement, on ne démolit pas encore ces églises néo-païemxis,

élevées depuis le xix" siècle jusqu'en iS'i"); mais déjà on les inodifio, on les

retaille, selon le goût sérieux qui domine en ce moment, en attendant (pi'on

les renverse de fond en comble. M. l'abbé Victor Chambeyron nous écrit de

Belleville-sur-Saône , dont il publie l'histoire : k J'attends avec inq)atience

votre première partie des Exi-mplcs d'iù/liscs ogivalca. Un curé du Beaujolais,

(pu jouit d'une église grecque, piesque toute neuve, et qui a le bon esprit

de la rendre ogi\ aie pour la mettre à peu près en conformité avec des parties

d'une ancienne (pii subsistent encore , me demande le plan d'un autel en style

ogival du xiii° siècle. » Ainsi, voilà où nous en sommes! 11 ne faudrait donc

pas trop s'étonner si, d'ici à quelques années, on crevait la plate-bande ou

le cintre des fenêtres du Panthéon, de toutes les Madeleines et Notre-Dame-

de-Lorette qu'on nous bâtit de])nis cent ans, |)Our les élancer en ogive. Ce

que nous donnons pour certain, c'est qu'il n'est plus guère possible mainte-

nant de construire une église païenne; nous voilà enfin délivrés des F]gy|)tiens,

des Grecs et des Romains. Il était temps, car si les amoureux de l'Egypte,

des Cyclopes, delà Grèce et de Rome, si les Petit-Uadel et compagnie avaient

continué de vivre et de régner, c'en était fait de notre art français et de nos

monuments du mo\en âge.

Nous annoncerons que le calice demandé par ^I. l'abbé Gueyton, curé de

Bercy, à AL Trioullier, orfèvre, est terminé. Ce calice est la copie servilement

exacte du calice trouvé dans le tombeau d'Hervée, évéqne de Troyes, et

dont nous avons donné la gravure dans notre dernier numéro. F]n argent

doré, comme le calice de Troyes, le nouveau vase sacré est d'une forme vrai-

ment admirable. En ce moment donc, on se sert, aux portes de Paris, d'un

vase sacré du xni<^ siècle, et tous, ofliciant, clergé, fidèles, le trouvent

remarquable. L'olHciant fait observer surtout des avantages nombreux que

n'ont pas, pour l'usage, les vilains vases sacrés d'aujourd'hui. AI. le curé de
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Béiv\ ;i liicn \iuilii lums l'iiire voir n^ ciilicc (|iie .M. de la Hoiiillerie, vicaire

général , a consacré récemment. Coniuic M. le curé de Bercy, nous avons

trouve que ce vase élégant et léger elail Ijion supérieur de forme à ceux de

nos jours, cl nous axons lemercié M. le grand-vicaire, qui n"a pas hésité à

consacrer un calice qui dilîère si essentiellement des nôtres. Le plus difficile

est donc fait , et i.ous allons avoir enfin des vases sacrés comme on en avait

au \uf siècle.

l'/{(isc ilr rfinpcrciir de Russie. — Connue la Fianct^, la Russie est livrée

depuis cent cin(|uanl(' ans à tous les systèmes païens d'architecture. Ce qu'on

y voit dominer, ce que nos artistes français y ont inii)orté, c'est l'éternel

temple à colonnades doriques, ioniques, coiinlliiennes, composites. Cepen-

dant la Russie, comme la France, possède une architecture nationale, qui est

rarcliitccture by/antine i)roprement dite. Grecque de lelij. ion , la Russie de-

vait adopter les églises grecques, les seules convtMiables à son rit spécial.

Aussi les églises de Moscou et de Kief, les plus anciennes de l'empire, sont-

elles des copies plus ou moins modifiées de Sainte-Sophie de Constantinople

et des édifices religieux de Salonique , d'Athènes, de Mistra, de Trèbisoniie.

L'empereur Nicolas s'étant aperçu (ju'il y avait incom[)atihili(é entre les

constinclions de forme païenne et les cérémonies de forme chrétienne, vient

d'ordonner que désormais, dans toute l'étendue de son empire, les églises

seraient construites dans le style byzantin. A Saint-Pétersbourg , on achève

l'immense église Saint-Isaac comme l'empereur Alexandre l'a commencée, en

style de notre Panthéon de Paris ; mais ce sera la dernièi-e église de ce genre

qui se fera en Russie. A l'avenir, en vertu de l'ukase impérial, les archi-

tectes s'inspireront îles églises byzantines. La peinture russe est grecque, et

sort du mont Athos; c'est au mont Alhos également qu'on ira prendre des

modèles d'architecture. Disons-le franchement, l'ukase que vient de lancer

l'empereur de Russie est digne d'a[)[)robation. En France, pays de liberté
,

le roi ne peut pas prescrire par une oixlonnance, le gouvernement ne peut

pas ordonner ]»ar nne loi que les églises soient construites en st\le français,

en style national, en style ogival; mais il y a quelque chose de ])lus puissant

que le souverain, de plus fort que la nation ollicielle : c'est l'oi)inion publi-

que. Or, en ce moment, l'opinion demande impérieusement ([uon aban-

donne, pour les églises, le style du Panthéon, de Notre-Dame de Lorette et

de Saint-Vincent-de-Paul , et qu'on adopte , au contraire , celui des cathé-

drales de Reims , de Chartres ou d'Amiens, celui des abbatiales de Saint-

Denis ou de Sainl-Ouen, celui des Saintes-Chapelles de Paris ou de Vincennes
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Que roiiiiKM'iMir Nicolas iiuniro, el les airliitccics |)aïeiis, cliassrs liontoiise-

iiH'iil (le la Russie
,
pourront bien y rentrer en trioniplie; mais l'opinion

publique survit à la mort des rois, el , chez nous, une l'ois liis arcliitectes

grecs et romains chassés de nos éi^liscs , ce sera pour loiiylcnips , casera

pour toujours, comme nous le croyons fermement. Aussi ces artistes l)lèmes

el (|ui voient leur règne s'évanouir, se cramponnent-ils, avec réner.Lçie (jue

leur donne la conscience de leur position, au Conseil des bâtiments civils, à

l'Ecole et à l'Académie des Beaux-Arts. Mais, peu nous importe; l'ouragan

<pii grossit finira par balayer même les mieux scellés, même les plus lourds

d'entre eux.

Recetlc [mir utiliser les statues hislm-iiiucs. — F.ors de la su|)|)ression du

musée des ujonuments français , le gouvernement lit rendre aux églises la

plus grande partie des statues et des tombeaux ([ui formaient cette riche

collection. Les monuments des églises supprimées ou détruites furent attri-

bués à l'église paroissiale de la circonscription , dans la([uclle celles-ci se

trouvaient situées. C'est ainsi que Saint-Uoch recueillit le mausolée de Mi-

gnard. Ce tombeau se composait d'un buste, d'une épitaphe, de Génies portant

des emblèmes, et d'une statue représentant Catherine Mignard, comtesse de

Feuquières , agenouillée devant l'efligie de son père. Le buste et l'épitaphe

ont seuls été replacés; on a jeté au fond d'une armoire les Génies et les

attributs. Quant <à la statue de femme, elle aurait, sans doute , inutilement

encombré l'étroite chapelle où furent lassemblés pèle-mèle les monuments

funéraires de l'église, et le curé n'imagina rien de mieux que de la convertir

en une Madeleine éplorée. Vous pouvez donc la voir dans la chapelle termi-

nale de Sainl-Roch , sur un triste calvaire en roches artiBcielles, au pied d'un

crucifix colossal en inarbre qui a longtemps surmonté le maître-autel de la

Sorbonne. Voilà qui s'ai)pelle savoir habilement tirer parti des choses.

AVIS A NOS Anoxxiis.

Les tristes, les déplorables articles que nous venons d'insérer sur le

vandalisme ont pris notre meilleure place et nous ont empêchés de faire

paraître ce mois-ci la suite de la (( Construction des édifices religieux en

France» par M. Eugène Viollet- Leduc. Cet article, que de petites gra-

vures sur bois accompagnent, intéressera certainement nos lecteurs, car
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3F. E. Vi()ll(M-l.(^(lii(' , un (les deux ;iriliiteclcs de Notre-Dame de Paris, y

proii\c, au uKucM de cliillVes el de dcxis, (|u'une église ogivale coûte moins

cliei' à jjàtii' (juuiie église romaine ou greeciue, en cintre ou en plate-bande.

Les faits signalés dans l'article sur le vandalisme étaient si pressants que nous

avons dû leur céder la phne (pii appaitenait à .M. Viollet-Leduc. Ainsi

donc, au |»rocliain numéro, qui seia le dernier de iS'i5 et qui fermera ainsi

dignement l'année, le travail de M. E. Viollet-Leduc.

C'est également pour laisser une place nécessaire au vandalisme qu'il nous

a fallu ajourner l'article tie M. le baron de Roisin sur le Congrès de Reims

et celui de .M. l'anarl sur les questions musicales agitées dans la même réu-

nion. Nous avons hésite, parce (piil y avait inconvénient à laisser refroidir

ainsi des discussions palpitantes. Toutefois, entre un monument qui tombe et

une (piesliou (pii se remue, nous avons cru faire sagement en nous décidant

pour le premier. Si nous ne pou\ons pas empêcher l'édifice de périi-, du

moins nous sauverons ceux qu'on pourrait attaquer plus tard. Quant aux

questions de pure archéologie, débattues dans le Congrès de Reims, il sera

toujours temps de les reprendre le mois prochain, on rn janvier, ou même
en février. Voilà notre excuse , et nos lecteurs sont piiés , aussi bien que

MM. de Roisin et Fanart, de raccei)ter avec bienveillance.— M. de Cous-

semaker pourrait avoir à se plaindre également, car nous avons été forcés

de couper en deux son article unique sur l'histoire de l'orgue avant le

xif siècle; mais, au prochain numéro, nous terminerons cet article et nous

entamerons sans doute celui qui concerne les autres instruments à vent.

Ce numéro de décembre, qui sera également le dernier du troisième

volume , se terminera par le catalogue raisonné de tous les ouvrages sur

rarchéologie qu'on nous a remis pondant ce semestre pourcprii en soit rendu

compte. Nous prions les auteurs qui auraient l'intention de faire connaître

leurs ouvrages de nous les adresser, sans retard et même inwnédiatement,

pour que ces publications puissent entrer dans notre prochain catalogue à la

rédaction duquel nous sommes occupés en ce moment. Nous envoyons la

même juière aux Sociétés savantes, aux Conunissions et Comités archéolo-

giques; nous avons à cœur de faire connaître leurs Mémoires el Bulletins où

tant de précieux documents se trouvent toujours réunis.



DE LA

CONSTRUCTION DES ÉDIFICES RELIGIEUX

E^ rUANCE

DEPUIS LE COMMENCEMENT DU CIIUISI lANISME JCSQU'aC XVI" SIÈCLE.

CHAPITRE m.

Ainsi que nous l'avons dit précédeninient , le xiif siècle apporta dans la

construction de ses édifices le soin le plus minutieux à récoulement des

eaux pluviales.

Non contents de placer des cliénean\ et des gargouilles à la chute des com-

bles , les artistes gothi(]nes terminèrent bientôt toutes les pentes des pignons

par des gargouilles, que ces pignons fussent disposés sur des fenêtres ou

même sur des clochetons. Des fdets en pierre, saillants et inclinés, vinrent

protéger tous les points où les condjies des bas-c(jtés se soudaient aux murs

des nefs, ou aux piles des arcs-bontants '.

Leschéneanx furent construitsavec nn soin tout particulier; nous en avons

vu dont la concavité, taillée en cou|)e suivant un arc de cercle, était remplie

et pour ainsi dire doublée par un ciment fort dur, et dont les joints étaient

renforcés d'un rebord ménagé dans la pierre, venant affleurer et maintenir à

la fois cet enduit jjréservatif K Celte préoccupation des architectes d'alors,

d'appliquer leur systèuK^ di-coulemenl rapide des eaux à toutes les parties

d'un édifice, s'étend juscpi'aux bandeaux et corniches; leurs profils se inodi-

1. Annales archéologiques, vul. I, p. 179; vol. Il, p. 78, 143 et 336.

2. Nous devons ajouter ici que ce moyen monumental, employé dans les constructions gottii-

ques les plus vulgaires, fait honte à nos hideux solins en plâtre qu'il faut remplacer tous les ans.

3. Il existe encore de ces fragments de chéneaux à l'église de Saint-Père-sous-Vézelay, nous ea

avons retrouvé un srand nombre de morceaux a la Sainte-Chapelle. • ,
.

m. %
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tient dans ce ? ens , et nous ne croyons pas pouvoir mieux Taire que d'en

donner ici quelques exemples.

Ces proHls se retrouvent, avec peu de variantes, dans tous les édifices du

\m' siècle. Il est facile de voir que dans le prolil le |)lus simple, connue dans

<-elui (pii est le plus coni|)liqué , la première moulure A est un coupc-l(tniic

destiné à se débarra>ser d"abord des eaux. Or le but d'une corniche, d'un

bandeau ou d'un filet (]uelconque, est de protéi:;er les murs contie les efforts

destructeurs de l'humidité. Dans (juclle architecture trouvcia-t-on ce liul

mieux rempli? Comparons ces profils si sainement cond)inés, et cpii indicpicnl

si bien l'usage auquel ils sont destinés , avec un profil de corniche romaine.

Nous den)andons si ce profil lemplit aussi bien son ofi]ce que ceux présentés

ci-dessus. Sui' le lit supérieur l'eau n(> s'écoule pas ; de la dmmsine au coujx'-

larmc elle t'ait un trajet inutile et passablement tlétourné avant de pouNoir

tomber. Aussi, dans tous ikjs monuments construits depuis I épo(jue de la

renaissance, voyons-nous de petites prairies se former sur nos corniches, dont

les saillies sont promptement noircies et usées pai- la pluie. Ces quelques mots

sur les profils, nous entraînent à parler ici des criilcnicmls et des épannelaycn

des pierres.

Depuis le \\i' siècle, on a été possède d'une fureur i\c strréotomie fatale aux

carrières de pierres, à la bouise des gens qui font bàtii- et à l'aspect des
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roMstiiiclidiis. I,;i ^l(•|•^'(ll(lllli(' r>l i riiaiiicnifiil une scifMjcc iililc et dont ou

ne siuiniil liop icioniiiiiniilcf rcliulc iui\ iurliileclcs, mais il ost toujours l'ii-

clieux (le |Mi'ii(lrc le iiioi/cn pour- /r hiil. II ne faut pas qu'uiK? science l'aile

pour seconder un ail \ ienne prendre sa place ; c'est pomlanl ce (|ui est arrivé.

Les architectes de la renaissanc(ï ont en ceci siiiiiulièrenienl inter|irété l'anti-

quité ; ils ont trop souvent adopté des formes i)i/arres, pour le jilaisirde se

donner une diUiculté de conslniction à \aincre ; ils se sonl trop souvent éver-

tués à faire avec la piern! de xeritahles tours de force. (]ela est devenu à la

mode. C'est alors cpi'on a \u suri^ir ces Ironipcs, cvs cIcfs-pDKidntcs , ce?, arcs

surbaissés, ces rcloiiibérs, ces /«7H'V;v(//o/*.s de suifaces courbes, foutes choses

fort savantes et ingénieuses, mais (jui n'ont aucun rapport avec l'architecture

pro|)remenl dite, |)eu solides sou\ (Mil , et toujours dispendieuses. Rien dans

la plus mauvaise époque de l'antifpiile n'autorisait de semblables erreurs,

rien dans rarchitccture du xin' siècle ne les faisait pressentir. Mais ne nous en

tenons pas à des accusations basées sur des généralités; venons-en au\ faits,

étudions les détails, et touchons ce [)oint important, Vrcononiie en matière de

constructions.

La pierre rendue sui- le chantier, prête à être taillée par l'ouvrier, a «ne

valeur, une valeur qui de tout tenq)s a été proportionnée à son cube. Il est

évident qu'une pierre cpii cube un mètre, et ([ui coûte 100 francs le mètre, si

vous la taillez de manière à ne plus produire, par suite du déchet, qu'un cube

moitié moindre, le demi-mètre eid)e de pierre employée, mise en place, vous

reviendra à 100 francs, sans compter le temps considérable qu'il aura fallu

pour enlever à celle pierre la moitié de sa valeur, tenq)s et par conséquent

dép<Mise (pii augmentent précisément en raison de la \aleur([ue vous ôtez à

la pierre même ; de sorte (pie, plus vous diminuez le cube d'une pierre, et plus

son prix augmentera
,
jtarce qu'il faudia reporter sur ce qui reste le prix de

la matière enlevée, et celui du temps employé à l'enlever. Il y a donc intérêt,

économie à mettre les matériaux en œuvre , tels qu'ils sortent de la carrière,

et en leur faisant subir le moins de déchet possible. Les architectes de l'anti-

quité , nous devons leur rendre celle justice , ont compris, avec l'esprit de

sagesse qui doit présider à toute construction, jusqu'à quel point ce principe

de l'art de Itàtir est "impdilant. Aussi dans leurs monuments, même de la

décadence , nous pouvons encore admirer avec quel soin les matériaux sont

ménagés, condîien les évidcincnls sonl rares, et, s'il y a souvent excès de force,

au moins les constructeurs d'alors se sont-ils fait honneur de tout ce qu'ils

dé})ensaient de trop. Ce sonl des gens riches à profusion, mais qui ne prodi-

guent pas leur argent sans prolil ni sans grandeur.
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L'arcliitecture française du xiii' sic'rlo nous j)aiaît en ceci, comme en quel-

ques points encore, en progrès sur celle de lanliquité romaine. Ceux qui

voudront examiner avec quelque attenlion la sliuctiirede nos anciens édilices,

resteront bientôt convaincus de ce fait. Il y a économie dans la construction

de nos monumenls gothiques, non-seulement parce que le cwhe des maté-

riaux est moindre, mais aussi j)aice que ces matériaux sont toujours taillés

et disposés de façon à éviter ces dispendieux ih-idrDicitls. Se trouve-t-il un

angle rentrant? les pierres se relient ainsi que l'indique la ligure ci-dessous,

et sans qu'il y ait déchet.

Une corniche est-elle nécessaire? elle ne forme pas ces saillies exagérées

qui inspirent la terreur aux passants; mais elle est taillée de manière à éviter

une trop grande perle de pierre, en même temps ipi'elle remplit [)aiTailemenl

sa destination. Cette figure en fait foi.

Faut-il une colonne? elle est simple el unie, t!t ne porte pas, comme la

colonne romaine, ce congé, ce ^/^/ inférieur, et celte a\lra</alc, (pii obligent

à perdre quehjues centimètres d'évidements sui' toute la circonférence. L'as-

tragale est rendue au chapiteau qui, étant saillant, peut la porter facilement,

et la base conserve tous ses mend)res.

Tous les profds des arcs-doubleau\ , des ar«;tes, etc., sont tracés avec ce
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respect pour lii picnc (pic ikuis ne siuiiions trop iccoimiumilcr. (.o (pK-lipics

exemples le (Icinonlreiit. Les lii;iies ponctiices iinliipicul la pierre c(piairie

seulement, et telle ([u'elle arrive de la carrière.;

Jamais de co^ fausses -coupes , de ces crossellcs, de ces courhes engendiées

par des pénétrations de surfaces courbes. Les arcs-ogives ,
comme les arcs-

doubleaux, sont des arcs de cercle; les cou|)es sont donc toujours de la plus

grande simplicité. Pour s'épargner toute dilliculté d'appareil , au xiu'' siècle,

les constructeurs remplacent même les absides semi-cylindriques ])ar des

absides prismatiques, atin d'éviter les pénétrations des archivoltes des fenêtres

dans un cvlindre, cette dernière construction étant toujours vicieuse, dillicile

à bien appareiller, et d'un aspect fàclieux, comme toutes choses qui sentent

la j)eine. Laissons les détails et observons la structure générale de nos mo-

numents du xm' siècle. Nous verrons que si leur extérieur oll're des ressauts,

des empattements et des saillies nécessaires à la solidité et à la conservation

de la bâtisse, l'intérieur ne présente plus de corniches saillantes, superilues là

où il ne pleut pas, d'empattements exagérés, qui ne pourraient que gêner,

d'angles menaçants, de sli/lobates et autres figures d'architecture fort aiguës,

(pii coûtent très cher, et font le malheur des gens assez imprudents pour s'en

approcher.

J'avoue (et qu'on me pardonne d'insister sur ce point) que les sty lobâtes

modernes ou antiques, dans les intérieurs des éditices dont les corniches pré-

sentent leurs angles affilés à la hauteur de l'œil, ne sont nullement rassurants;

et, quant à moi
,
je me sentirai toujouis plus à l'aise aupri'S des piliers de la

cathédrale de Chartres ou de Notre-Dame de Paris , (pie dans le voisinage

des soubassements adoptés par nos aichitectes depuis le xvr siècle. Nous

verrons encore que si les architectes des xii« et xur siècles ont fait des nefs

élevées, ce n'a pas été dans une intention symbolique assez puérile, mais

bien pour aérer et donner de la lumière à ces grands vaisseaux élevés dans

un climat sombre et humide; ils n'ont fait que suivre en ceci, conmie en tout.
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le? in^piiatidii? di' Icm laison. Klcsaiit des has-cùtt's , il fallail (iiio ceux-ci

lussent assez ii.ml- |miiii ircc\(iii- la hiinirn' par des fenêtres latérales. Ces

bas-côtés éle\ es, il l'allail les ((iiiviii- par des coiiililes à pente simple, venant

appiiyi- Ifiii- sdiniiu'I siii- le iiiiir de la ncl', rt cclle-ci ne pouvait plus alors-

élre éclaiiée (pic pai- des jours pris au-dessus de ces combles, et entre les

arcs-doubicaux. Il est facile de voir, par celle simple es(piisse, que les bas-

côtés étant dune liautcui raisonnable, le comble des bas-t'ôt(>s sullisamment

incline, et les fenêtres de la nef convenablement ouvertes pour l'éclairer, on

ariivc proniplemenl à une élévation de voûtes assez grande comparativement

à la larjicui- de la nef. Faire les fenêtres plus petites! mais le \\f siècle avait

reconnu, comme nous, que toutes les églises romanes n'ayant que de petites

ouxerlures, sont bumides et sombres. D'ailleurs la plupart des églises go-

thiques, étant bâties au milieu de villes po|)uleuses , étaient entourées de rues

bordées de hautes maisons; il fallail bien s'élever au-dessus de ces habitations

pour ti'omcr l'air et le soleil.

(_;es coniblcs simples, couvrant les bas-côtés, donnent, dès le xif siècle, le

motif d une nouxclle décoration intérieure des édifices, en même temps qu'on

les utilise. Ils sont mis en conmnmicalion avec l'intérieur, par des ouvertures

ou arcalures à jour percées dans le mur de la nef au-dessus des arcs des bas-

côtés, et entre les faisceaux de piliers poilant les grandes voûtes. Quelquefois,

ainsi que cela se voit à Saint-Germer, à Notre-Dame de Paris, à l'église de

Mantes , ces combles simples au-dessus des bas-côtés sont remplacés par

un étage de galeries voûtées formant un bas-côté supéiieur couvert lui-

même par nn comble '. Cette galerie prend jour à l'extérieur, et est ouverte

par une légère ar<alure sui' la nef et le chœur. On comprend que cette adjonc-

tion d'un étage au-dessus des bas-côtés ait dû nécessairement forcer les

constructeurs à élever d'autant les grandes fenêtres tpii éclairent la nef. A
Notre-Dame de Paris, cette galerie du premier étage devait êlre double comuje

les bas-côtés du rez-de-chaussée; il est facile de s'en assurer lorscpie l'on

observe que les arcs-doubleaux destinés à séparer les deux voûtes de ces ga-

leries sont encore conservés et bouchés par de petits nnu-s très-minces, élevés

provisoirement sans doute, et percés de baies terminées par l'arc-doubleau

lui-iii(''iiie. Soit niaïKpic de l'omis, soit désir de terminer promptriiKMit l'ediiice,

la construction de la seconde galerie , destinée à doubler la première, a été

abandonnée dès l'origine. Si ce projet eût été réalisé, les grandes voûtes de

1. Ce comble [ireiid inj>>i dans rertniii:- cas des jmirs dans la nef |)ar de pelites fencires au-

dessus des arcalures des galeries; les deux églises de Saint-Uermcr et de SelesladI nous en offrent

des exemples. A Saint-Germer css petites ouverlures sont carrées, à Selestadt elles sont ogivales.
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la c..tlu.,l,alo .le Paris onsscnlrlé boancn,,,, ,.lns rIrN r.s , ...r il rùl lalln ron-
server, enlro ra|.|.ui .les fcnôlros do la nef d l,.s \MÙlrs .le <,.< :;a!,T,c. ^hu-
Ues, un espace ,lnuhlr ,lc celui qui existe auj.,nr,ri,ui

, alin .le laisser une
hauteur sullisante pour lï'lablissenienl du comble qui .lésait couvrir ce pre-
mier étaiïe.

'

Si la galerie P du premier étage est simple, il sullira du comble B K C
pour la couvrir; mais si cette galerie P est doublée d'une autre i^alerie sem-
blable (), le condjie B F A sera le double en largeur .le celui B E C et
I espace B A sera double de celui B C. Il est possible encore .jue la crainte
d aveu- un trop grand espace .le B en A ait emp.'.ché les arcliitecles de Notre-
Dame de Paris d'élever la double galerie 0, et qu'on ait dès lors abandonné
P<"n- toujours ce système de construction des galeries supérieures, restes
'l»«ne tradition romane; car dans le cours du xiir sic'cle nous ne voyons
I)lus que des galeries étroites, couvertes en dalles, Ibrmaiit une faible saillie
extérieure au-dessous des appuis des fenêtres de la nef, et donnant dans les
combles des bas-cotés, ou n-étant plus qu'un simple couloir de service tour-
nant autour des piliers et présentant une arcature à jour entre eux. Cette
disposition est fréquente : Chartres, Amiens, Reims, et presque toutes les
églises de Picardie nous en donnent des exemples très-remarqual)les.

Nous av.ms dit plus haut .-on. ment les constructeurs du .xiif si.Vle avaient
su alléger les points-.l'app.uis .le leurs monuments par le moxen .les arcs-
boutantset contre-forts; comment ils étaient arrivés à ne mettre'qne la quan-
tité juste de matériaux nécessaires p.nu- bâtir des édifices destinés à contenir
un public immense. Nous avons fait entrevoir comment, môme dans l'emploi
de ces matériaux, ils avaient su éviter les trop grands déchels,- comment
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toutes les parties de l'œuvre roniplissitient l)ieii le but proposé, et concou-

raient à la solidité et à la conservation de l'ensenible. De tout cela nous pou-

vons, je pense, lirof ((ll(^ conclusion : Les arcliitecles du xiii*" siècle savaient

construire micii.r (pic leurs |)rédécesseurs, inii'itj- (pie leurs successeurs. Ils

ont cIcNcdcs nionumenls (pii, relativement à la surface de terrain couverte,

ont dû coûter moins ciier que des édilices construits dans tout autre mode.

Nous allons revenir tout à l'heure av(>c des cliiil'res ])our |)rouver celte seconde

partie de notre conclusion. — Pouisuivons. Nous n'en sonunes pas, je

crois , à discuter sur la supériorité ou rinfériorité de la relii.;ion et des mœurs

antiques sur la relii^ion et les mœurs chrétiennes. Du moins ce n'est pas là

notre but; nous devons admettre ce point important que nous sommes chré-

tiens, et meilleurs chreliens peut-être (pie nous n'avons la prétention de le

paraître. Outre (jue nous sommes soumis à cette grande loi du christianisme,

la civilisation moderne est toute basée sur l'Evangile, sur cette religion sans

cesse attaipiée, mais toujours vivace, toujours à la tète de toute tentative

(ranii'lioialion et de progrès, toujours invoquée par le faible contre le fort.

Depuis ipie l'on écrit l'histoire, quelles sont les idées humaines ([ue l'on n'ait

pas vu vieillir et crouler? Les systèmes philosopliiques, ainsi que les sys-

tèmes ])olitiques, sont rangés par couches successives comme nous voyons

les bancs (pii composent notre globe entassés les uns sur les autres, enfouis

et oubliés. Ces idées anti(jues n'occupent plus, comme la matière antédilu-

vienne, que quelques savants, dont nous sommes loin de mépriser les utiles

travaux , mais qui ne devraient pas |)lus songer à nous rejeter en plein

paganisme, qu'ils ne pensent à nous fabriquer des montagnes de granit.

Étudions l'antiquité comme nous étudions la géologie, émerveillons-nous

sur la grandeur des monuments de Périclès et d'Auguste comme nous admi-

rons ces belles matières que la terre ne sait i)lus produire; mais ne perdons

pas notre temps à vouloir régénérer ce que notre civilisation ne comprend

plus, ce qui est contraire à notre esprit et à nos mœurs. Nous sommes chré-

tiens aujourd'hui comme au xiii" siècle, nous sommes animés par le m(;me

esprit. Notre religion, qui est la base de notre civilisation, quoi (pi'en

puissent dire tous les philosophes passés, présents et futurs, n'a pas vieilli

au milieu des luttes, des épreuves, des attaques dont elle a été l'objet, et

même des abus commis (>ii son nom; elle est aussi jeune (pi'en 1200, et

plus resp(;cléc certainement. Laissons donc enfin le paganisme dans le passé,

et n"a|)pliquoiis ])as ses forme» à nos temples qui ont les leurs, consacrées

j)ar un long usage cl par notre génie national.

Les progrannues (pie les architectes du xiii' siècle avaient à remplir en
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cnnsliiiisanl Icuis enlises nOiit |);is iIkhiu(''. Il fiill;iit alors commo anjoiir-

(l'Iuii (le \astos espaces pour rec(îvoii' la inullitiido appelée! au\ cerenioiiics

reliiïieuses. Les anciens ne laissaienl pénétrer dans leurs temples (jiie les

prêtres. Nos saxanis penxeni nous diir >i (;et usage était plus favorable à l'art

(le rarcliileclure cpie la disposilion de nos églises, cela sort de notre sujet;

mais nous n^gardons comme un lait accjuis que nos églises doivent contenir

beaucoup de monde, et nos aicliitecles du xiii" siècU^, mauvais criticjues,

praticiens naïfs, peu soucieux de ce (pii avait pu convenir aux anciens, et

raisonnant assez mal, je crois, sur lliisloire de rardiitecture, se conten-

taient simplement de suivre les jjrogiammes (pie \(»ulaienl bien leur donner

les évoques, les abbés ou les prieuis. On leur demandait de vastes (>t majes-

tueux monuments, propies à contenir des |)opulations entières, ofl'rant de

grands espaces vides pour la circulation de la foule, laissant pénétrer l'air

et la lumière; ils avaient la simplicité de ne pas se mettre l'esprit à la tor-

ture pour chercher à s"a|)proi)rier un style qui ne pouvait convenir au pro-

gramme qui leur était donné. Ils faisaient des édiiices commodes, aérés,

légers de construction, et dans lesquels enfin nous nous trouvons encore

aujourd'hui plus à l'aise (|ue dans nos pastiches antiques; ils faisaient des

porches sous lesquels on est à couvert, des portes larges et peu élevées, de&

toits assez aigus pour emiiècher la neige d'y séjourner, des piles contre les-

quelles on ne se broyé pas les membres les jours de grande foule, des flèches

élancées qui disaient au loin . « là est la maison de Dieu. » lis savaient faire

tout ("ela, en n'employant que des moyens simples, en ne prodiguant pas les

matériaux inutilement , en s'abritant toujours derrière le bon sens et la

raison. Aussi, quoi qu'on fasse, (pioi (pi'on dise, ils ont créé un art, qui a

ses formes, qui émeut vivement, (pii frap|)e la multitude; or, tout bien con-

sidéré, on élève des monuments pour la multitude, et non pour des coteries,

écoles ou académies. Le peuple conserve toujours son allure primitive. Tous

les etl'orts de la renaissance, du grand siècle de Louis XIV, des philosophes

du xviii*" siècle, de la révolution et de l'empire, n'ont pas modifié notre

vieux caractère gaulois, heureusement; nous ne sommes pas devenus plus

grecs ni [)lus romains que nous ne l'étions au xiv° siècle. Aussi, malgré les

discours des écoles et l'inoculation de l'antiquité chez nous, la masse de la

population a conservé un respect profond pour ses vieux édifices ; elle les

aime, elle les comprend. Ces monuments ont une signification pour le peuple,

et parlent à son imagination; il sent d'instinct que ces grandes conceptions,

si originales, tiennent à son génie. J'ai vu cent exemples du fait que je vais

citer. Les ouvriers employés dans des travaux de restauration de nos vieux

m. &2
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édifices, pniii' peu (|u ils eiisscnl d inleilii^eiice, oiil Idiijoiirs eoinmeiKé IViir

travail avec une terlaiiie deliance (l"eu\-Mi("'iii('s, cl peu (l'aidciir; (niaiid ils

avaient, après un certain ti'inps, i)iis l'Iialiitudc de la taille de la pierre par

les procédés anciens, de la manière de constiuire; (juand, après des e\j)lica-

tions (pie jamais il ne faut néi;lii;er, ils avaient compris certains principes

basés sur le bon sens, et qu'ils avaient vu des résultats extraordinaires, ol)te-

nus avec les movens les plus simples et les plus faciles à saisir, ils ne

voulaient |)lus retond)er dans leurs mauvaises liabitudes piemièies : ils se

plaii;naient de la lansseté des constructions banales. Peu à peu ils en venaient

à se prendre d'une sorte de passion ])our ces bâtisses qui >alisront si l»ien

la raison; ils se rendaient compte de cliacune des parties de leur travail, et

quelquefois reproduisaient sur la |>ierre c{^ sentiment, cette iutellii;enee, dont

nos anciens monuments des xii% xiii'" et xiV siècles sont connne imprégnés.

Je ne sais si je me fais illusion, mais jamais je n'ai vn cette ardeur, ce con-

tentement de concourir à une leuvre ipii satisfait à la fois l'o'il et la raison
,

l'hez les ouvriers qui, comme des machines, taillent ou posent les |)ierres

tie nos monuments antico-viodcnirs. Alors ce sont des bras qui rcmnent des

blocs dont ils ne comprennent pas trop remj>loi
;
qui ne sentent pas (et ceci

ne doit guère nous suprendre) la valeur des matériaux mis en œuvre; qui

anioncèlenl des montagnes de pierres brutes, dans lesquelles on vient, (piand

tout est bâti, tailler une manière de monnment, pousser des moidures sans

trop de raison, et, tout à travers la pierre, faire de grands ornements, on des

bas-reliefs à luèine des murs ou i\t'> tvmpans composés de petits malé-

riaux. Quel alliait pense-t-on (piun ouvrier trouve à tailler une i)ierre,

quand il sait (pi'un rabot, ou toute autre nu-canique, viendra corriger ou

gâter son ouvrage? Quel soin un poseur apportera-t-il à asseoir les blocs qui

lui sont donnés, quand il sait qu'une taille en masse rectifiera ses fautes

d'aploinli un de niveau'.' Autant vaudrait Tel je m'étoime (pie cette idée ne

soil pas encore venue à (pielque industriel i couler un grand cube en une

<-omposilioti, nne sorte de jjirrrc factice, comme on nous en fait voir tous les

jours, el tailler dedans un monument, ainsi que les temples d'Ellora ont été

dégagés d'une montagne calcaire. Ce procédé se prêterait parfaitement à

notre arcliitecture moderne.

Parmi les rei)roclies ,
i)eul-èlre un peu durs, que je me permets contre la

renaissance, ou l'introduction du mode antique dans rarchitecture française,

je mets en première ligne rabàtardisscmeiil de la main-d'œuvre; on fait île

rouvrier une machine , sous prétexte d unité. Nous ne pensons pas que la

façade de Notre-Dame de Paris, (jue la Sainte-Chapelle du Palais, que limé-
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ri('iir(li>scalhc(li;il("s(lc(;ii;iilics, (Iclîciins, de Poiliors.dcSiiint-OiiciKl*» |{oii(>n>

et (le \iiii;t iuiircs ('(liliccs iiiaïuiiicnl d'iiiiilé ; copcndaiit , ;'i clKUjno hase

ou fliapilcaii , sur cluuiiu' pierre, vous rcironvoz la main do riioimiie. Aux
coups de la lircllurc ou du ciseau, ou l'prouNfM'e seuliruent intérieur (pi'é-

veille la \ ne d un inarniscrit ; ouest presipie initié aux passions , aux désirs-

(|ui ont préoccupe ces lionunes (|ui tra\ aillaient il y a six siècles. Cette néirli-

i;enco (le eeitains iletails, ipii l'ail ressorlii' la finesse cl le soin apportés à

rexéculion des autres, a tiiènie un cliarnic que tous ceux qui sont nos ar-

tistes coru|ii'eiuiroiil.

Nous avons promis des eliitl'ros à l'appui de nos raisons, pour prouver le

progrès des construclioiis i;ollii(|ues sur les constructions romaines sous le

double rapport (\o réconomie et de rein|)loi judicieux des matériaux. Les

voici.

Le temple de la Paix , ou la hasilifiue de Constantin , à liome , (pii ])asse

avec raison pour un des monuments les plus légers de l'antiquité romaine,

bâti en bri(pies et en blocages, avec colonnes et corniches colossales en mar-

bre , couvre une su|>erlicie totale de G,"2'25 mètres; la superficie occupée par

les constructions, piles, nuus ou colonnes, est de SIO mètres. Ainsi, les

pleins occupent en plan le septième et lieux tiers de la superficie totale.

L'église Notre-Dame de Paiis, qui est peut-être une des plus massives cons-

tructions des xii' etxiii" siècles, bâtie totalement en pierres, il est vrai, couvre

une superficie de 0,800 mètres; la supeilicie occupée par les constructions

est de T'2S mètres. Ainsi les pleins occupent seulement le neuvième et un tiers

delà superficie totale'. Il va éxideuMuent ici économie de matériaux, et,

|iar consécpient, un plus grand vide couveit avec moins de dépense. !\Fais,

ainsi que je viens de le dire, Notre-Dame de Paris est un monument massif

comparativement à certaines églises des xiii'' et xiv' siècles. La dernière limite

que puisse atteindre rarcliitecture gothique, conmie légèreté de construction,,

se trouve à Saint-Ouen de Rouen. Voici le rapport des pleins avec les vides

dans ce monument.

La superficie totale couverte par leglise Saint-Ouen de Rouen (non compris

les tours <pii n'ont pascteleiniinées, et ne sont pasde la même époque) est de

1. On poiUTa nous oliiccU'i- (|uc hi iiiciri- peniiol une conslruftion plus l(''L;ère que l;i brique et

le blocat;e, et que si les Gothiques ;ivaient construit en brique, ils seialent tombés dans le défaut

que nous reproctions aux Romains. Nous renverrons les personnes qui prendraient la peine de

nous faire ces observations à l'église des Jacobins de Toulouse, à la cathédrale d'AIbi, à l'église

de Simorre , à la flèche de Caus-^ade, et à bien d'autres monuments qui, quoique construits en

brique et blocage, sont cependant beaucoup plus légers que les constructions les moins massives-

élevées par les Romains.
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A,830mùlrcs.Su|)orliciedesconslriicti()iis, 'lO'i mètres. Les pleins or(U|iont donc

seulement en |ilaii le onzième et neuf ilixièuies de la sn|)('ilici(' totale! Oue

nos ieeleurs veuillenl bien eneore noter (cci : l'eylise Notre-Dame de Paris est

chargée, sur sa façade, de deux énormes l()ui>dont la base est nécessairement

massive comparativement au reste de ledilice, tandis que le temi)le de la Pai\

avait, sur toute sa superlicie, une hauleui- à peu piès égale; puis maintenant,

si, non conlenls d obtenir ce résultat comparati!', sur les plans, nous en venons

à examiner les ruiijjcs et les élécations, la dillerence du cube des constructions

avec le cube du vide d'un édifice anticpie et d'un éditice golliicpie
,
pouvant

être comparés comme structure, sera encore bien plus sensible. Car, >i les

monuments gotliiques s'allégissent à mesure (ju'ils s'élèvent, le^ monuments

antiques voûtés semblent, au contraire, >'allourdir ; les parties intérieures

laissenlde larges espaces vides, tandis ipie les parties supérieures sont pleines

€t massives. iMais notre but n'est pas de faire le procès à l'architecture anliijue

romaine ; elle a son génie, nous avons le nôtre. Ce i\ue nous demandons seu-

lement , c'est la justice ; c'est l'élude et l'examen avant le blâme , c'est la

restitution de notre héritage trop longtemps délaissé et méprisé.

Si nous pouvons améliorer, |)errectionner notre architecture nationale

,

celle qui est bien à nous, à nous seuls , celle des xii° et xiif siècles, tant

mieux; mais commençons d'abord par savoir ce qu'elle vaut, par la con-

naître à fond, et la praticjuer telle (lu'elle est. Quand nous saurons construire

^vec ce bon sens et cette connaissance parfaite du juste emploi des matériaux

•qui caractérisaient les artistes du xin' siècle > nous tenterons d'allei' plus loin

qu'eux si nous pouvons. Avant cela, il faut faire aussi bien; ce ocra déjà

beaucoup. Nos anciens architectes gothi(pies ont-ils jamais fait des coupoles

sous des toits, des ogives masquées par des plates-bandes , des absides dissi-

mulées derrière des nuus |>lats, des atti(|ues cachant des combles comme une

«hose qui olVenserail la morale publicjue, des charpentes qui ne sont (lue

la couverture d'autres charpentes décorées |)aradant au-dessous d'elles, des

portes par lesquelles on n'entre pas, d'autres portes assez hautes ])our per-

mettre à un mal de vaisseau de passer tout dressé, des portiques qui n'abritent

ni de la pluie ni du soleil , des corniches pour la confection desquelles il

faut trouver des pierres tout exprès tant elles sont saillantes, des plate-

bandes composées de petits uiorceaux embrochés , et mille autres choses

contraires à la raison , faites pour cacher la forme réelle des édilices, et dont

le catalogue renqilirait un volume.' i',1 croil-on (pie des constructions si

fausses ne soient pas cent fois plus dispendieuM's que celles où rien n'est

dissimulé, oii tout a son emploi bien réel, bien marciue, ou rien n'est de

trop? Outre le cube des matéiiaux et je ne veux pas faire l'all'ront à nos
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nioiuiiiKMits iiiodcrilcs ilc los iiicdio sons co. point de vue en piiriillrlc avec

nos monuments gotlii([U('S , cioil-oii ijui' ces /'iiiissc.s-roiiijcs de |ii('ire , ces

tours de force crappnreilleuis, ces hlocs Ac dimensions e\ai;erees, ces ij;ran-

des armatures d(! i'errailles, (|ui sont comme le s(|uel(Mle <le la maçomieriiî

,

ne font pas monter les constructions à un pii\ exorbitant.' C.roil-on ipi'il

n'en coûte l'ien pour arrivci' à faire, d'une suite de coupoles à l'intc'rieur, un

toit à rexiérieui-; d'une abside circulaii'e, un uuir plal ; d'un ranu d'arcades

sur des colomies, un ental)lement lomain.' Non, ce n'est pas a nous, (pii tons

les joui's laissons ('le\er de s(Mnblaliles consirnclions sous nos yeux, de faire

les dilliciles pour nos artistes du xiu" siècle. Allons à l'ccole dans leurs mo-

numents, et ne nous contenions pas d'obserxi'i' les foiines des moulures,

Taspecl des ornements ou des prolils ; mais làclions de nous pénétrer de

l'esprit qui les a dirigés, du bon sens dont ils ne se sont jamais départis,

(iar, il faut le dire en passant
,
j'avoue (pie j'aime encore^ mieux notr(!

arcliiteeture ou plutôt notre confusion d'architecture moderne, c|ue ces pas-

tiches tUi p;othi(pie ne s'arrètant qu'à la forme extérieure et n'en suivant pas

l'admirable svstème de construction. Sons ])rétexte d'éconcuuie (et ce n'en

est jamais une vérital)Ie), nous avons tous vu fair(! des voûtes d'arêtes eothi-

ques, des arcs-doubleaux et arcs-ogives en plaire, des meneaux en fonte

,

des ornements en pâle, des lialustrades et des chapitCiHix en terre-cuite;

ce sont là de tristes joujoux, et ce n'est pas en conmienyanl de cette façon

qu'on remettra notre bonne et belle architecture des xii" et xiii" siècles en

honneur. C'est, au contraire, par ces mauvaises imitations qu'on empo-

chera les gens sensés de revenir à cet art si longtemps délaissé. Sans les

études sérieuses de (pielques architectes érudits, nous aurions \u l'archi-

tectuie antique rejetée dans l'oubli, à cause delà mauvaise application

qu'en faisaient ceux qui la prônaient le plus. Prolitons des fautes de ceux

qui nous ont précédés. Si nous reconnaissons que l'architecture des xii° et

xiii' siècles convient à nos mœurs, à nos matériaux, à notre climat, atta-

chons-nous i^lus encore au système de construction, à la structure, à l'es-

prit entln de cette architecture qu'à sa forme. Pour nous, l'appareil d'un

arc-boutant doit être plus important à observer cpie son ornementation, et

certes, la première de ces deux choses constitue plus une architecture que

l'autre. Nous crovons donc devoir dire ici que ncuis rejioussons comme aussi

mauvaise, et plus nuuivaise encore (pie i"imitati(jn fausse de l'architecture

antique, l'imitation fausse de l'architeclure gothique! Quoique nous n'ayons

pas la prétention défaire un grand nombre de prosélytes fil faut pour cela,

le temps, la discussion, l'étude, et l'occasion), cependant nous serions dé-
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soie? que le pctil ikhiiIhi' de ii(i> li'clciirs se nu'prit sur le luit de nos doctrines.

Nous r('|ioiissons, dis-jc, tous ces ian\nio\ens iidoiUcs pai'des raisons d'o'co-

noniie, ou le [)his souvent i)ar ii^norancc; les nianxaisos choses sont toujours

trop chères! Si vous n'avez pas dariicnt |)0ur l'aire une é2;lise aussi simple

que possible, mais en bons matériaux bien employés, faiies une grange avec

quatre murs et une charpente, mais pt)iMl de colonnes ou de nervures en

plâtre, |)oint de meneaux en teire cuite, point île clochetons en tonte, toutes

choses aussi mauvaises, aussi ridicules, si c(! n'est plus, (pie des pilastres

ou des plafonds en plâtre et des plates-bandes enfdées par des barres de fer.

On nous a fait souvent cette objection, ipu' l'architecture gothique est

clii'ie, c'esl-à-dire simplement qu'elle a le mérite de pouvoir se prêter moins

(pi'une aulie a l'enqiloi de ces faux moyens cjua nous repoussons. Nous

dcNons le dire, et cela est triste! nous avons vu, pour vaincre celte objec-

tion , des architectes faire du gothique au rabais ; s'évertuer |)our rem|)lacer

partout la piciic par du plaire, par de la terre cuite, par de la pierre factice,

et le bois, par de la pâte, de la fonte ou du nuistu-. Nous avons vu alors s'éle-

ver de ridicules constructions qui feront, avec raison, lever les épaules à la

génération d'artistes qui nous suit, conmie nous-mêmes nous nous prenons

à sourire de mépris devant les pauvres églises o/(//7«^.s, vieilles de trente ans,

et déjà fendillées, lézardées, laissant voir à nu leurs inlirmités, leur misère,

sous leur |)eau auliijiip déjà fanée. On doit se contenter du résultat suivant

(car à (juoi bon comparer entre elles de mauvaises choses?). C'est qu'ici, en

France, a\ec nos matériaux, un monument anli(pie, bien construit, suivant

le s\stème et avec les moyens antiques, est plus cher, à surface égale, qu'un

monument uolliiipie, bien construit, suivant le système et avec les moyens

employés aux xu' et xni" siècles :

]o
P;„-(.e qi,e |c Q^\\•^(^ ^\^^ matériaux est moindre à surface égale de terrain.

'1" l'arec ijuc la niiiin-d'd'uvre est à peu de chose jtrès égale; car les tailles

des moulures gothi(iues du bon temps sont simples, les piles peu détaillées,

les ornemejits toujours renfermés dans des liauteurs d'assises, et |)ar consé-

quent d'une petite dimension. Pour faire ([uelques rapprochements sensi-

bles, on |)eut facilement se rendre compte de la (piantile énorme d'ornements

gothiciues (pu' repie>cnli'iil une suite de chapiteaux corinlhicns surmontés

d'un entablemeni orne, et un fronton (lécj)re d'un bas-relief ; combien de co-

lonnes cannelées developiieiil de surfaces de tailles; cond^ien des bases, com-

bien ces-voiites à caissons doivent coùt(M-, sans compter ces marbres pla([ués,

ces bronzes et autres accessoires. Tout compte fait, l'avantage resterait en-

core à l'édifice du xiii" siècle.



co\STiiii(:Ti(),\ i)i:s li dit ici: s lu: i.ic.i i:ij\ i:n fiîanci:. 553

.1" hiiliii [nirci' (|iic, si les inniiiiiiiciil^ untlii(|iic> xinj t(iiii(Mii>, ((inipii-

ralixcnicnt ;'i leur sui l'iicc
,
plus clcxcs que les iimminicnls ;iiili(|ii('s , il n'est

(]ii(' liicii liiicinciil nécessaire de monter au faîte des pieiiiieis des matériaux

d une grande dimension, tandis (jne les seconds sont lonjouis comonncs |iar

des pierres (normes

On eomprend liés bien (pie raicliitecliiic loniaiiie puisse a\oir (cilaine-

([ualites relatives, (pii, |>oni' nous, seraient des défauts. Nos liabitudes, nos

nueui's n"onl aiicim rapport a\ee celles d(;s Romains. Nous n'a\()ns pas des

milliers d"escla\es pnMs à étic apjiliipies à des lia\au\ liiuaiitcsipies. Nos

armées ne sont jamais employées. Ion! an plus, (pie puni des lia\aii\ de

terrassements. I.a (pieslion d'économie, par consé(pient , iliiïï're lolalemeiil.

Nos ouvriers, depuis le xu" siècle, c'est-à-dire précisément depuis le momeiil

on rarcliitecture i;othi(iue a |)ris son essor, nos ouvri(Ts sont libres; le peu

de dociimenls écrits (pii nous restent sur ci'S matières en font foi. Ces aiiisans

sa\aient très bien, dès cette époque, exij^er des salaires pins élevés dans les

m cnts de presse; ils faisaient, comme aujourd'liui, de véritables coalitions

pour cesser les travaux lorsqu'ils n'étaient |)as satisfaits des |)ri\ a(((n(les ;

ils se faisaient même payer, relativement à la valeur de l'ari^cnl
, plus cher

qu'on ne les paye de nos jours. Et d'ailleurs les mari|ues de tâcherons, (pii

couvrent les pierres de nos églises des xr, xu% xiu% xiv^ siècles, ne |)r(ni-

vent-elles pas que les ouvriers étaient précisément soumis à des règlements

semblables à ceux ([ui les régissent encore '
; ([u'on les payait plus volontiers

à la tàclie (pi'à la journée, et que pai- conséqneni la main-d'(e(i\re a\ait un

prix réglé, reconnu, et indépendant du caprice de telle commune, de tel

seigneur, ou de tel abbé qui faisaient bâtir.

On piétend que nous nous aveuglons au point de ne pas comprendre (jifun

art oublié depuis six cents ans n'a plus aucun lien li^ rattacliant à nous ni à

noire temps. En ce cjiii concerne les édilices religieux
,
j'ai déjà répondu, ce

que personne ne contestera, je pense , (pie la religion chrétienne étant im-
muable, le culte ne s'est pas modillé depuis le xiii' siècle. Mais, outie ce

lioint qui a sa valeur, nos matériaux sont les mêmes, nos ouvriers ont con-

servé les mêmes habitudes, les mêmes outils ^; ils ont aussi gardé ce carac-

1
.

I);ins piesque (unie? lus pioviiK-es de Kiiiiuc, lus ouvriers lidllems fk' piciic iniin|(ient ciicdcc

aujourd'hui leurs pierres lorsqu'elles sortent de leurs mains, afin ipie l'entrepreneur puisse \ (ri-

fier la besogne de chacun.

'2. Il faut être juste, nous possédons un nouvel outil, la bouc/iarcfe, horrible marteau dcnteh»
qui étonne la pierre, la gâte en broyant sa surface, et que tous les gens qui tiennent à faire faire

i]ei parements durables confisquent sur leur ehiintier.
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tère hardi el iiuli'in'iiilaiil, liioii IVaiic cln'/. les artisans du iiioycn-àî^e. Travail-

leurs el soumis sur les clianlicrs, ils soiil pleins (rmiulation, et leur amour-

propre est laeileà exciter. C'est toujours cette mèiuerace qui a élevé ces édi-

fices de la Picardie, derile-de-Franee et de la Champagne, race intelligente,

active, iiidusIiicuM', pleine de bon sens et railleuse, fourmillant d'inilivi-

(lnalili's, et se iirèlant mal au nixeau i-omain (jui sent par trop resclavagc.

(]e sont toujours les mêmes honmies ; ei , si vous les mettez à l'onivre , ils

comprendront l)ieni>lus rapidement leur vicnlh^ architecture, encadrant l'esprit

national, que toutes ces copies de l'antique, (jui ne sont pour eux. cpie froides

masses de pierre.

Notre costume n'est plus en harmonie avec l'architecture golhiciue ! C'est

encore là une objection que nous avons entendu faire. Ceci nous semble une

subtilité, et nous ne comprenons pas trop le rapjiort intime qu'il i)eut y avoir

entre un costume et une manière de bâtir. En tous cas, nous sommes plus

près des vêlements |)oités par le peuple de saint Louis cpie de ceux du temps

de César. Enfin, conune dernier argument, ou se contente souvent de nous

dire , avec une bienveillante pitié : Vous êtes dans le faux. A ceci nous ré-

pondons par tous les faits que nous mentionnons, et par les monuments eux-

mêmes; les gens île bonne foi, et qui voudront se donner la peine d'étudier,

jugeront.

La renaissance et Louis XIV, surtout, ont voulu dénationaliser nos arts. A

quoi cela a-til abouti? au désordre le plus conq)let, à l'anarchie; les théories

ont fait oulilier la praliipie. A force de rechercher comment les anciens bâ-

tissaient, nous avons oublié comment on construisait chez nous. De toutes les

teutali\es faites depuis le xv^ siècle, il ne nous reste rien d'arrêté, rien de

vrai ; ce sont œuvres de gens qui tâtonnent, et ([ui \^ç\\ à peu perdent jusqu'à

la dernière tradition de l'art de bâtir, autrefois si perfectionné en France.

E. VIOLLi;T-Li;t)LC.

[La suite prochainement.
)



CONGRÈS SCIENTÏllQLE DE REIMS.

AHCMK(»I.()(JIE ET MUSIQUE.

I. -" Archéologie.

Mou cher ami ", c'est encore à riiumble rapporteur du Congrès de Lille que

vous demandez pour les «Annales», au i)oint de vue archéologique, un

compte-rendu du Congrès de Reims. Vous savez quelle vie nomade j'ai menée

depuis ces jours dheunnix souvenirs. La barcpie a gagné le port; mais ma

tente se dresse à peine à Honn, sur les rives du beau fleuve allemand. Que

l'indulgence de vos lecteurs ww soit propice.

Notre point de départ sera cette ravissante création d'un âge de foi, cette

gloire monumentale trop connue , trop bien appréciée pour la décrire, Notre-

Dame de rÉj/Mie. C'était là (pic cinq cniigrants du congrès, le cœur ému, se

disaient au revoir : M. le conseiller Tailliard, de Douai, auquel il avait suftt

de quarante-huit heures de piomenades dans Reims pour reconstruire la cité

romaine; M. Lambron de Ligriim, de Tours, cpii s'est préparé une lâche de

vingt ans, mais qui, à ce prix, ne laissera pas un seul dépôt d'archives inex-

ploré; M. Grigny, d'Arras, jeune architecte plein d'avenir, et qui tiendra ce-

qu'il promet; enfin vous et moi, hî maître et le disciple.

La veille encore Chàlons nous com[(tait plus nombreux : MM. Brunette et'

Arveuf, architectes à Reims; de la Porte et Pernot; le comte de Mellet, tout

zèle, toute franchise, toiile loyauté; Henri Gérente, notre vrai dessinateur

verrier du xiii'" siècle.

Chàlons, station archéoiogiiiuc, nous olfrait comme sujets d'étude Notre-

Dame et ses affinités geiinano-romanes; Saint-Etienne avec ses verrières de

diverses époques, son transsept nord dont l'extrémité est un écran merveil-

leusement festonné et découpe a jour, son incomparable collection de pierres

tumulaires. Faut-il, hélas! que plusieurs de ces grandes dalles aient subi le

1. Cet article est une lettre adressée de Bonn (Prusse-Rhénane) au directeur des ./jjna/c*

Archéologiques, par M. le baron deRoisin.
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>oil tic (t'rliun> iii-Inlids, (juc los cosaques de 181 'i sciaient en deux ou trois

pour les cmballei' jiliis ((iniiiiodcinciit ii destination de je ne sais quelle

l>iljliolliè(iue moscovite. Nous louerons M. Harbat d'avoir dessine soii^neuse-

uienl tous ces iVai^iuents épais, el nous souhaitons quil publie liientôt son

précieux album.

Notre but essentiel , en \ isilant (lliàlons, était de nous rendre à rin\ itation

<le .M. le préfet de la .Marne, et d'assister à une séance de la (commission

arcliéoloi;i(]iie, instituée et si diii;nement présidée paiwcet ami de l'art chrétien.

L'intéressant exposé des travaux conmiences ou projetés, des mesures con-

servatrices, adoiilées par le premier nuijiistrat du département, témoigne

hautement de la sage direction im|)rimée à l'action de celte société et fait pré-

sumer plus (pie favorablement de son avenii-.

M. le préfet et plusieurs membres de la (lommission de Chàlons n'ayant pu

assister au Congrès de Reims, j'eus l'honneur de rappeler les tra\aux de la

section arché()logi(]ue, et notamment les débats \ifs et prolongés qu'avait

soulevés le i»rojet d'achèvement des tours de la cathédrale de Reims. Il vous

en souvient, le buieau fut unanime pour se prononcer contre l'achèvement;

il fut vigoureusement attaqué, mais il sut néanmoins arrêter une manifesta-

tion contre la(|uelle nond)re d'archéologues auraient énergiquement prolesté.

La tâche était d'autant jjIus didicile, que le genéreu.\ comte de Mérode, pous-

sant un argument île grand [)oids, proposait une souscription et s'inscri\ait

le premier. Mais résumons la discussion :

IncontestableiiienI, disait-on, les tours de Reims étaient primitivement des-

tinées à lecevoir desllèches. Mais, aujourd'hui, convient-il de les construire?

Serait-il prudent de le faire? Question iro|)portunité. Question de solidité. La

(lucstion vitale, celle de la solidité, n'a pas été résolue. Les appréciations

d'un professeur de matliémali(pies, tendant à supputer quel poids est apte à

supporter lin noinbre donne de pieds cubes de pierre, ne sont admissibles (et

encore
j
qu en théorie. Ce <[ui importait, c'était le témoignage de l'architecte

de la cathédrale; niais, nndgré les appiéhensions, malgré les inter|)ellalions

fonnulées nelt(Mnent par un confrère, .M. llippolyte Durand, M. Arveuf,

rarchitecle, a prudemment et constanmient gardé le silence. Nous avons re-

gretté cet excès de modestie, et force nous est de faire ici une remarque géné-

rale. On l'a vu ailleurs qu'à Reims, lorsque l'archéologie se permet de con-

trôler les (L'uvres ou le faire des architectes, ces messieurs sont disposés à

ne pas paraître en séance, même au (>ongrès; ou, s'ils y prennent jtarl, à

demeurer bouche close. Ci; (pii imi)lique le ferme |)ropos de laisser pérorer

les archéologues et de faire à sa guise. Ne vaudrait-il pas mieux s'unir pour le
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l)icii (le l'ail, t'Iiidifi- dr i'(iiicci( r( s'cclaircr iimliicllpriM'iil'.' Si M. l'aiclii-

tec'tc de (^liàloiis avait (•oiisullc un de ces Ihiimiik^s iini iiiliMTOi^onl sans cesse

le i)assé de l'ail, avides d'en smpreiuli-e les secrets, d'en reslilner les prin-

cipes, d'en préciser les phases, il aurait hésite peut-être à orner de choux

monstrueux ( peu iinpoile le nom de cette végétation murah' ) les rampants

du fronton, au portail nord (pi'il reconstruit; le monument lui-même exi-

geait et indi(piait des crosses.

Ne pas achever la cathédrale de Hein)s! mais pourquoi donc achever Co-

logne? — Cologne ne saurait être inxoqné comme précédent. (Pologne oflVe

encore un hiatus béant entre son chevet terminé et son frontispice inachevé.

Naguère sa grande nef, ses Itas-côtés sud n'étaient clôturés que pai- une char-

pente lézardée, li\rant accès à la pluie; nul vestige de jtortails latéraux.

Cologne implorait son achè\ement; comment ne pas compatir à cette grande

infortune? Reims, autre Heur de l'art, od're un merveilleux ensend)le : Reims,

complet dans ses parties intégrantes, vous i)énètre d'étonnement, d'admi-

ration, d'enthousiasme, et ne réclame cpi'une chose, c'est qu'une sollicitude

éclairée veille à sa conservation. D'ailleurs Cologne est là pour enseigner la

prudence aux acheveurs. Lorscju'on ouvrit la tranchée, au portail sud (18V2),

on découvrit un end)asement d'un pied de haut, indiquant des contre-forts

saillants. Il était naturel de conclure à l'analogie, à l'identité entre les deux

jiortails, et les plans furent faits en conséquence; mais, lorsipi'on eut démoli

les constructions (pii olislruaient l'enqjlacemcnt du portail nord, on trouva un

embasement indicpiant un des contre-forts non saillants.

Libre d'admettre que les (lèches projet('es par ^I. Arveuf reproduisent avec

plus ou moins de probabilité le plan primitif; mais si l'on venait iirelerulre

que la llèche doit être plus découpée, plus à jour, l'objection pourrait-elle

être réfutée d'une manière infaillible? Vous alléguerez le style des monuments

de la Champagne. Mais, prenez garde, Reims est , à beaucoup d'égards, un

monument excejjtionnel. Reiujs, aux voussures de ses portails, intervertit la

hiérarchie sacerdotale ; Reims emprunte à l'Orient sa mystagogie et , la poéti-

sant encore, s'en forme aux niches des contre-forts une ceinture d'anges. Ne

touchez pas au sublime. Quelque jour peut-être un |)archemin séculaire vous

révélera les formes aérieimes des llèches projetées; mais craignez que vos

conceptions modernes ne soient inférieures à la pensée de vos pères; crai-

gnez surtout de surcharger ces tours , altières il est vrai, mais pourtant appe-

santies par les années. Ce (ju'il faut à la cathédrale de Reims, c'est une con-

solidation, puis un débailigeonnement, s'il est praticable. Cela supposé-

quelques centaines de mille francs et (pielques années de labeur. •
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M. Ernest Bertraïul, juge à Tioncs, mous a l'ail dinslniclives observa-

tions relativement à la couverte extérieure des vitraux aneieus, au pro-

blème de la translucidilé sans transparence. M. l'abbé Tourneur, professeur

au séminaire d«! Reims, nous donna lecture d'une étude sur les verrières de

la catliédrale , et vous conviendrez que nul ne s'entend mieux à atténuer

l'aridité d'une recherche iconographicpie , en amenant à propos des pensées

poétiques sans exagération, et de l'ordre le plus élevé. M. l'abbé Tridon

caractérisa, par les monuments de ïro\ es, rarchitecture champenoise; rien

n'était plus touchant ([ue de l'entendre solliciter une lecture pour un de ses

élèves, auquel il laissait le soin de frayer la voie que lui-môme allait par-

courir. En écoutant le vénérable ecclésiastique je me rappelais une de ses

lettres au Comité des arts et monuments, c Je ne puis pas faire de mes élèves,

écrivait-il (18-1 1), des artistes ni des anli(piaires ; mais si je puis leur inspirer

du respect pour notre vénérable antiquité chrétienne, si je puis la leur rendre

reconmiandable cl sacrée, je ne croirai |)as avoir perdu mon tenq)s, et je

penserai avoir payé mon tribut au Comité des arts. » De telles paroles ont

droit d'être publiées. Ayant ce jour-là Ihoimeur de présider la section, je

crus être son organe en disant que si l'élève [)résageait le maître, le maître

présageait le saint prêtre, l'instituteur, le |)ère de ses élèves. A notre grande

joie, dans la dernière séance générale, une médaille fut décernée à M. l'abbé

Tridon.

L'archéologie gallo-romaine et la nuniisiiKili(pie coniijlaient de nombreux

adeptes: il sullira de nommer MM. Cuillemol de la Uoclielle, Querry el Lucas

de Reims, Duquenelle el A. Duchesne de Reims encoie, Liénard de Chàlons,

Daras de Soissons, Dufour de la société des antiquaires de Picardie.

Dans le cours de la matinée, la section archéologi(iue, sous la conduite

de MM. les chanoines Bourassé et Manceau, ces patrons de Saint-Julien de

Tours, visitait les monuments (la cathédrale, Saint-Remi, Saint-Jacques,

la |)orte de >Iars, la bibliothèque, les collections particulières;, et M. Paul

Huot, de Versailles, rapporteur, annotait les discussions; tout en faisant la

part de la science, il les traduisait en spirituels feuilletons. Ce n'est pas tout.

Cha<pie jour la Société française pour la conservation et la description des

monuments entrait en séance, à huit heures du soir, et ces doctes con-

férences se prolongeaient parfois jusque vers minuit.

Là, coumus à la section , un sujet de controverse, qui se reproduira long-

temps eneoie, fut la beauté chrétienne, incomprise même par ceux-là

qui journellement peuvent contempler d'ineffables repré-^entations de celle à

laquelle il est dit : tot.v I'LIXHRa es. On \ouilrait régénérer le beau chrétien par
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riiiili(iiic, ol cuiiii;!'! la plasdijim du mu'' sircle niurs .Icsiis-dliiisI par celle

<lii \'' avant. Il me seiiihie pomlaiil ([wc la statuaire cliictiennc (le\('lo|tpe en

nous tout à la t'ois le sentiment du beau pli\ siipie et du heau moral , le s(H'ond

surtout. Cela doit être; elle sait parler aux sens, mais elle veut parler à

l'àme. Con(;oit-on que des artistes en soient encore à rei;ai(Ier la laideur

connue le type oaractVMistique de la statuaire i,'ollu(iu(! ! In peintre^ sur verre,

<iui avait exposé dans la jiraiule salh^ de l'arclievèché, en a l'ait la dure expé-

rience. Au |)oint de vue technique, nous aurions à le louer dans son vitrail;

mais, en jetant les yeux sur un (>luist bénissant, et dont la pli\siononu'(^ rap-

pelait Robert-.Alacaire, les bras nous sont tond)és. Hue le dessinateur s'amende

et comprenne la beauté chrétienni* comme la conqtrend iM. Henri (iérente,

dont les cartons feraient réellement honneui' aux maîtres verriers des \n' et

XIII'' siècles.

Nous devons le dire, la section arclieoloi;i(pie était, au Coni^rèsde Heims,

la plus laborieuse (dans les derniers jours elle doublait ses séances), la plus

nombreuse, la plus riche en notabilités scientifiques ou sociales. Faut-il citer

le savant qui est le promoteur du mouvement intellectuel dans la province?

Son zèle retentit jusqu'au delà des contrées rhénanes, et le roi de Prusse \ient

de conférer à M. de Caumont Tordre de TAigle-RouJue. Que de noms reconmian-

dables à enregistrer; MM. Malpièce, architecte des bâtiments de la Couronne;

Teste-d'Ouest de Paris ; Richelel du Mans ; Goguel de Strasbourg , orateur

éIo(iuentel disert (jue l'on ne se lassait pas d'entendre; Anatole Barthélemv,

notre secrétaire; Paulin Paris, notre président , si cher à la poésie romane;

son IVère , dont les adhérents étrangers ne sauraient oublier ni les attentions

ni la complaisance; l'aimable vicomte deCussy; les comtes du Coetlos(|uet,

de Metz, de Courcelles et de Caulaincourt, de Lille, infatigables auditeurs de

toutes les sections ; une foule d'ecclésiastiques : le chanoine Lamore, d'Aire,

sur la Lys; les abbés Daras et Poquet, de Troyes et de Boissons; Billard, de

Langres, et Paillard, de ïroyes. IMaisnousmentionnerons surtout M.M. Querry,

Tourneur, Nanquette, Bandeville, chanoines de la cathédrale de Reiras, nos

hôtes, hommes d'un savoir aussi réel que modeste, et d'une rare bienveil-

lance. M''' Gousset forme les dignitaires de son diocèse par son exemple.

Aux séances générales, qu'annonçait de son incomparable voix la mélo-

dieuse et toute-puissante Chaklotte, le rôle de l'archéologie a été forcément

très-restreint. Une demi-heure vous a été accordée, mon ami, pour célébrer

ce monument, où, comme à Paris, à Chartres et à Amiens, l'art chrétien

glorifie le Créateur de toutes choses par les trois règnes de la nature. Combi-

nant avec science les produits du règne minéral, le moyen âge épanouit aux
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portails ces roses llambos ailles coiniiie l'ailr du clicrnltin; sous le ciseau (lu

sculpteur, il transfonne la pierre en plante, en arbre, en l'orèt ; il garnit de

fleurs et de feuilles la coibeilic (Imliapileau; il farmuie eiilin l'édifice à limage

de la créature animée, el dcronlc dans les voussures, dans les frontispices,

dans les galeries cl iiis(|m' dans les couronnements, toutes les péripéties de

Icpopée divine et humaine. Cette page innnortelle, la statuaire de Reims,

vous l'avez interpiétée comme elle le méritait; je n'analyse point ici celte

instructive leçon, cai' vous m'avez, promis de la leproduire dans les «AnnaWiS.))

En somme, si l'arclieologie parlait peu, du moins elle jjarlait bien. IMais ce

à (pioi je ne m'attendais guère, «-'était qu'un organe de la |)resse rémoise l'ac-

cusât de l\ranniser le Congrès; c'était encore qu'un dignitaire, secrétaire

général du même Congrès, vous adressât sérieusement cette question : l'ar-

chéologie exisle-t-elle
'*

Oui, vraiment, l'archéologie existe. Science vivante (car notre époque fait

justice du néo-grec et du neo-latinj, elle veut, en réintégrant l'art du passé,

préparer l'art de l'avenir; science utile , elle ressuscite des industries éteintes,

la peinUiie sur verie, la sculpture sur bois ; science noble et belle entre toutes,

elle étudie ces onivres de l'art chrétien, où se formulent les rapports entre

Dieu el l'homme. (.)r ces anivres de l'art chrétien, ce sont ces nier\eillenses

cathédrales où s'accomplissent tous les grands actes de la vie humaine; où

les hommes apprennent qu'ils sont frères et doivent s'aimei- connue frères!

Cette fraternité, source première do la vertu par excellence, de la vertu

qui enfante les miracles, la charité, où l'avons-nous mieux comprise (pi'à

Reims, alors que nos fronts s'inclinaient sous la main bénissante du prélat

officiant dans sa métropole et s'entouranl de tontes les pompes sacerdotales

qui coopéraient jadis à la consécration d'un règne qui n'est plus.^ Porte-

croix, chantres, chanoines, acolytes, thuriféraiies, diacres et sous-diacres

au nondjre de vingt-deux , tous en chapes ou en dalmaliques de drap d'or.

Et ces trente enfants de chonn-, au maintien plein de grâce et de douceur,

guirlande (]ui se déroule pour former la clôture du sanctuaire; |)uis, comme

s'il leur était dit i.audate , pieri , dominum, les bras croisés, ils s'abaissent,

se relèvent en de lentes génuflexions. Une de magnificences pour les yeux,

que de saintes émotions pour l'àme! longtemps absente peut-être, la prière

rr\ icnt au\ lc\ ics du pcrheur.

Keims, disions-nous, a emprunté à l'Orient la » mystagogie >i ou i< divine

liturgie'. » An sommet des piliers-boutants, dans les niches, surmontées de

^. Voir le 11 Manuel (riconographie clircilienne », introdurtiuii cl page 229.
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tlocliotoiis, l'iirtisl(î il |)l;ic(' des >talii(>s colossiilcs d'iinijos. Os civaliiros

colestes itortcnl les iiislnmuîiits du sacrilict", cl sfunhicnt s'acluîniiiKM- vers le

(>lirist, vers lo sanilicatciir rcpiéscnlo au fond de l'absido. Ile bien! lo rit

riH'Iropolilain traduit ce drame iniinohilc et d'une suhiiuK^ poésie;; les enfants

de clio-ur en exéiulent la représentation vivante. Leur i,'roupe apparaît à

l'entiee latérale du elueur ; les deux premiers poilent la pai\, le tioisième

l'aii^Miière et le hassin, lo (piatrième les l)ur(;tles, le (iu(pii( , à hras tendu,

deux calices, couverts de la patène et contenant- chacun une hostie. C'est

l'offrande, le sacrillcateur ciioisira. I.e dernier de ces enfants, les épaules et

les bras recouverts d'un humerai de soie, porte un calice contenant le vin.

Successivement, d'un pas aussi lent cpie mesmc, cluupie enfant se détache

du iiroupe, traveise le clueur, et va déposer sur la crédence, au côté de
l'épitre, l'instriunent dont il est porteur. Cette cérémonie est réellement d'un

effet saisissant, cl pomlaiil j'entendis une voix inconnue nmrmurer dans la

foule : c'est théâtral!

Théâtral ! Non. Une pieuse crouincenous dit (pi'au moment oii le Hi'demp-

teur descend à la voix du prêtre pour s'iimuoler de nouveau, les milices

célestes racconi|)agnent, se prosternent et prient pour que leur ferveur sup-

plée à nos tièdes adorations. S'il était donné à ces anges de se révéler à nos

regards, d'accomplir le ministère (lue leur prête la divine liturgie, ce n'est

(ju'en manifestant dans leur attitude, dans leur démarche, un respect mêlé
<le crainte, qu'ils s'approcheraient de l'autel où va s'accomplir un sacrifice

qui, pour être un mystère d'amour, n'en reste pas moins un mystère redou-

table.

Une autre particularité du rit de Reims, c'est le chant des Acclamations

ou Uaudes, usitées au w" siècle dans plusieurs églises de France. Ces prières

dialoguées appellent les bénédictions célestes sur le pape, le roi de France,

les armées françaises, l'archevêque. Si, comme jadis, connu de tous les

fidèles, ce chant alternait, non entre deux chanoines et deux enfants de
chœur, mais entre le clergé et le peuple, ces acclamations électriseraient l'as-

sistance. Les vœux pour l'archevêque sont à eux seuls une invocation îles

plus touchantes.

r.anonici ; — Te pastoreni

l'opulus; — Deus elegit.

Canonici : — In hac sede

Populus : — Te conservet.

Canonici : — Annosvilae

Populus ; — Deus multipiicet féliciter, féliciter.

Canonici : — Tempera bona hubeas, tempora bona habeas, tenipora bona liabeas.

Populus : — Multos annos.
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Temps Itriircii.v mus sdirnl arranlrs , noiiilirciiscs (tu lires! Et nous aus.^i , par

trois fois, iiDiis le soiiliailons à vous, illustre arclu^vcHiuc, digne président,

arelicoloirue savant; à vous, olergé de Ueinis , modèle d'aimables vertus; à

vous, grande cité de Reims, hospitalière, prodigui^ do fêtes, si empressée de

vous associer à nos travaux. C'est notre adieu.

liai 011 Feuiu.na.M) Itl-: ROISIN.

II. — ^IlsiyLE.

Assurément, quoi qu'il advienne de la lutte actuelle entre les doctrines

d'art, quelle cpie soit l'issue de ce grand condiat (pii durera peut-être

un siècle encore, et (tù tous ])rennent parti sous des drapeaux opposés, il

v aura plus tard un livre bien intéressant à écrire sur cet épisode de l'éter-

nel conflit entre le génie du bien et le génie du mal. Soit que le spiritualisme

chrétien triomitlic, conune tout semble le faire présager, soit que le sensua-

lisme païen nous déborde et couvre définitivement le domaine de l'art de

son ondtie stérile, ce sera un s[)ectacle instructif (pie celui des accroisse-

ments et des progrès de cette petite phalange d'hommes déterminés qui , ne

craignant ni les contradictions ni les déboires, ont courageusement heurté

de front les préjugés séculaires des artistes, c'est-à-dire de la race la plus

irritable qui soit au monde, et ont usé leur intelligence et leur vie à réhabi-

liter les vrais principes du beau , les doctrines génératrices de tout art sérieux

et viable.

.Mais le plus cuiieux chapitre de cette curieuse liistoire, ce sera assurément

celui (pii aura Irait à la musique et aux musiciens. Est-il rien de plus sin-

gulier, en elTet, (pie l'inertie, l'immobilité de ceux-ci, au milieu du grand

mouvement qui s'opère autour d'eux? Y a-t-il quelque chose de plus

étrange (pie cette iiidillerence, cette insensibilité désespérante de toute une

classe d"artist(^s en face des grandes questions qui s'agitent sur l'art et ses

applications, sur le beau et ses formes diverses? Je conçois (pie ilans les

grandes discussions on prenne parti pour l'erreur avec passion, avec empor-

tement; au fond cela ne nuit |)as à la vérité qui triomphe, plus t(M et plus

sûrement, de la \ioleiice ipie de l'apatiiie, et cela témoigne d'une certaine

force, d'une cerlaine énergie (jui ne se rencontre que là où est la vie. Mais

qu'à part une demi-dou/aine d'artistes écrivains, les représentants de l'art

le plus populaire et le |ilus répandu se montrent froids, apathi(pies, et ipi'ils

gardent le silence lors([ue l'avenir de cet art est mis en question; que les mu-

siciens, quand les destinées de la musique sont jetées dans la balance, laissent
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ail liiisard le soin d'en dccidi'f, ('(Sl ce (jui passe toute eroNaiice; il l'aul

voir (le ses veux cette triste réalité pour en être eoinaiiieu. Mli (juoi! il s'a-

git de savoir si la niusicpie comptera encore an nombre des arts, ou si ollo

sera reléguée parmi les métiers; si elle récupérera ses anciens litres à la pri-

mauté parmi les productions de lintelligence, on si elle sera ignominieu-

sement mise an rebut connue une macliine detrai|nee ou une pièce de mau-

vais aloi ; si, lie païenne (pi'elle l'st , elle peut l'edininiii' chrétienne; si enliu

elle conserve quehpie étincelh'de vie, ou si \()us vous obstinez à galvaniser

un cadavre. Et vous sonnneille/. 1 Vous laissez passer toutes ces grandes

questions sans y prendre garde, sans \ songer' nuMiiel Ndiis allez clianlant

des opéras et des romances
,
jouant dn \iolon et du piano, n'ayant souci

que des jouissances matérielles, et, tandis (pie la vie et la mort se disputent

votre art, comme l'éperx ier et l'aigle le t'ont d'une [noie, vous dites : « .Man-

geons et buvons, nous mourrons demain! » Vraiment vous êtes étranges!

Ce qu'il y a de plus déplorable, ce n'est pas tant encore ce triste aveu-

glement que les causes qui l'ont |)roduit et l'entretiennent. Depuis le \i' siècle

jusqu'au xix' , en passant |)ar (!ui d'Arezzo, lîoëce, Yossins, Rameau,

Serres et l'abbé Ronssier pour arriver aux. contemporains, on pourrait faire

une belle collection de textes qui reproclient avec véhémence aux musiciens

leur ignorance et leur esprit de routine. Ces défauts sont en (|uel(pie sorte

inhérents à ceux qui s'occupent de la niusi(|ue; si c'est là la seule tradition

qu'ils aient conservée, en revanche, ils l'ont conservée dans toute sa déso-

lante pureté. Les musiciens de nos jours sont exactement semblables à ceux

que dépeignait si bien le moine de Pompose : Ncr/uc sriuut , nrqucsctrr rnluiit.

Clique scientps ahhurrrnl.

Sans doctrine, sans principes, sans règles, sans esthéti([ne aucune que

leur caprice ou les fantaisies de la mode, sans notion, même sn])crficielle, de

l'histoire ni des monuments de leur art, ils marchent à l'aventure et an jour

le jour, condamnant sans miséricorde ce qui [)asse leurs connaissances, pre-

nant le joli pour le beau , l'agréable pour le sublime, le vieux pour le neuf,

confondant tout, mêlant tout, faisant en un mot de la musique un art sen-

suel, incapable de s'élever justpi'à la beauté. Mcque sciiint, neqiie scire

volunt.

Pour nous, qui fouillons labinieusemenlle passé pour rechercher les gloires

efifacées de l'art musical ; (|ni cherchons à faire voir que cet art repose sur

les bases métaphysiques dont relèvent les autres productions de l'intelligence,

et qu'ainsi il peut acquérir et a acquis souvent une large et légitime action

sur l'âme humaine
;
qui croyons ipie la beauté une fois créée est immortelle

m. kk
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dans rot art connue dans tous les aulres, il \a sans dire qu'au juiienient des

musiciens nous sonniies desrcneurs, des espi'ils malades et moroses, des

uiMis (jui marcliciil à reculons el snni iu( apaliles de comiiicndre les piDiirès

l't la |iei leclitiii île la ninsi(|ue aeluelle. Scirnics iihliiirrcnl.

De nos jours, les musiciens se dixiseni en deu\ i:iandes classc^s. Les uns

ont apinis la umsique dans le dessein de renseiunei-
;

|)our ceux-ci l'idéal

delà perfection est une habileté mécaui(|ue surpienanle, une picstigidilation

é'ixiurill'anle (pii les dislini^ue de leins ri\an\ et les met au prerniei' rauiï.

(i'est là tout ce ipie li'ur deniandeni leui's praliipies, et riminense majorili'

ne\a pas an deli'i. I.e but des autres, en se luisant iniliei- \m pen à (<! art.

lia été (pie d(^ se distraire , de l'aiic diversion à des éludes séiKMises, ou de

se produire dans le monde à laide d un lalent ai^réahle. A\ec c(î beau sys-

tème, au lieu de cet art sublime tpie les anciens pliilosoplies plac^'aient au

])remier rauji des connaissances humaines, au lieu de celte musicpu^ (jue

Plutai(pie a|)pelait un art vénérable el saint , nous sommes arrives à avoir un

jouet et un nu'tierl 11 est \ rai cpie nous appelons cela le progrès, ce (pii doit

lirodigiensement nous consoler el lions dedommai;er amplement.

Ceci nous montre pourcjuoi il \ a tant de i;eiis (|ni etudieul la musique,

et si peu qui la sachent réellement; pounpioi il va tant de musiciens, el si

peu de personnes cpii puissent parler de l'art musical sans donner à chaque

pas d'ell'royables entorses à reslhétiipic la plus >imple et au sens commun

le jjlns Miluaii'C; |iour(p:oi les mn>i(iriis i('i:arilent en généra! comme inutiles

<>t accneillenl a\ ce une ineroNalile inililVerence les discussions esthétiques dont

leur art est l'obji't , et se bornent avec ol)slination a la piati([ne de l'art

selon la l'orme a la mode i.'t le i;oùt du jour, sans s'in(|nictei' s'il peut aller

pins haut et plu> loin , s'il a eu un passe , >'il auia un av enir ; pour(]iioi enlin

l'art, ainsi réduit à la piatiipii^ matérielle, va sans cesse s'amointirissaiit
,

s'abàtai'dissant
,
perdant son raiii: et sa di.miité i)our se prostituer à tout ve-

nant et s'iujiénier uuiipn'inenl à div eilir la l'onle j^rossière et ignorante.

Ces réilexions, cjui ne paiaissent L;uéie >e r.ipportcr au Contrés scienliliipie,

en sont cependant le préambule obliiic; elles sont riiisloire ou pliilT)! l;i phi-

losophie de l'histoire de celh^ réunion, en ce i|ni loiuhe la nin>iqnc; san>

elles, ce qui s'est passé an (^oiiiiiès relativement à cet art serait vraiment

inconcevable, etrany(\, ine\|ilicable.

Coinnieiit concevoir, en ell'et, sans ce (pil |)récède, l'absence à peu près

complète de musiciens d'une assemblée on tant de (pieslions iniporlautes

pour eux avaient été mises à l'ordre du jour .^ (^est en vain (pie le proi;raiiinie

avait provoqué les discussions les plus intéressanles, les plus aclucUes, les
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plus (li\ ('i>-('s , sur lui I iiiiisic;il : ici siii riic(iiisli(|iii' , |;'i siii' l;i lotiiililc , |)lii>

loin sur I hislniic, siii' I liiiiiimiiic
,
puis ciilin siii' celle iiiinieiise (|iiesti()M do

la iniisii|iie relii;ieuse i|iii c(iimnei:ce ;i ''eiiiiicr si |n'iirniiileineiit les esprits.

Hien 11 \ a l'ail, rien n'a pu \aiiii-re l'apalliie s\ sl(''iiiali(pie Afri iniisiciens.

Tandis ipn^ tous les autres arts elaiont laii^'enient i(!présenl(''s, la iniisiqiie, (jui

est bien aiitieineni répandue (pi'eux tous pris enseruhic, n'axait au (loiii^rè-i

(piiin extrèine pelil iiniiihre d inteipréles direels. 1,'iiiiiiiense inajorité des

musiciens n axait point en le conrai:e d eux o\ er ipielipaes depiil(''s pourdi'-

fendre lo seusualisuie , leur dieu, leur l'elidie; l'I les deii\ ou (rois xoi\ ipii

ont halluilié tiniidenienl , et loules liouleuses d'eMes-iiièines, quelipies mots

d"a|)oloi;ie à sou iiilenlion, apparli'uaient à des lioiunies eiilièrenieul étrau-

ijers à la culture de l'art.

^lais si nous étions peu uonilireu\ au Coni;iôs sciontipKino , en rc\*anchc

nous avions une force iniiueiir-e, eelh^ de l'unité de doctri^.es sur les points

essentiels, randis (pie l'erreur xa sans cesse se dixisant et s(> sulidixisant , le

propre de la \(''rité est au contraire de rt'Uiur les lioinnies (pii hi eherelient

de bonne foi, et, parcelle nnion , d'iiuprinier à leurs esprits une impulsion

uniforme qui double leurs forces et leur courage
,
qui les rend ca[)al.les d'é-

branler tous les piéjui;('"s et de renverser tous les obstacles. Habitant à de

grandes distances les uns des autres, et ne nous étant jamais xiis ni con-

certes, nous fûmes Iumummik de xoir (pie nos éludes sur la pliiloso|)liie de

notre art, études iionr lesipn'lles nous axions suivi des routes fort diverses,

nous avaient fail conxerger \ers le m("'iiie poiiil , nous axaient conduils au

iiMMiic but. Il n'est pasdoiiteuK ipi il nCii fût de iihmik» de tous les musiciens,

s'ils prenaient la [)eiiie de s'occuper ciuel([ue peu de la partie metaphxsifpie

de leur art.

Toutefois, notre [letit nombre ne laissait pas de jeter ipielipic iii(pii('lu(Ie

dans nos esprits relatixemeni a la ipiestion de la inusiipie religi(Mise, la |ilii>

vaste et la plus essenlielh^ de tontes celles posées [lar le iirogramme. N'y

avait-il pas imprudence de notre |iart à aborder cette question neuve et ardue

devant des personnes élrang(''res i\ l'art? N'y avait-il pas quelque danger de

compromettre cette belle cause en venant la plaider devant un public froid

[)eut-ètre et indill'éient.' Axions-nous ipielipie chance d'(''tre compris en trai-

tant, au sein de la section de littérature , un sujet qui revenait de droit à la

section d'archéologie, comme |ilus en rapport avec les goûts et les études

de ceux, qui la composaient
.'

Nous en étions là, et ces crainte^ nous préoccu|)aient vivement, lorsque

l'occasion se présenta de lancer un ballon d'essai et de mettre l'assemblée en
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(IciniMiro (le se iiroiKuicir. L'iititciir de ct'l iirliclc, l'iiisiint l'histoire de la mu-

si(]ii(' il Ht'iins, t't iuiii'iu' inciilciiiiiu'iit à |)iii Icr (!<> la iimsiiiue r(>liij;ieuse, s'ex-

jdiina on ces Icmies. « I). Mailot', .Messiems , reinai(|ue <iue cette musique

« iïiave et pleine, soutenue par l(>s sons majestueux de l'orgue, et qui corres-

« pond pai raileiiieiit à la i;ra\ite de l'odice divin, était encore en usage de son

« l(!mps dans 1 église de Heiuis. Que cette nuisi(jue légère, efféminée, sautil-

i( lante, sans règle, mélange confus de voix el d'instruments à cordes ou à

(( vent, (|ue plusieurs musiciens s'etVorçaient de n'pandre |)artout, n'ayant

<( égard (piau plaisir de l'oreille, el détournant ainsi de toute idée pieuse les

i< jeunes gens el les jeunes lilles, que cette nmsique, réprouvée par les canons,

« était sévèrement exclue de l'église de Reims. » t( Aujourd'hui , ajoutait

l'orateur, aujourd'hui (pie la musicpie la plus profane, la plus irrévérencieuse,

règne exclusivement dans la cathédrale île Reims, T). Mailot dé|)lorerait sans

doute comme nous l'or changé en i)loiiil), et se voilerait la face devant les

abominations de la muse draiiiatiepie dans le temple chrétien. »

l,a double salve d"api)laudissements (jui accueillit ces paroles vint nous

apprendre cpie nous avions un public capable de comprendre et d'apprécier

nos ctl'orts en faveur de l'art chrétien ; nos appréhensions se dissipèrent. Ce

l'ait, peu considérable en lui-même, nous révélait d'ailleurs un (inseignement

im|)ortant : c'est que l'esthéticpie chrétienne est aujourd'hui trop avancée, est

«levenue familière à trop de personnes, pour qu'on ait besoin de qui que ce

soit, dans quelque art cpie ce soit. Si les artistes viennent à nous, ils seront

re(,-us à bras ouveits; s'ils font delaut, coinme dans cette circonstance, eh

bien! on se passera d'eux et on ira en avant. Ou'ils y prennent garde, car il

1. D. .M;iilot, rclii^ieux bùncMlicliiulo l'abbaye de Saint-Nicaise do Reims, a laisr^é une Histoire

tie /avilie, cite et université de Ueims d'un grand inlérôt aicliéolo;^iqiie , dont l'Académie de

Heims piililie en ce niomenl le leNle français. L'opinion de I). Marlol , citée ici . est d'autant pins

inléressanle qu'elle appartient à un auteur qui écrivait au commencement du xvnr siècle, et que,

combinée avec plusieurs autres textes, elle tendrait à prouver que les traditions chrétiennes, en

fait d'art, n'étaient point encore éteintes à cette époque dans les couvents, tandis cpi'il y avait

long-temps (pi'clles avaient disparu partout ailleurs. Quoi qu'il en soit, voici le texte original de

Marlot, texte encore inconnu, je pense, aux musiciens archéologues ;

(I C.irca li;cc tcmpora (annu 1108), musica primuni in choro Renicnsis Ecclesi;i' recepla est et

introducta, missis a C.ai)itulo Canieracum experlis clericis,qui oam diligenter perdiscerent, ut

habetur in aciis cjipitularibus. Musica autom h;ec gravis et sonora , (piie gravitati ollicii divini

immixlo organo correspondeat, adlmc viget in Ecclesia liemensi ; nec liaclenus admissa musica

illa levis , llaccida , Iripudians, sine regulala arte , confusa fidibus, fistulis et vocibus non apte

commixtji, quam musaslri cynibalisquidam alicubi introducere conantur, anriuin tantuni litillalioni

studenles et ul juvenes et puellas a devotione abstrahani ,
qualem Decreto Parisiensi reprobalam

accipimus, ex Geneb. ad annum \bli. «Maiilot, Metropolis liemensis Historia, tom. Il, p. 742.
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ne liirdciail i);is ii sui\i;ii' i\ leur place des artistes ii()ii\eaii\. Dieu merci 1 l(!

cliiistiaiii>nie nest pas nioi1 , (pioi (pTeii dise certaine pliilosopliie, et les

iiierveilles de loi et dart (jnil a su enfaiitei' à toutes les (-pofpK^s , il n'a

point perdu le sfH'iet de les opcier, et il sauia encore excilcîr le ij;éiiie à 1(!S

produire.

La séance sui\ante vit donc s'(iu\iir la discussion sui ritn]i()itante (pies-

tion des réformes h opérer dans la nMisi(pie d'etilise ; ce lut .M. Joseph

Bard qui secharirea de portei' le premier la |)arole. Plein de clialeui' et remar-

quablement écrit, le discours de .M. lîard contiMiail des parties traitées avec

tal(Mit, d'anti'es qui eussent heaucouj) i^agné si l'auteur (!Ùt été musicien, et

s'il eût pu se rendie compte; de certains faits, de. certaines opinions. Kn

somme, M. liaid demandait la suppression |mi(' et sim|)le de la nnisi(pie

dans ré!j;lise; conclusion tio|) ladicale et d'un puritanisme tro[) sévèie. (Jue

l'Hi^lise grecque reste innnohile dans sa musique, connue dans sa peinture et

dans sa liturgie, à la bonne heure. Mais l'Kglise latine n'est point une momie;

c'est un cor|)s plein de vie, et qui dit vie dit action, mouvement. Jamais celte

Eglise n'a re|)udié le génie humain, et tant (pi'il est resté chrétien, elle a ac-

cueilli sa pieuse olfrande à la suprême intelligence ; bien plus, elle a favorisé

son développement, elle a nourii, instruit, élevé snr le pinacle l'art et les

artistes. Notre civilisation moderne n'est (pie le résultat de celte féconde

el incessante action. Ne bannissons donc pas la musique de l'église, mais

imposons-lui, comme condition essentielle de son admission dans nos temples,

l'oitligation d'être inspirée par l'esprit chrétien, et d'être ])arfaitemenl en

harmonie avec nos dogmes, nos édilices religieux et notre liturgie. C'est, du

reste, ce cpie démontra M. Stephen Morelot, dans un discours bien pensé et

bien écrit, où il eut l'art peu commun de déployer beaucoup d'érudition

et de sagacité sans être ni pédant, ni sec, ni ennuyeux. Tour à tour M. Mo-

relot évoqua les grandes ombres de Jean X\II et de Pie IV, cita les décrets

des conciles et fit intervenir les Pères de l'Eglise pour prouver jusqu'à l'évi-

dence que si l'Église avait toujours pris le plus grand soin de maintenir l'art

dans les voies chrétiennes, elle lui avait laissé sur le reste une entière liberté

et avait favorisé et soutenu son essor. Ahiis la partie du discours de M. Mo-

relot qui frappa le plus l'altention de l'assemblée, ce fut, sans contredit, celle

où il s'occupa du plain-chant. A entendre le conunun des musiciens, le plain-

chant n'est point de la nuisi(pie : c'en est tout au plus une informe ébauche
;

ce sont les premiers linéaments d'un art naissant, mais dignnes d'une époque

barbare et illétrée. En un mot, ils répètent ce qu'ils ont entendu dire il y a

vingt ans aux peintres et aux architectes, ce dont nos oreilles sont rebattues à
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l'endmil de nos arlisles cl d(i noir, inomiinenlsdu inoyon {"igo. Les prcjii^c'sdes

miisiciens sont si enracinés là dessus, (|ne je ne jurerais pas (|iie .M. .Morelol

ne passât |)onr insensé dans lonr esprit de vouloir n'iialiiiiler noire \ ieille

inusiipuî chrétienne; mais i|iie lui ini|toiie.' il a ele dioit au liut, et il a noble-

ment venge le plain-cliant de loules les niaisiMies aeciiniulees par la sottise

et rijinorance contre ce venéialtle monument, de la foi de nos pères, il a

montré (jue tous les arts se rattacliaient jadis à l'Eglise connue ;i leur centre

naturel, ipie tonte la musique religieuse et miMiie profane^ dériva du plain-

cliant jus(pi"au \\\' siècle; il en conclu! (pu^ le pliiin-diant est la musique

aullientitpie de IKglise, lelxpe primaire de la niusicpie religieuse et qu'il mé-

ritt rait, à tous ces titres, il'ètie religi(Misemcnt conservé, quand même il sciait

aussi barbare (pie l'assurenl eeu\ (pii jugent sans examiner. .Mais pourcinoi

le plain-elianl mms paraît-il barbare.' C'est , dit .M. Morelot, (|u'on l'a cor-

rompu, (pion en a perdu les traditions et |)eiverti l'esprit; c'est qu'on l'exé"

cute d'une manièr(! dét(>slable et d'une façon telle, (pi'aucune composition,

(pielle (pi'elle lût, n'y rc'sislerail . Mais éludions le [ilain-chant axccamoui",

a\i'c foi , dans ses soui'ces liisliiri(pies ; |ieMetroiis-nous de l'espi'it (jui l'a ins-

pire, reclicrchons le caractc're (|iii lui comient, et alors il nous ap|)araitra ce

(juilest réellement : une grande et admirable mnsi(pie, digne des catIuMirales

gothiques jiour lesquelles elle a été composée. '

Ce> \iiMi\ de M. .Morelot ne dînaient pas tarder à s'accomplir, du moins en

])arlie; car, par une heureuse coïncidence, c'était précisément sui l'esprit et

le caractère du chant ecclésiasticpic que roulait principalement le discours ipie

prononça celui ipii écrit ces lignes. (Comment s'est formée la musicpie chi(''-

liemie.' <.ommeul s est-elle corrompue.' (Jue con\ ient-il ili^ faire pour la la-

UKiner à sa |)ureté primili\e .' Tels étaient les points ipie l'orateur s'était [iro-

posé (le traiter, et (pi'il n'a pu (|u'eilleurer, pour ainsi dire, bien qu'il ait

pailé pendant fort longtemps. Ce plan est si vaste, en elfet, il embrasse tant

d'objets, il souh'xedesi nomljreusesconsidéi'ationsde toulcnalure, (pie, [lour

le lemplir coinenablemenl, ce ne serait pas un discours, mais un li\re (pi'il

conviendrait dCeiire.

Tout ail e>l lorcemenl s\iiibole, iiii n'est ipTuii caprice sans porl(''e. En

|)artaiil de ce piiii(i|ie, Idraleur a clierclie ipiel est le caractère dominant,

la maiipii' (li>liiirli\e du eliristianisme ; cv. caiactère, cette manpie doit

infailliblement, >el(»u lui, M' retrouver dans tout Tari clirélicn, et spéciale-

i. (Ml conccvr;! sans peine tout ce (in'a cl'insiiliisant (>t de torei^ment incomplet l'analyse du

discours de M. Morelot, qui est présentée ici. Mai» it est à espérer que ce remarquable document

sera reproduit in extenso dans le cinnpto-rcndu ofliciel du Congri's.
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liiiiil (hiiis l{i iiiii>ii|ii(' liliii'i:i!]iii'. Or, ce (|iii di^liiii^ur le (liristiiinisinc, non

pus sculeineni des juilics ix'lii;i()iis , nuiis nuMiic de la irlii:iuii jni\i', dont il

n'est que Ifi (lével()|)|)eiiH'iit , c'est ceilaineiiMMil la diaiilc, celle \cilii i|iic le

(liiiisi a|)|)elie son |)f(''ce|ile ', el ([ue saiiil l'an! ilil i''lii' le Inil de loiile la loi '.

La cliaiilc doil donc se iclleler |iriiici|ialeMienl dan> l'ail clirelii'n; c'est ce

(]u'il esl l'acile de |iroM\('i' |ioiif l.i |ieinliii'e il rai-clnleeluie. (Jn.inl à la

nuisi(|ne, cel ail |ioilanl déjà par lMi-ni(''iiie les lioiniiie- a la iiai\ el à la

concorde, adoncissanl leurs |ieines , e|niranl, leuis àiiies, cIcNanl leur inlel-

ligeiice anv |i1m> hautes pensées el inodcranl leurs passions, il elait nier-

veilleuseinent propre a enirer dans la lilm^ie clirelienne; aii>si \ pi'il il loul

d'abord une hiri;(' place et parla.i:ea-t-il a\ec la poc-ie riionneiir d'aNoir

lii^urc' dans le pi-einier acie lilnrL:i(|ne de la nonselle loi. I.e (llirisl n'avait ni

aulel , ni temple poiir-insliluer le sacicinenl de cliai'ile pai- excellence; mais

il \ lit inlervenii' le cliani, lemoiunai^e dn sonlimeiil d'anioni (pii animait le

maître cl les discijjlcs : lli/inno diclo c.civnnil m moiili'iit Olirch '.

C'est dans ce sens que la musique lut modiiiée |)roron(lenieul par les

pi'einiers clnctiens. ('.lie/, eux l'idée du chant lui inseparahli' de l'idée de la

charité; chez eux la musique devint accessilile a tous, vi essenliellement

populaire. Une mullilnde de preuves, tirées des plus anciens auteuis ehre-

liens, ne permet pas d'en douter. On était donc anixc à constituer un art

nuisical , tel (ju'il unissait toutes les voix dans une seule cl immense voix,

toutes les prières dans une piii're nni(pie. L'union des c(curs dans la foi et

dans la charité était rendue sensible par le chaut, (pii ile\int ainsi tout a la fois

un svnd)ole adniiraitle, un excitateur puissant et un propauatcur assuré de

la vertu chiéliennc par excellence. « .leunes et \ ieux , dit saint ChiAsoslôme,

liches et |)au\ res , hommes et l'emmes , maîtres et ser\ items, nous axons

conl'ondn nos \ oix dans lui même chant , dans une nuMiie liaiinonie. Car ici

toutes les distinctions du monde, tous les rangs sociaux, s'cllaeeni et dispa-

raissent : il n'v a ici ni esclave ni homme libre, ni pauvre ni roi , ni particu-

lier ni prince, et la voix de tous devient une voix immense ipii s'élève vers

les cieux '. >

i\Iais il fallait ijuc l'art se modelât conqilelement sni' la ehaiile. Ici l'orateur

lit , d'après saint Paul , la tleliuilion de celte vertu et etaitlit , il'après les mo-

numents ecclésiastiipics, cpie la nmsique chrétienne reproduit tous les carac-

1. « Hoc esl pnva'ptiiin uii'inn. iil diliuatis iiiviccin. j> .Ioiiann., W, \i.

2. « Finis pnecepti est cluiiila?. » l'.vi i.c? I. ;i(l Thnolh., I, 5.

3. Matth., XXVI, -M).

i. Tom. XII, p. :rt9. Ed. ii. b.
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lèics Je la cliarilc. Il lit ((iniiaîtrc ace Mijel une iiuilliliidc (1(^ i'ails qui noiU

(le i'oree que par leur iu\la|)()sili(iii , et qui se rcrnseiil |>ar conséqucnl à

l'aiiaUsc. Il sullira i\c dire que l'auteui- dn discours a essayé de fonder le

s\ rulmlisrue de la ninsi(|ue eluélicnne, matière eneore inexplorée jusqu'alors,

et (pie, s'il (liiil s'en ia|i|i(irler an\ nombreuses marques d'adhésion (pi'il a

reç^'ues, pririiipalemenl des ('eclesiasli(pies (pii l'écoulaienl , il ne s'est pas

trop écarté du but.

Je ne dirai rien des deux dernières parties île ce discours : tout le monde

savant est convaincu aujourd'hui cpie la nHisi(|ue chrétienne a dis|)aru mal-

heureusement d(! l'é.ulise pour y taire place à des |tlains-chanls barbares,

fruits déplorables du vandalisme des deux derniers siècles, ou, qui pis est,

à des cantilènes ddiiéra et à des orchestres monstrueux qui éloutrenl la

sainte parole sous lem- fracas indécent. Il est clair qu'il n'y a pas d'autre

remède à ces abus criants (|ue de revenir au chant ecclésiastique dans toute

sa pureté. Four cela, il faut de la bonne volonté, du travail et du temps; mais

il faut se hàler de s(; mettre à l'œuvre, sous peine de voir la lestauration de

l'art chrélien inc()nq)lèle et stérile. Telles sont les idées qui ont été déveloj)-

pées avec délai! et (pii ont paru faire une vive impression sur l'assemblée.

Dans une courte mais substantielle allocution, M. de Roisin a fourni

d'excellents renseignements sur ce qui se passe en Allemagne relativement à

la musi(iue d'église; il a surtout insisté pour qu'on ne fit pas chanter le plain-

chant par des premiers ténors, mais par des seconds, c'est-à-dire par la

voix cpii est la plus répandue dans l'espèce humaine. Il est clair (|u'il y aurait

autant d abus à hausser à l'excès le dia|»ason du chant qu'il y en a depuis

le XVI' siècle, dans le sens contraire, à le descendre outre mesure, et h don-

ner le chant à des voix caverneuses, à l'unisson desquelles le peiq)le ne

peut se mettre.

Après avoir consacré deux longues séances à la discussion ou |)lut<M à

l'exposition de la question , la section denuuida qu'une commission ft*it

nonunée |)Our lui présenter des vœux à émettre sur une aussi inq)ortante

matière, (^elte commission, composée de MM. du Coèllosquet, S. Morelot et

L. Fanart, soumit le lendemain à la section les conclusions suivantes :

u La section émet le vomi :

« 1" Que le jilain-chani soit restauie , tant sous le ra|i|)ort de l'intégrité des

monuments (pie sous celui des traditions d'exécution. »

i< 'i' Que lintonalion dn |)lain-chant soit mise en rapport avec l'étendue des

voix les |)lus conununes. »
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« ,'i" Oiic la imisi(|U(' , ar((ini|iiiL;iicr |i;n- l'oii^nc, et an l)Os<)iii i)ar quelques

autres instrumculs, dans le but unique de soutenir les voix , soit conservée

dans léi^lise , nuiis cependant (|ii"eilc soit exclusivement appliciué»; aux par-

ties les moins populaires de l'oliice. )

« 4" Que si certains plain-dianls |iopulaiies, caiactéristicpies d'une solen-

nité, comme Vlhvc Dics de l*à(|ues ou le yciil Saurtc S/)/rj7»s de la Pentecôte,

sont traités nuisicalement, le (liant eeelesiasti(pie serve de thème ol)lii,'é à ces-

compositions. »

« 5° Que l'on s'en tienne cniin , pour toute la nmsi(pu? admis*^ dans l'éj^lise,

à l'harmonie consonnanle et aux dissonances préparées. »

Ici se produisirent , en laveur du sensualisme, les observations auxcpielles-

j'ai déjà l'ait allusion. Suixant l'un, il ne faut pas fain^ chanter le peuple à

l'église, parce que cela l'ait mauvais etlel et fjue, dans les rares occasions ou

le peuple chant(^, il en résulte de la cacophonie. — D'abord i(^ chant du

])eiq)le fùt-il barbare, il serait encore |)réf'érable à la innsitpie la plus raliinée;

car le premier est essentiellement chrclien, et l'antre est radicalement païenne.

On nous répondra que cela est absurde. — Aux yeux du monde, à la bonne

heure, mais au point de vue chrétien, nous sommes dans le vrai. Saint Paul

s'est chargé d'avance d'explicpier cela : Aniinalis lioino non pcrcipit eu ijini'

simtSpiritiis Dri : shillilia aillent est llli et nnn polesl intelligere i/uia spiritita-

liter examinalnr '. Mais ensuite, celte manière de voir n'est-elle pas une

pure illusion'.^ et, au |)oint de vue où s'est placé noire adversaire, le chant

du peuple esl-il aussi mauvais (pi il \eul bien le dire'.-' Non assurément, et

,

même dans l'état actnel , les etl'els produits par les masses de voix sont telle-

ment inqjosants, tellement enlraiiuuits
,
qu'on oublie facilement ce qu'ils

peuvent avoir çà et là d'incorrect et ([uon se prend à regretter que ces en-

sembles grandioses ne soient pas le chant ordinaire de l'église. Kniin, (pie

dites-vous de cette aigumentation : Le peuple chante mal, donc il ne faut

pas le faire chauler.^ — Les écoliers qui font mal leurs thèmes seraient

enchantés de celte façon déraisonner. — C'est précisément le contraire ipu es!

vrai. Lorsque les gens font mal une chose, il faut faire leur éducation; il

faul leur faire répéter souvent ce qu'ils ignorent, afin qu'ils l'apprennent. En

tout, l'expérience et l'usage sont les meilleurs des maîtres.

Le second avocat du sensualisme fut encore moins brillant que le |)remier.

Après nous avoir répété ce (jue nous savons par cœur : que le plain-chani

est l'enfance de la musicpie
,
que supprimer la musique dramatique dans

1. larf Corinth, II, 1 4.

III. 45
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l'église, ce serait mov le |»iogrès des ails, et autres grands raisonnements de

même force, il se prit h clicrcher un moyen dilatoire et il nous assura grave-

ment ijue la (lucstion nélaitpas inùre.— Avocat, parlez pour vous. Je crois

bien qu'il v a des gens qui trouvent que la question n'est pas mine; mais

peureux elle ne le sera pas davantage dans un siècle, parce qu'ils ne l'étu-

dienl pas ou parce qu'ils sont incapables de la comprendre. Ceux qui se sont

donné la peine de l'approloïKlir qiiel(]ue peu, ou (pii ont seulement le senti-

ment de l'art chrétien, trouvent cju'elle est tout à (ait claire et (prelle est arri-

vée à parfaite maturité. Au reste, l'orateur, selon toute apparence, se ren-

dit justice et reconnut condiien son argumentation était [tauvre, car il essaya

de la relever par (luelques plaisanteries. C'est dans cette vue (pi'il chercha à

tourner ses adversaires en ridicule pour avoir déployé une exubérante éru-

dition. Qu'est-ce à dire? faut-il donc faire de l'archéologie de fantaisie,

isans preuves, sans textes, sans monuments? Mais par malheur voilà qu'au

beau milieu de sa harangue notre aristarque, peu familier sans doute avec

les noms des auteurs liturgistes, s'avisa de nous reprocher d'avoir cité Pisis-

TRATE

,

Qu'on ne s'aUendait guère

A voir en cette affaire.

Un rire homérique s'empara de l'assemblée; la discussion en resta là, et les

articles proposés par la commission furent adoptés à la pres(pie unanimité.

Après cette discussion aussi pérempl()ire que solennelle, on ne pouvait

<lésn-er (lu'une chose, c'est que l'expérience vînt confirmer les résultats obte-

nus par le raisonnement. Et, comme s'il avait été écrit qu'aucun genre de

démonstration ne ferait défaut sur cette matière, et que dans celte circon-

stance aucun esprit judicieux et de bonne foi ne pourrait conserver de doutes,

une expérience sérieuse, faite dans les meilleures conditions possibles, est

venue corroborer nos arguments, justifiei' nos critiques et faire toucher du

doigt, à tous, où se trouvent la convenance, le beau et le vrai en fait de mu-

sique ecclésiastique.

Je ne répéteiai pas ici ce qui a déjà été dit sur la noble et généreuse hos-

pitalité (jue monseigneur l'archevèipie de Ueims a bien voulu donner au Con-

grès scienlili(]ue. Au nombre des solennités qui ont eu lieu à l'occasion de

celte grande réunion , le prélat avait eu la noble |)ensée de consacrer

les labeurs de la science par les pompes de la religion et de rendre les savants

étrangers témoins des augustes et louchantes cérémonies de la messe ponti-

ticale rémoise, presque sœur de celle de Rome. On avait pensé que, jjour
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pailaite ((llt> t'\liihili()ii des inai;nilic('iuos du cnlt'", une inosso on musique

était de touto nécessité. Cette lois, il faut le leeoiuiaître , ou avait fait

ti'cve à toutes les cautilèucs de |nu-otille, à toutes les mélodies de i(;neontre

qui constilncnt la nuisiciue iiahituelle de la métropole rémoise, et une messe

de Le Sueur avait été préparée |)our faire au Couurès les houneuis de la

musique religieuse. Certes, s'il était un aiiist(^ capable d'entrer en liée et de

soutenir le drapeau de la iiiusi(iue m(»derne dans l'é.glise, c'est assurément

Le Sueur. Grand musicien, il excelle dans la manière de disposer les voix

et l'orchestre pour l'elVet qu'il veut produire; non moins grand poi'te , il

sait s'inspirer de son sujet, le traiter largement et de haut. Sa musi(pie est

conqilétement indépendante et originale : elle ne porte le cachet d'aucune

époque ni la livrée d'aucune école. Kli bien ! malgré toutes ces incontestables

qualités, malgré une exécution aussi bonne qu'on peut l'espérer en province^,

cette messe a été l'objet d'une ré|irobation générale.

De bonne foi, pouvait-il en être autrement? toutes les convenances litur-

giques, toutes les traditions de la symbolitpie chrétienne sont forcément

mises en oubli dans la musique moderne, qui a le drame pour principe géné-

rateur et pour condition essentielle. La gravité calme et pleine d'onction du

plain-chant et des admirables productions gallo-belges ou romaines y a fait

place à l'action dramaticpie et à l'expression passionnée, de sorte qu'au heu

de rendre le sentiment \ague, mystérieux, jtlein de suavité et d'amour de

la prière chrétienne, elle dénature les intentions liturgiques, et torture les

textes pour en faire sortir les images les plus matérielles, les tableaux les

plus vulgaires. La nuisique moderne pleure la mort du Christ alisolument

comme elle déplore lii lin tragique d'un héios d'opéra ;
elle célèbre la résur-

rection du Fils de Dieu par des fanfares dignes de iigurer à la parade. Kn

un mot, elle humanise, elle matérialise, elle rapetisse les idées chrétiennes,

au lieu de leur conserver leur teinte mystique, spirituelle et symbolique. IJien

plus, il semblerait que cette musique, puisqu'elle est inca|)able de s'élever

plus haut que les faits matériels et le sens littéral, va au moins essayer de

fixer sur ces choses l'attention de l'auditeur; mais point. C'est elle-même

qu'elle prétend mettre en relief; nos textes liturgiques sont ses très-lnunbles

serviteurs, et lui servent sans façon de marche-pied, ni plus ni moins que

s'ils étaient sortis de la |.lume de M. Scribe ou de M. Delavigne. Le Sueur

s'est heurté comme tous les autres à l'impossibilité de porter à la vertu en

employant le langage des passions et en tlaltant les sens; il s'est brisé a

recueil inévitable qui attend tous ceux qui veulent faire de l'art chrétien

avec des éléments païens, .le ne parlerai point de plusieurs endroits de sa
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messe i\w apparliennenl évidenuuenl an slyh- lliéàlial ; mais je clioisis à dessein

les deux luoireauv les moins incoiiveiiaiits, le Ki/rie et VOfp-rloirc, et je dis

que, malgré tout le talent du mallie, il n'a \m les déi)ouiiler de l'aecent

dramatique inhérent au rliyllime et à lliarnionie modernes. Sons le rap-

port de l'appropriation, il s'est éloigne du luit beaucoup plus encore, car

certainement ces morceaux conviennent |)Our le moins tout aussi bien au

culte de Jupiter ou à celui de Brahma (pi'à la liturgie clirélienne; ils sont

exactement à la musique ecclésiastique ce (jue le Panthéon ou la Madeleine

sont à Notre-Dame de Chartres ou à la cathédrale de lîeiins.

Ces rétlexions, les uns les ont faites réellement, les autres les oui simple-

ment senties; mais tous ont été daccord pour juger qu'entre la majesté, la

gravité, le mysticisme de la liturgie calholiiiue, et la musicpie dramatique il

y a répulsion complète, incompatibilité absolue, et que jamais il ne saurait

y avoir d'alliance entre lauguste et solennelle allure du cérémonial, et les

mouvements vils, passionnés, tumultueux des mélodies mondaines qu'on

s'obstine, depuis deux siècles, à vouloir introduire dans l'église. Pour nous,

donc, après tous nos débals, la messe de Le Sueur a été une véritable bonne

fortune : elle a afi'ermi les uns dans leurs convictions, elle a déterminé la

conversion des autres.

En résumé, il ne faut point donner assurément au Congrès scientifique ni

aux résolutions cpii y ont été prises plus d'importance et de portée qu'ils

n'en ont réellement; cependant, il esl permis de bien augurer de l'avenir

«les bonnes iloctrines en fait d'art, lors(pron \oit ([u'elles sont partagées par

tant de personnes éclairées. L'homme qui, seul et isolé, aurait craint de

se prononcer, ne redoutera plus de parler et d'agir, lorsqu'il saura que ses

convictions s'appuient sur une opinion déjà considérable même par le nombre

de ceux (jui la partagent, lorsqu'il verra que ses vues et ses idées concordent

avec celles de tant d'hommes d'intelligence et de capacité.

Sous ce double rapjjorl, le Congrès aura été i)Our l'art du mo\en âge un

puissant auxiliaire et un grand enseignement ; mais ce qu'on ne saurait mé-

connaître, c'est que, sous le rapport musical surtout, il a été fait la un pas

immense dont les conséquences ne larderont probablement pas à se dé-

velopper.

t.. FA^AK^.
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LE CRUCIFIX.

Il y a longtemps que plusieurs de nos souscripteurs nous ont prié de don-

ner dans les « Annales » des exemples daulels pour chapelles, paroisses et

cathédrales. Nous sommes enfin en mesure de satisfaire ce juste et picssant

désir. Comme nous tenons à ne rien inventer, mais à donner des objets (|ui

existent, nous devions faire des recherches pour trouver des autels aulhcnti-

ques , bien conservés et d'une belle époque. Dans l'église royale de Saint-

Denis on voit, en ce moment, un assez grand nondjre d'autels; maislarchi-

tecle, qui nous inspire une défiance malheureusement trop méritée, a conqjosé

ou contrefait ces objets. Nous connaissions l'existence d'autels en Bretagne,

dans le Lyonnais, le Languedoc, etc.; mais ces autels sont incomplets, ou de la

fin du gothique, de la renaissance même. Enfin, nous possédons les dessins

de deux autels, l'un, roman, est de la fin du xu* siècle; l'autre, ogival, est

du courant du xiii''. Nous venons de remettre ces dessins aux giaveurs, et nous

avons l'espérance d'en faire paraître les planches, sinon en janvier, au moins

en février ou mars. 11 y a un autel d'église ordinaire et un autel decathédrale.

En attendant la publication de ces gravures, nous oft'rons, aujourd'hui, un

crucifix à poser sur l'autel même; en janvier prochain, on aura deux

chandeliers, de deux modèles différents, mais d'une même épo(iue, pour aller

avec ce crucifix. Si l'on veut bien nous laisser le leiiqjs de nous développer

à notre aise , nous finirons par donner l'ameublement complet d'une église

romane et d'une église ogivale. Qu'on veuille bien croire à notre ferme vo-

lonté de présenter des objets beaux et qui puissent servir. Nous avons déjà

une clochette , des calices et un crucifix ; nous aurons bientôt des chande-

liers, des lustres, des encensoirs, etc.

Le beau crucifix de cette livraison appartient à l'inestimable collection de

MM. Debruge et Labarte. M. Labartc a eu la générosité de nous conununi-

(juer cette pièce d'orfèvrerie et de nous en donner le dessin. Les dimensions

de l'objet réel ont le double de notre gravure. Ainsi , 29 centimètres de

hauteur totale, 19 de largeur à la traverse , IW de largeur à la base. On voit

que ,
pour un autel , surtout un autel majeur connue on nous en fait depuis

deux ou trois cents ans, ce serait bien petit. Mais c'est qu'alors, les crucifix et
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le-:chaiKleliersir(>l;iioiit|)as(lesiiii)nuiiit'nls;ilsiravaienlpasiin mode ou deux

do liant coiiiiiie coiix de la calliédralc de Reims, donnés par Louis XVI et

Charles X, lois de leur sacre. A l'époque où l'on bâtissait les colossales éi;li-

sesdcsMi'' et xiii' siècles, les auti'ls et leurs accessoires étaient d'une dimen-

sion tpron iKMiriait <lii-e petite; aujourd'liui , où les éjîlises (pi'on nous l'ail

sont et surtout paraissent petites, les autels ont une taille giijantesque. 11 en

est de même des calices, de même des encensoirs. Les encensoirs que

Charles X a donnés à la cathédrale de Reims sont tellement gros et pesants

qu'il est impossible, non-seulement aux enfants de chœur, mais encore à des

jeunes i;ens de vingt ou vingt-cinq ans, de les manier. Tant qu'on ne louera

pas des portefaix pour les lancer en l'air, il sera iiiqiossible de s'en servir

convenablement et sans être harassé. Les orgues, |)Our le remarquer en pas-

sant, ont suivi une progression semblable, et bientôt, pour les loger, il faudra

construire des monuments tout à fait spéciaux.

Lacroix di; M. Labarte est en cuivre fondu, ciselé et doré. La tunique, (pii

ceint les reins du Sauveur, est ourlée d'une bordure supérieure qui retombe

sur la cuisse droite; elle est enrichie d'un médaillon ajipliqué sur la cuisse

yauclie. La bordure et le médaillon sont en argent niellé et ciselé de petits

ornements. Les disques ,
qui surmontent la traverse de la croix et qui repré-

sentent le soleil et la bine , sont rem|)lis d'émail. Le disque du soleil est bleu,

celui de la lune est vert. Le nimbe du soleil est bleuâtre et rougi, le croissant

de la lune est blanc. Entin, l'extrémité de la flamme de la torche que tient le

soleil est en émail blanc. Le reste de la croix, sans aucune exception, est en

cuivre doré. Les petits ornements, les inscriptions, les ciselures enfin se dé-

tachent en ombre ])lutùt qu'en noir. Le nimbe crucifère, qui entoure la tête du

Sauveur n'existe i)lus, et nous avons prié M. Gauclierel de le rétablir avec les

monuments de la mêmeépo(jue. La tablette supérieure où était, nous ne savons

quoi, l'inscription INUI, ou plutôt la main bénissante de Dieu le père, est

endommagée. L'émail du disque de la lune est ébréché. Mais, à l'exception de

ces trois légères dégradations, la croix est intacte et d'une conservation re-

marquable. Quand on tient ce bel objet dans ses mains, on est heureux d'aimer

et de réhabiliter une époque (jui faisait, en se jouant, ces charmantes pièces

d'orfèvrerie. En sortant dernièrement du riche musée de M. Labarte, nous

nous sdiiiiucs plis, .M. Gaucherel et moi , à plaindre les aveugles volontaires

qui tournent le dos au moyen Age pour ne regarder que l'antiquité païenne.

La croix du Sauveur a pour ferme appui, pour base inébranlable, les trois

archanges .Michel, Gabriel, Rai)haël '. Us sinit assis sur une sorte de bouclier

1. C'est selon cet ordre ini'iU sont invuqutis dans un nlanu^('ril d Amiens, (jiie l'on en il du
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iiviilf, (Mctidii sur >\o^ cuissos imisculoiiscs de lion. Cou diiiis les iiiomi-

inents aiili(|iios , les grilTcs de lion sont olablics par |)ans el tcrniirKM's par des

ongles humains, pour ainsi dire. Les arclianges, à mine anslèie cl nK^me

sauvage, ainsi cpie la i)ar('ailemenl reproduit M. Gauchcrol
,
porleni chacun,

contre leur poitrine", un médaillon où est écrit leur nom liéhrcu avec la tra-

duction latine. Michel veut dire : ,< Quis ut Dcus? ;> (lahriel signilie : » Forti-

tudo Dei. » On entend par Raphai-I , (( Medieina \)c\.» Sur un retahle, en

lames d'or repoussé, (pii provenait de la cathedrahMle Hàle, (pie nous avons
vu il y a quehpies années chez 1\I. le colont^l Theuhel et (pii doit être maintenant

en vente, sinon vendu
, en Angleteire, on voit également saint .Michel , saint

Gabriel et saint Maphaél, en |)ied, sous des arcades dont l'archivolte i)ortele

nom hébreu. Déplus, le Sauveur est au milieu du retable, et sain! Benoît,

en abbé, à leîxtrémité droite, en pendant avec Raphaël. A la Irise et à la

base de ce retable, on lit en beaux caractères du \i° siècle :

QllS SICrT IIEL K()I\T1S MRDICIS SOTKH IIENEDICTCS.

l'IloSPICE TEIIRIGENAS IXEMEiNS MEDIATOR OUSIAS.

Il y a cinti personnages, Michel, Gabriel, Raphaël, le Sauveur et saint

Benoît; tous ont ainsi leur nom dans la Irise. A la base, est une invocation

au Sauveur, ipii est, au milieu des autres saints, médiateur clément, qu'on

supplie de regarder, avec faveur, les natures («ousias ») humaines. La présence

de saint Benoit s'expli(pie paruneguérison que l'empereur en auiait obtenue

ou i»arce que le retable, pour une raison quelcon(]ue, lui était dédié.

On s'est beaucoup tourmenté pour trouver l'explication de ces deux
vers, et nous avons vu plusieurs membres de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres, qui comprennent à merveille les hiéroglyphes et les inscrip-

tions cunéilormes, déclarer qu'ils n'entendaient rien au premier vers. L'un

d'eux, cependant, donna un sens à ce vers
,
parce (pi'il ne voulait i)as se

trouver ainsi en défaut ; mais son interprétation n'était qu'un contre-sens

grotesque. En feuilletant Guillaume Durand, M. le baron Guilhermy trouva

ce passage au chapitre où il est question de la préface de la messe.

« Quidam autem archangelorum privatis nominibus appellantur, ut per

vocabula ipsa in opère suo quid valeant designelur. — Gabriel nanupie he-

ix' siècle, Liber psu/morum, n» 90. Guillaume Duiand, /ia/ionale diviiwrinn officiorum , à la

Rubrique De pru'./atione, met S. Gabriel avant S. Micliet; mais il n'a probablement pas voulu

leur assigner un rang.

1 C'est l'époque du monument qui parait avoir été donné a la cathédrale de Bàle par l'empereur

Henri II, en 1019. Conçoit-on que les Bàluis aient vendu a l'encan, ignominieusement, un objet

aussi glorieu.v, aussi précieux'? Du reste, en France, on fait pis encore, et il ne nous appartient

pas d'en vouloir à des Suisses.
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braicf* iiitcrpirliilni laliiif Kui liiiido Dci. l'bi enim ipsa |)()leiilia diviiia \el

forlitixlo iiiaiiirt'staluf , (ial)iicl niillitiir. Inde ipsc aniiimtiavil (^lirisUmi

nascitiiruin (|ui dialioliiin dcx ici! cl luiinililcr ad dcbcllaiidas aereas potes-

tatos venit. Micliacl iiitcr|)i('latiii' Qiù» ut Dciis. Oiiando enim alicpiid

mira" viilulis in iniiiido li(, liic archangelus inillitiir, etex ipso opère nomen

est ei, (piia neiiio valet faeeie qiiod faeere |)otestDeus. Llnde ipsemissiisesl in

Eifvptinn ad iinniittendas illas plagas laniosas. Quidam tamen dixerunl quod

Mieliael est nomen unius ani;eli.— Hapliael inteipretatnr Curalio vel i\Iedieina

Dei. ri)ieiini(pie enim eurandi vel medicandi opus neecssarium est, Rapliaei

aicliatiLïelns millilnr. l'nile ad riiobiam luissus est ut eum ac;ecitaleliberaret.))

Il n'y avait plus de doute; riiiérop;ly[)lie ehrélien était parfaitement eom-

pris. Nous souhaitons que le même bonheur arrive aux hiéroa;lyphes éij;yp-

tiens et persans. Nos trois arclianges devaient done porter eonlre leur poi-

trine les inseriptions qu'on y voit gravées.

(".es trois arehani^'es, les messagers de Dieu, annoneenl le Sauveur.

I. — Crucifii ;i quatri' clous — Xlf siècle. — Ivoire de la Bibliothèque Royale.

Avant le xiii'' siècle, Jésus-(^hrisl est attaché sur la croix pai- (piatre clous,

un a chaque main , un a chaque pied, comme on le voit dans cet exemple.



i.i: ciiic.iFix. 36^

A iiMilinlii Mil' >inl,', .'M (•(msc(|iirnc(' (le dixMissions (Icjiioiivcrtcs iint.'-

rioiirciuentcl (Irliiiilivcs iilors", losdciix pieds luiciil croisc-s (ui |i|iilni ,~n|hT-

posos cl iittiulics par iiii seul don. On décida cpie trois clous sciileiiieiit

avaient été einplo\es an crncilienieiil. Mais la cioiv de .M. I.alwirte est de ht

lin dn \[i' siècle on des premières armées dn xiii' . On ne croyait déjà plus

aux (pialre (Ions, mais l)i(Mi an\ trois. Cependant on n'a\ail pas (uicoro

adopte le |)arli de super|)()ser les pieds, cl il était iinpossil.le, sansce moven,
d'attacher les deuv |)ie(ls par un clou niii(pie. Pour sor tii- d(Ha dillicnltc, ce
fut à la lahlette cpii porte les pieds et non aux pieds enx-mèines (pii' le clou

fut adapté. Expédient ini;enienx <-t ipii ne maïupu! pas irintérèl. Helatixe-

ment à ce pointd'iconoi^rapliie, la croix de .M. I.aharte est dans la même
position que nos églises de celte epocpie, ou le plein-cintre InttcM'ontre l'o-

give, on il y a compromis perpétuel, alternance continue entre l'arc circulaire

et l'arc ogival. D'ailleurs, les clous servaient a fixer le Sauveur sur la croix;

appuyés sur un*! tahletle, les pieds n'avaient donc pas tro|) besoin d'élrc en-

core attachés par un ou deux clous.

A partir du xiir siècle jusqu'au xvi% même jusqu'à nos jours, les crucilix

n'eurent plus que trois clous.

n. - Crucifix a trois cin.is, - xvit McW. - Gravure sur bois d'un livre d'Heures.

1. Nous donnerons prucluiinemcnl sans doute un article étendu, une monograpliie du Crucifix.
Alors nous parlerons en détail des clous, de la robe ou tuni.iue, du nimlw et de la couronne de

m. 46
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Ce crucifix, rcproduil d'apivs une ,m;n uic sur bois du xvi^ siècle , et pro-

venanl d un livre d'Heures, n'est quini des mille exemples que n'ont cessé

dOlVrir les monuments de six siècles consécutifs. Au crucifix de .M. Labarte,

la tète des clous, taillée en [)ointe de diamant, est émoussée sous les coups

réiiétés du marteau.

Le \èlemenl qui entouie les reins du Clnisl n'est i)lus une tunique ou une

robe, conmie on le reniar(pie au xu*" siècle et aux éiJOijues antérieures,

loiiiine on \ienl de le\oir sur le crucitix n" 1 de la Bibliothèque Royale, mais

un morceau d'clolle noué sur le côté gauche, dette étolTe est assez richement

Itrodée, et ce n'est pas encore le pauvre linge qu'on adopta au xiv' siècle jus-

<|u"a noire ép()(iu<', ainsi (]u'on le voit au dessin n° 2.

I.a tète du (Ihrist est d'une physionomie un peu sauvage, comme celle des

jinges ; c'est ainsi qu'elle appaïaîl dans le modèle que M. (jaucherel a copié

rigoureusement. Ces tèles étranges n'appartiennent pas à l'épocpie, mais bien

à la manière, au goût |)arliculier de l'orl'evn' (pii a confectionné celte croix.

Vm ell'ft, nous donneions ilans une assez ])rocliaine livraison, la gravure

d'un Christ sculplé en ivoiie au xiT siècle, el où la lèle se montrera complé-

tem(!nt ditTérenle de celle-ci. Ajoutons (jue nous préférons cette physionomie

un peu barbaie à ces tètes doucereuses et fadi^s du Christ ipi'on nous fait au-

jourd'hui. Enfin, cette croix, c'est du métal fondu et légèrement ciselé; ce

n'est ni un bois, ni un i\i)ire, ni lui marbre (pi'on laille à peu près comme on

le veut. C'est un objel de decoralion, un ornement d'aulel plutôt encore

qu'une (cuvre d'ait. El cependant ipielle beauté de conqjosilion !

La tète est nue; c'est plus tard (pi'on la couronne d'épines ou d'une coilfure

rovale. Nous avons restitué le nimbe crucifère ou divin qui devait passer

derrière la lèle.

Sur les branches de la croix, à la droite du Sauveur, on voit, dans uu

médaillon, un jeun(! homme inclinant sa tête sur la main gauche et tenant de

la (lidite une loiche allumée. Ce persomiage représente le soleil qui assiste à

la moii du ciéateur du monde el (pii pleure. A gauche, dans un médaillon

semblable, une femme coiilee d'un xoilr, (pie surmonte un croissant, pleure

Jésus sur la croix. Quoique dans Vllistulir iconographique de Dieu, nous ayons longuenieni

parlé de la croix, nous reviendrons encore sur ce sujet immense. La sainte Vierge et saint Jean
,

l'Église de la Synagogue, les anges et le tJraal, l.ongin et .Siephalon, Adam, le soleil el la lune,

la main divine, le pélican, et ipielques autres sujets encore qui environnent et complètent le

crucifiemenl , seront l'objet d'un examen détaillé. Ue nombreuses gravures accompagneront le

texte. On nous permettra donc aujourd'hui d'indiquer à peine quelques-uns de ces sujets et de

dire seulement ce qui est nécessaire pour l'intelligence superficielle de notre gravure.
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l'.ualeincnl ; c'rsl la liiiir, ciiiiii Ile ol si liini riuir(]U('(' (huis l;i i.'iii\ me
n" I. l'cllc l'sl la toiichanlc nianirrc doiil on a rc|)i('S('nl(', jiis(|iraii ciiiiiiiirii-

coiiKMit (In xiii"' siècle, les (ctièlirvs (]ui mm riront le inonde, la ilelaillance

des deux nstrcs du jour et de la nuit, (|iiand le Sauvenr niounil. neinai(|iie/

le ninilie denlele qui cerne la l(Me du soleil; [ireuve ii felVaiiaiile (|ne le niinlto

n'est antre chose (jn'une auréole lumineuse ou (|u"un disque de liunicre. (le*

deux figures sont i;ravees en inlaille el se delaeliciil sur un lond d'éniai!

incrusié, ainsi (jne nous l'avons dit. Avec l'inunense variété de soleils et de

lunes (|ui assistent à la mort de Jésus-CInist, on ferait un travail considérable.

Dans l'Histoire du Crueilix (|ue nous écrirons hienlôl jiour les « Amialr's », ce

travail sera donné.

En haut de la lianqie, nue phniuelte en c ai re \nuii, liaule de '2(1 milliiiièlres

sur 4t) de largeur, jKjrtail ou une main divine hénissani le Sauveur an mo-
ment où il expire et adresse (|iielques paroles à son père, on un pélican

qui s'ouvre le co'ur pour ressusciter ses petits, ou rinscriplion coiisaci'ee, ou

deux anges pleurant la mort de l(Mir créateur. Ces divers motifs se remarcpient

tous à cette époque; anjourd'liui celle petite plaque ne porte absolument ])lus

rien.

Au xii% au xiir siècle , (pieUpies hommes jiieux pensèrent que la croix

avait été faite avec un tronc d'arbre non équarri, mais seulement ébranclié.

Ainsi, })endant qu'on faisait îles croix chargées de filigranes ou d'arabesques,

conmie celle qui se voit sur les vitraux de Suger, à Saint-Denis, on bien des

croix menuisees coiiime celle de notre gravure n" I, on représentait le Sau-

veur attaché à un véritable tronc d'arbre, comme sur la croix de M. I.abarte.

Les Allemands, très-amoureux de la natuie en toute chose, n'ont pas toujours

ébranché le tronc, et l'on voit des croix allemandes chargées de branches, de

feuilles et de fleurs. Des recherches importantes sont à faire sur ce |)(iint que

nous recommandons à nos lecteurs. Nous les prions de nous donner avis de

toutes les variétés de croix qui seraient |iarvenues à leur connaissance. Quand

la croix est un tronc d'arbre avec et même sans son écorce, elle est ordinai-

rement verte. Il faut faire une grande attention à la couleur. Ici, rien de par-

ticulier; la hampe et les traverses sont dorées comme tout le pied.

Cette croix était un relitpiaire; c<' (pii lui donnait un grand et nouveau prix.

Ce reliquaire contenait du bois de la vraie croix, ainsi que le déclare une

inscription gravée sur une petite porte à coulisse. La porte est pratiquée dans

la tunique du Christ, du côté de l'arbre, à la hauteur même oii M. Caucherel

l'a gravée. On y lit avec abréviations : i.RiNVM domini. C'est par cette petite

porte qu'on avait introduit la sainte relique dans l'intérieur du cor|)s figuré
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du Sauveur. Le bois de la croix csl
,
par symbolisme, comme le Christ lui-

même; en sorte (jue ce crucifix était comme un tabernacle qui renfermait le

SaiiNcnr en\elo|i|i(' par la forme même de son corps.

Au revêts de> médaillons on lit, içravé en caractères qui semblent bien plus

récents (pie le crncilix : i uns, derrière le soleil; si>KS, derrière la lune; kaiu-

TAS, derrière la |)la(pietle carrée. Comme on ne voit pas trop la relation qui

peut exister entre le soleil et la foi, entre la lune et l'espérance, nous croyons

<pie cet allé.uorisme bâtard aura été inventé à répocpie de la renaissance. Si

la plaquette poilait un pélican ressuscitant et nourrissant ses petits, on se sera

cru, avec raison, autorisé à écrire kahitas derrière; de là, par la symétrie

qu'on idolâtrait à celte époque, on aura été conduit à s;raver fides et shes

tlerrière le soleil et la lune.

Autrefois, sur les autels uuijeurs, on ne \o\,ail pas, comme maintenant, des

<liandeliers et des croix à demeure et lixes. Loisquon allait dire la messe,

deux acolytes jiortaient des cierges et un olliciant portait le crucifix qu'ils

tléposaient sur l'autel; cierges et crucifix restaient là pendant le service et

on les reprenait ensuite pour les déposer a la sacristie ou dans le trésor. Le

crucifix de .Al. Labarte devait être l'un de ces crucifix , ce qui explique mieux

<3ncore ses petites dimensions et sa forme.

Voilà un beau modèle que nous offrons aux ecclésiasti(}ues et aux orfèvres.

C'est en sinspirant de ces admirables motifs ipi il faut exécuter des crucifix

pour nos églises, et non pas en prenant ces odieux Christ jansénistes, ou ces

croix, dites de mission, qui sont si fades, on ces croix du temps de l'empire et

<le la n'Stauration, qui sont si niaises. Donnez au crucifix de M. Labarte la di-

vine expression que portent tant de Christ des xii''et xiii* siècles, et vous aurez

un chef-d'œuvre oii lart, oii la beauté reluiront dans la composition générale

et dan.s les détails. Nous espérons bien faire confectionner pour nous et nos

«mis, connue nous l'avons déjà fait à l'égard de la clochette romane, des

crucifix connue celui-ci , et des chandeliers comme ceux dont on aura la gra-

vure le mois |)iochain.

DU) HO IN.



PUBLICATIONS AKCIIEOLOGIOUES.

-Manuel*. — ()iivraL;es |iéi'io(lii[iiPS. — Stati?ti(iues nKiniiiiifiitalcs et voyages aiTliéolui;iciues. —
Monographies (le villes et de monuments.— Iconographie (sculpture et peintme). — .Ameuble-

ment et décoration. — Numismatique et découvertes. — Poésie. — Musique. — Liturgie. —
Histoire. — Ouvrages divers.

Comine les précédents ' , ce catalogue est divisé en séries pour faciliter les recherche.s.

Nous n'avons enregistré que les ouvrages à nous adressés et mis en dépôt à la librairie

archéologique de Victor Didron
,
place Saint-André-des- Arts, 30 ; car les publications

archéologiques sont tellement nombreuses en ce moment (juil faut songer avant tout

aux livres et aux auteurs qui désirent une annonce ou une mention. Toutefois, les

Sociétés savantes , les Comités et Commissions, qui font des publications de notre

domaine, ne considèrent pas suffisamment les services que pourrait leur rendre la publi-

cité donnée par les journaux de Paris. Ces Sociétés se plaignent (pie leurs livres ne se

vendent pas et que Paris, tout de feu pour sa propre librairie, est tout de glace pour

la librairie départementale. On ne nous rend pas justice et l'on se fait tort en dérobant

au public , avec obstination , la connaissance des œuvres qui s'éditent en province.

Depuis l'e.xistence des •• Annales archéologiques ••, par exemple, nous avons sollicité

particulièrement le concours des archéologues de province ; nous avons été heureux de

publier quelquefois tout au long des lettres qui nous arrivaient des départements. Nous

avons dit dans les • Annales, • nous avons écrit dans des lettres particulières, que nous

voulions faire connaître les départements à Paris, et susciter des relations dans les

départements entre eux. C'est particulièrement en vue de cette idée que le frère du

directeur des • Annales •• a établi une librairie, où il s'efibrce de faire venir tout ce

qu'on publie, en France et hors de France, qui a trait à l'archéologie. Ces soins ont été

couronnés d'un certain succès ; mais les particuliers ont répondu avec j.lus d'empiesse-

ment que les Sociétés. En parcourant ce catalogue, on verra que la plupart des publi-

cations sont des œuvres individuelles et non collectives. Un grand nombre de Sociétés

s'obstinent à ne pas envoyer leurs Mémoires où tant de précieuses dissertations restent

1. .annales archéologiques, vol. I, p. 192 et 265 ;
vol. II, p. 375.
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el resteront enfouie^ : Innipc^ qui lniiloiit ilaiis des tomheaux pdur ùclairer des morts.

C'est au grand jour dr la [lulilicité i|u il t'audi'ait ]iroduire ces lumières, et nous autres,

qui demeurons à Paris, nous ne demandons (ju'à nitmlrer, qu'à e.\citer même cet éclat.

Les Sociétés archéologiques de la Normandie et de la Bretagne se taisent , la savante

Société des antiquaires de l'Ouest ne fait plus rien dire, l'ancienne et utile Société des

antiquaires du Midi ne nous donne pas signe d'existence , la Société des antiquaires

de la Morinie se retire dans sa tente. A Lille, Strasbourg, Besançon, Lyon, Vienne,

Grenoble, Marseille, Aix , Montpellier, Béziers, Alhi , Perpignan, Tours, Orléans,

Angers, le Mans, Sens, Troyes, Rouen, Evreux , Caen , Bayeux, Rennes, Nantes et

la plupart des grands centres scientifiques et littéraires de la France, on ne vit pas ou

on faille mort. Les grandes villes, comme Lyon , Marseille, Toulouse, Lille, Rouen,

Strasbourg, devraient rougir de se voir vaincues par Amiens, Soissons, Reims, Dijon,

le Puy, qui font de l'archéologie avec un très-grand succès et qui n'ont pas peur d'en-

voyer à Paris, pour être annoncés et vendus, leurs Bulletins , Mémoires. Annuaires

et Dissertations. Un des buts essentiels vers lequel se jjortent constamment nos

regards, c'est d'exciter tous les départements et toutes les villes de France à se mettre

en relation avec Paris ; à créer des Commissions archéologiques pour rechercher, étu-

dier , décrire et conserver les monuments ; à faire des publications pour consigner le

fruit de leurs découvertes, de leurs études, de leurs démarches ; à mettre en dépôt à

Paris, ici ou là, surtout dans cette librairie de la place Saint-André-des-Arts, qu'on

s'efforce de rendre spéciale , toutes les publications qui seront annoncées constamment

et souvent analysées. Paris ne demande pas mieux que de rendre ; mais vous qui êtes

riches, certainement, il faudrait d'abord lui prêter. Ces quelques lignes, nous l'espé-

rons seront accueillies avec faveur et nous aurons, pour notre prochain catalogue, une

masse de livres bien plus forte encore et bien plus importante que celle d'aujourd'hui.

M.VNUELS.

Archeolooi.\ ,
par César Cantù ; un volume in-8" de 600 pages, avec de nombreuses

gravures sur bois dans le texte. Cet ouvrage, imprimé à Turin, est en italien; il se

publie par livraison de quatre feuilles. Six livraisons (-'384 pages)
,
qui forment plus de

la moitié de l'ouvrage, ont paru. Chacune, 1 fr. 25 cent. M. Cantù, l'auteur d une cé-

lèbre " Histoire universelle ••
,
qui est à la sixième édition

. nous écrit de Milan , d'où

il nous envoie son ouvrage :
•• Vos Annales archéologiques sont destinées à faire

une révolution, parce qu'elles proclament ce qui est viable, c'est-à-dire la \érité.

Dans mon ]ia\s, on n'est ipie trop l'ntiché des idées grecques et romaines. Il faut bien

nous le pardonner, les Latins étaient nos pères et nous descendons des dieux. Pourtant

la réaction cath()li(iue est commencée. 11 y a quelques années déjà, M. le comte de

Montalembert a signalé à la France mon •• Histoire universelle • comme placée en tête

de cet important retour aux bonnes doctrines. ••
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M. Caiitù a raison, et, nous le savons d'ailleurs, l'Italie elle-iiiêtiie iro|i|)o-:e plus

qu'une faible résistance au iriouvenient archéoloyi(]vie de notre i''|)iii|ue. lùicore quel-

ques années, et là aussi nous reprendrons racine: ce n'est qu'une (piestion de temps.

M. Cantù aura vigoureusement aid(' à cette révolutimi, et l'ouvrage (pi'il publie au-

jourd'hui nous sera d'un grand appui. Kn queltjues pages, l'auteur fait l'histoire de

l'art ; puis il traite de l'architecture, de la sculpture, de la peinture et du dessin, de la

glyptique et de l'orfèvrerie, de la palœographie subdivisée en épigraphie et en diplo-

matique, et enfin de la numismatique. Dans les livraisons (|ui restent encore à publier

et 'dont il paraît une ou deux par mois, il sera (|uestiiiii de niusi(]ue, de dansi', de

théâtre, de pompes et de fêtes. Le dernier chapitre, le X', st'ra consacre'' à l'antiquité

•chrétienne. Ce cadre, conune on le voit, est le plus com|)let ipi'on s(> soit Irace"; nous

regrettons seulement qu'un seul chapitre sur di.\ soit donné aux anti(iuités chrétieimes.

Notre archéologie préférée mérite plus de place, et, si M. César Cantù me le per-

mettait, je lui conseillerais de faire deux volumes, dont le second serait exclusivement

consacré à l'archéologie chrétienne. Le christianisme, même en Italie, a laissé des mo-

numents assez nombreux et assez divers pour picndre un volume; c'est ainsi que dans

cette •• Archeologia •• la proportion doit s'établir. Nous félicitons M. Cantù d'avoir

songé à la musique, à la danse, au théâtre et aux cérémonies ou pompes. Un philo-

sophe, M. Victor Cousin, dans un récent article d'esthétiqne, publié dans la •• Kevuedes

deux Mondes •• , asup[)riméla danse et la musique, et les a remplacées par l'art du jardi-

nage, ce qui est fort peu philosophique La jardinie, comme l'appelle M. Chevreul, dé-

pend surtout de l'architecture et n'est pas un art en soi. Quant à la danse, à la mimique,

aux cérémonies, je pardonnerais peut-être à M. Cousin de n'en avoir rien dit, s'il était

évêque; mais un philosophe comme lui, qui ne s'interdit, je le présume, ni l'Opéra, ni

Je Théâtrc-Fiançais, ni le Vaudeville, s'abstenir d'en pailer ou n'y pas songer, c'est

d'un penseur peu profond et peu habitué aux anaivses. M. Cantù donne une leçon à

M Cousin. Des gravures sur bois, distribuées dans le texte, prêtent un grand charme

à ce livre rjue nous ne saurions trop recominander.

Manuel d'archéologie religieuse, civile et militaire, par J. Oudin , correspon-

dant des Comités historiques; un volume in-8° de 395 pages, avec un atlas de 12

grandes planches gravées sur acier. Paris, 1845
; prix : 4 fr. Une trop courte liste

d'ouvrages à consulter et un petit vocabulaire terminent cet ouvrage, qui obtient un

grand succès. M. Oudin a tiré de • l'Histoire iconographique des personnes divines •

•quelques notions et plusieurs dessins qui peuvent initier aux études des représentations

peintes et sculptées au moyen âge C'est la première fois qu'on fait entrer l'icono-

graphie dans un manuel d'archéologie; le progrès est évident, et nous devons nous

féliciter d'en avoir offert l'idée à M. Oudin.

Éléments d'archéologie , à l'usage des séminaires et des maisons d'éducation , par

M. Crosnier, chanoine de Nevers, correspondant des Comités historiques; un volume
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in-lS de 180 pages et de 12 plaiiehes lithographiées ;
prix ; 1 tV. Totirs, 1845. Lf>

prélat qui dirige en ce monieiit le didfèse de Nevers porte à l'archéologie du moyen

âge une affection particulière : il faut le remercier d'avoir inspiré ces rapides mais sub-

stantiels " Eléments ••
; il a d.'jà fait pul)lior sous ses auspices, par M. Bourassé, cha-

noine de Tours, • l'Esquisse archéologitjue des princi])ales églises du diocèse de

Nevers ••. Le petit livre de M. Crosnier est un simple cadre, offert aux élèves et aux

professeurs d'archéologie, comme une matière à étendre, comme une leçon à dévelop-

per. L'idée de .'\L Crosnier a déjà, nous écrit-on, porté des fruits dans différents éta-

blissements d'instruction publi(iue.

BiHi.ioTiiKQiE ARCHKoi.nonii i; , OU Collection de documents français et étrangers sur

l'archéologie, par Jules Gailhabaud ,
publiée par livraisons d'une feuille grand in-S"*

avec gravures sur bois. Quinze livraisons ont paru, chacune à 50 cent. Nous rangeons

cette publication dans les Manuels, parce que, jusqu'à présent, on s'y contente unique-

ment de reproduire le texte et les gravures des • Instructions •• sur l'architecture reli-

gieuse et militaire composées par le Comité historique des arts et monuments. 11 aurait

fallu, puistju'on faisait cette seconde édition, retrancher certaines erreurs qui se sont

glissées inévitîiblement dans la première et . par exemple, ne pas donner comme du

xiii" siècle une console qui se voit dans la cathédrale de Reims et C[ui date seulement

du xi.\«. Cette mauvaise console, de style pseudo-roman, a été faite en plâtre par l'un

des architectes chargés de ravager la cathédrale de Reims pour le sacre de Charles X ;

elle est depuis cette époque dans le chœur, mais on doit l'abattre prochainement. On

aurait pu commencer par la faire disparaître de la seconde édition de ces • Instruc-

tions •• Nous aurions désiré également qu'on remplaçât l'expression grotesque de

/iioiic/iara/jij, espèce de mâchicoulis, par un mot tiré de notre langue et qui aurait eu

un sens. Ces rectifications, et d'autres encore , étaient faciles à faire ; la réputation

scientifique du Comité y était intéressée.

A chaque livraison e^t ajoutée une demi-feuille à deux colonnes où l'on reproduit les

nouvelles archéologiques, et, par extraits, les procès-verbaux des Congrès archéolo-

giques. Malheureusement ces nouvelles sont empruntées aux journaux et ne viennent

pas de très-bonne source; les extraits eux-mêmes sont tirés des journaux de province

qui estropient tout, noms propres et noms communs. A propos du Congrès de Reims,

on a fait dire au directeur des •• Annales archéologiques • qu'il avait blâmé l'addition

des trois angles faite à la galerie du Gloria , ce sont des anges et non des angles que

M. l'architecte Arveuf a ajoutés tout à fait inutilement et de sa souveraine autorité.

Nous souhaitons du succès à la •• Bibliothèque archéologique ", mais à la condition

qu'elle se renseignera un [icu mieux.

HisToinK RK h AVï MoM MRNTAi. , parP.-L. Batissier, correspondant des Comités

historiques, grand in-8°, avec de nombreuses gravures sur bois. Cet ouvrage, (jue

nous avons annoncé plusieurs fois, est arrivé à la 76'' livraison. L'auteur a dépassé
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enfin r;iiitii|u:ti' et i.lt''|;"i cldiiiu' 151) [miics sur l'iirchitocture roiiiaiic et ogivale du moyen

iîge. Ce li\rr est l'uii îles plus lienu\ de ce teni|is et sera l'un des plus utiles pour l'ar-

chéologie; sans le prix, qui liniia ]iar rtic un pru t'IcM', il dispenserait de tous les autres

Manuels. La science n'y est pas toujours de source première, ni très-pure. M. Batissier

s'en rapporte trop à des autorités contestables, et n'a ni assez vu de ses yeux, ni assez

réfléchi de son esprit; mais, du moins, les erreurs sont celles qui régnent ou qui avaient

cours il y a quelques années ; elles ne sont pas d'une gravité fondamentale. En somme,

il n'existe rien de mieux. Clu^pie livraison est de 25 cent. ; l'ouvrage complet ne devra

pas coûter au delà de "3:2 t'r.

DlCTlONN'.MRE I(ONOGR.\PHIQVE DES MONUMENTS DE l'aNTIQUITÉ THRÉTIENNE ET DU MOYEN

AGE, parL.-J. Guénebault. Deux volumes in-8" de plus de 800 pages ou de 1600 co-

lonnes. L'auteur, doué d'une patience qu'on n'a presque plus, a dépouillé et classé par

ordre alphabétique toutes les gravures françaises, anglaises, allemandes, italiennes, où

sont représentés des monuments, des statues, des vitraux , des peintures de toute

espèce, des meubles, des objets d'orfé\ rerie, des poteries, des costumes, des armes, des

armoiries, des tentures, des sceaux, des médailles, des instruments d'art et de travail

,

des cérémonies et des fêtes, enfin toute la mise en scène de la vie religieuse, militaire,

civile et privée du moyen âge entier. C'est la table des matières des plus volumineuses

publications bénédictines et autres sur l'histoire du moyen âge. Cet immense travail est

terminé; il forme deux volumes du prix de 10 fr. chacun. L'auteur s'occupe en ce

moment de comiiléter son ouvrage par un appendice qui formera un troisième volume ;

c'est un livre très-utile à consulter.

En ajoutant ces Manuels à ceux que nous avons di'jà catalogués et (]ui ont pour au-

teurs ÎM31. de Caumont, Bourassi-, Dainel Ramée, Mallay, Berthy, Schmit et autres,

on verra que la science archéologique, loin de manquer de guides, en a déjà probable-

ment trop ; en conséquence, nous devions nous interdire de publier dans les Annales

archéologiques •• un nouveau Manuel encore, comme plusieurs de nos abonnés nous en

avaient fait la demande. Notre rôle, à nous, est de provoquer des ouvrages nouveaux,

de mettre au jour des ([uestions encoi'e inconnues, de remuer à fond des points agités

seulement à la surface ; il nous faut courir de la science à la prati(jue, de la dissertation

calme à l'apostrophe véhémente. Nous avons à la fois, et souvent dans le même nu-

méro, à poser des principes, à étudier îles œuvres d'art, à défendre des monuments, à

attaquer des hommes. Sur des (]ue»tions oii aucun ouvrage régulier n'est fait, comme

sur la musique ancienne, les vêtements sacerdotaux, la numismatique, les meubles, les

costumes, etc., nous faisons ou nous ferons des Manuels; mais, pour les autres ques-

tions, c'est un journal plutôt qu'un livre (]u'il nous faut donner.

Après les Manuels, nous passons aux ouvrages périodiques analogues aux • An-

nales • et qui rentrent par plusieurs points dans les Manuels mêmes.

m. 47
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TiiE AR(mi:oLOGKAL JoiRNAi. ,
jjublié SOUS la cliir(tii)ii (lu CdiTiité t'L'iiti'al lit' l'Institut

archéologique lie la GriUide-Bretagne et de l'IrhiiKle; in-8" , par cahiers de 100 pages

et d'un grand nombre de gravures sur bois et sur acier. Un cahier tous les trois mois,

au prix de 4 fr. , à Paris. Deux volumes et demi ou six cahiers ont paru. Plusieurs t'ois

déjà nous avons parlé de celte niagnilique publication, créée l'année dernière par nos

amis de l'Angleterre, et cpii poursuit sa carrière avec un rare succès. Nous ne sommes

pas encore parvenus en France, même à l'Imprimerie royale et chez MM. Didot, à

produire des pulilicatioiis aussi iemarquable> : le papier, l'inqiression, les gravures sur

bois sont d'une beauté que nous ne connaissons j)as. Quant au texte, nos amis font en

Angleterre ce que nous faisons en France; ce sont à peu près les mêmes sujets, traités

dans le même esprit. Nous autres, cependant, nous affectiomions peut-être davantage

encore l'archéologie religieuse. L'architecture de toute destination est étudiée avec soin ;

la |)einture sur verre, l'iconographie, la numismatique, les poteries, les tombeaux , les

émaux, l'orfèvrerie, les usages domestiques, lu bibliographie et les procès-verbaux des

séances tenues par l'Institut archéologique, remplissent utilement le journal que

M. Albert ^\'ay, correspondant de notre C'nmitc. enrichit de ses savants articles.

The ahchœologkal albvm ,
par Thomas AVright, correspondant de l'Institut et des

Comités historiques de France. Le 1" volume a paru : in- 1° de 2;iÙ pages de texte, de

28 grandes gravures et lithographies, dont si.\ en couleur, et 150 gravures sur bois. Prix,

à Paris : 4.5 fr. Cette magnifique publication, bien plus riche encore que la précédente,

est destinée à des Mémoires approfondis su l' toutes les parties de l'arclu'ologie ; .Mémoires

ornés de gravures nombreuses et qui font de ce journal un alliuin, une sorte de musée

national pour l'art religieux, militaire, civil et domestique. M. Wright, qui a tirit des

études particulières sur la poé'sie du moyen âge, a déjà donné des articles accompagnés

de gravures sur les fêtes burlesques, celle de l'âne entre autres; il prépare un travail

sur l'histoire naturelle fabuleuse, sur le RenartI et le Loup, héros de poésies, sculptures

et peintures fort nombreuses. "Sï. R. Smith a fait un remarquable article sur les

Romains à Londres ; tandis que d'autres archéologues entreprennent de nouvelles dis-

sertiitions, toujours accompagnées de gravures, sur les punitions, le.^ armures, les jeux

et les meubles.— L'Association archéologique vit avec déplaisir cette publication, faite

sous le nom uni([ue de ^L AVright et indépendamment du •• Journal archéologique •

édité par la Société. M. Wright, qui avait été l'un des fondateurs de l'Association, alla

planter sa tente ailleuis, emmenant avec lui une partie des membres; l'autre partie

resta avec .M. Albert \\'ay. M. ^Vay prit en main le journal créé en commun, et

l'Association prit le nom d'Institut archéologicpie delà Grande-Bretagne et de l'Irlande.

Quant à M. Wright, il retint le nom d'Association et publia, sous la direction du

Comité central , un autre journal, celui dont nous allons parler.
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TiiE lofRNAi. 1)1- Tiii-: nHiTisii \n( ii'i:(ii.ni;i(Ai. Assoi lATioN , iii - 8"
,
par cahiers de

100 pages et (l'un grand ii(inilii<' de i^ravurcH sur bois et sur acier. Un cahier paraît

tous les trois mois, au prix de I tV., à Paris; quatre cahiers, dont trois ont déjà paru,

forment un volume. Cette puhiication , avec celle de l'Institut arcliéologi(|ue , est

remarquahle de [)apier, d'irn|)ression, de gravure et de texte. L'Association lient des

séances dont les prcicès-xeihaux sont relati's dans le journal. Les nionuineiits drui-

diques, les poteries romaines, les artistes du moyen ;*xge, l'iconographie rhii'tienne, les

anciens trésors religieux et rovaux, les médailles, etc., etc., sont l'olijet d'articles

importants, où M. R. Smith prête un savant concours à .^L Wright. La bibliographie

occupe une place suffisanunent considérable dans cette belle publication , et nous de-

vons remercier un archéologue anglais d'avoir parlé au long et en termes extrême-

ment bienveillants de notre •• Manuel d'iconographie grecque et latine •

.

Archœolooia CAMBRiiNsis
, par M. Longue\ille Jones, correspondant du Comité his-

torique des arts et monuments , in-S" , par cahiers trim(>striels de 100 pages avec gra-

vures sur acier et sur bois ; chaque cahiei-, à Paris, 4 fr. La première livraison paraîtra

en janvier prochain. Ainsi, indépendamment des deux publications générales pour l'An-

gleterre, il va s'en éditer une pour les Cauibriens, les Gallois, les Bretons proprement

dits, et dans laquelle notre Bretagne française trouvera plus d'un souvenir et plus d'un

monument de famille. M. Longueville Jones veut e.xplorer les antiquités historiques,

généalogiques , topograph:ques , architecturales de l'importante contrée qu'il habite.

Nous annoncerons cha(iue cahier à l'époque de son apjiaritioii.

Ces journaux divers n'empêchent pas les œuvres plus anciennes de continuer leur

cours ; ils en augmentent au contraire le succès et en répandent la connaissance. Amsi,

la Société des antiquaires de Londres, dont M. Albert Way est le directeur, continue

de publier sa magnifique collection (pii porte le nom de Archœologia , or Vctista

Monumenta; laquelle est à la fois in-fol. et in-4°, et qui se distingue par une grande

richesse de gravures dont beaucoup sont coloriées. Cette collection a plus d'une ana-

logie avec celle du Comité historique des arts et monuments, qui renferme les Mono-

graphies des cathédrales do Chartres et de Novon , les Peintures murales de Saint-Sa vii!

,

laStatistique monumentale de Paris, !'!( onographie des personnes divines et les Instruc-

tions sur l'architecture.

Une autre publication qui ressemble beaucoup aux • Annales archéologiques •• est

" l'Eclesiologist •, consacice exclusivement aux antiquités religieuses. L'éditeur nous

écrivait, il y a quelque temps, qu'il venait de nous envoyer cet ouvrage avec d'autres du

même genre ; mais, s'il est facile d'envoyer des livres en Angleterre, parce que ce pavs,

plus accessible que le nôtre, tend la main à tout , il est fort difficile de recevoir ici des

livres envoyés de là-bas. Depuis plus de trois mois, le paquet , égaré dans je ne sais

quel bureau de douanes, ne nous est pas encore parvenu. Quand nous l'aurons, si nous

l'avons jamais, nous en donnerons avis à nos lecteurs; car une publication de ce genre

doit avoir pour eux un très-grand intérêt.
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Comité - RKNRi" uns séances ue i.a commissuin hovai.e h'histoire de Bei.giqie ,

vnluines IX et X, pour 1844 et 1845, iii-8". I.a Coniiiii-siDn lipide d'histoire est coni-

plétetiient analogue aux Comités historiques de France. Comme notre Comité des arts

et nioiniments, elle publie un •• Bulletin •• qui est à son onzième volume et qui con-

tient, outre les procès-verbaux des séances, une grande quantité de documents inédits

relatifs à ^hi^toire et à l'archéologie di» la Belgique. M. le baron de Reiffenberg, secré-

taire de cette Commission, lui connnunii|iie l'ardeur scientifique dont il est animé;

c'est lui qui publie ce • Bulletin •
, le plus l'iche qui existe, à notre connaissance, en

renseignements historiques de toute nature. C'est en ].S:Î7, époque où fut établie la

Connnission, que parut le premier volume. Chacjue volume est de 300 à 400 pages;

d'année en année, cette collection acquiert une plus grande importance.

La Revie de Lu"';ge, sous la direction de .AI. Félix Van llulst. Par mois, une livrai-

son de 4 ou 6 feuilles grand in-8". Pour la France, 18 fr. par an. Les cahiers de sep-

tembre et octobre de cette année contiennent un remarquable article de M. Alfred

Michiels sur les disciples de Van Eyck et les légendes relatives à la construction des

cathédrales d'Aix-la-Chapelle et de Cologne.

RivisTA evhopea
,
journal des sciences morales, de la littérature et des arts, publié à

Milan par cahiers mensuels de huit feuilles in-8". Pour Paris, 35 fr. par an. Le numéro

de juillet contient un long article de M. Gottardo Calvi, sur la découverte de Ninive,

par M. Botta; ceux d'août et de septembre, des travaux sur l'art moderne à Munich et

Dusseldorf
,
par M . Piétro Selvatico, et sur la fondation d'un musée historicjue à Milan,

par M . Giuseppe Sacchi ; dans ce dernier article surtout , on sent combien l' Italie aspire

à se jeter, avec l'Angleterre, l'Allemagne et la France, dans le mouvement archéolo-

gique.

Bulletin archéologique
,
publié par le Comité historique des arts et monuments

;

trois volumes in-8° , le premier de 044 pages, le second de 748, le troisième de 538.

Ces trois volumes, où sont posées nettement les règles pour la découverte, l'étude, la

description, la conservation et la réparation des anciens monuments ; où les vandales de

toutes les couleurs sont si malmenés ; où se pressent tant de faits nouveaux relatifs à l'ar-

chitecture, à la sculpture, à la peinture, à la musique, à la poésie, aux coutumes et aux

cérémonies, aux artistes du mo3eii âge, ces trois volumes, disons-nous, sont devenu.s

extrêmement rares; les deux premiers sont à peu près, sinon totalement, épuisés. 11 faut

espérer qu'on trouvera moyen d'en faire une édition nouvelle, car, là, depuis 1834, est

écrite l'histoire archéologicpie de la France. C'est de ce • Bulletin • qu'est parti le

mouvement actuel , c'est de là que sont sorties les • Annales archéologiques •. Avec

la session de 184G s'ouvrira le (juatrième volume. 11 paraît tous les trois mois un cahier

de cinq ou six feuilles
, un demi-volume ))ar an. Des tahles analytiques, rédigées avec

soin par .M. L. Dussieux, accompagnent chaque volume.
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Rkvie GiÎNKiiAi.E 1)1- I.' AiiciiiTKi TiHi-: ET DES TiîAVAi X piHi.u S , SOUS la (lirectioii (le

]\1. César Daly.ai'chitecti'. Nous avons parlé plusieurs fois de cette! h 'Ile |iulilicatioiuiieii-

suelle, qui en est au second numéro du sixième volume. .M . Dalv \ irnt iI'n teiinintT la

monographie de l'iMIiMinlira ; de très-b-lles ijravures sur acier et siw hois accom]Mi<,ment

son texte. M. T^aiy, un peu moins archcolof^Mie et un jieu |)lus ai'chitecte (|\ie nous,

réclame cependant a\ec /Me la conserxation des anciens nionuTiunts. j ,a l{e\ue<le

l'architecture •• prête un loyal et puissant concours aux >• Annales archéologiques ••. Il

paraît, chaque mois, un numéro composé de ."î feudles de texte, grand in-4", avec des

gravures sur bois et trois ou quatre belles planches gravées sur îicier. Pai- an , 10 f'r.:

45 fr. pour les départements; un seul iniméro, 5 l'r.

Bulletin des arts, sous la direction du bibUopliile Jacob
i
l'aiil Lacroi.xi. Depuis

juillet dernier, le •• Bulletin des arts •• s'est agrandi; grand in-4", imprimé en grandes

lignes et non plus sur deux colonnes , c'est aujourd'hui une publication de bonne mine.

Par mois, un cahier de deux ou trois feuilles; 12 fr. pour l'aimée, à Paris; 14 fr. dans

les départements. M. Lacroix est des nôtres ; il réclame, sans relâche , la conservation

des anciens édifices ; il en blâme énergiquement la " Restauration ••
; il signale les dé-

couvertes archéologiques; il enregistre les noms inconnus des anciens artistes.

L'Auxiliaire catholique, publi('' par iM . l'abbé Sionnet. Deux fois ]iar mois, le

1" et le 15, une livraison de 64 pages in-8
; quatre volumes par an. 30 fr. pour Paris,

35 pour les départements. Le premier volume est complet ; il se compose de 508 pages.

Il a déjà paru trois numéros du second volume. L'archéologie occupe une certaine

place dans cette publication ; nous devons noter cinq articles sur les monuments épi-

graphiques du christianisme, par doni P. Pioliii, et di's lettres à .M. le comte de Mon-

talembert, sur les reliques de saint Bernard et de saint Malachie, par M. Ph. Gui-

gnard, ancien élève de l'école des Chartes. Nous signalerons à M. Guignard la curieuse

mitre, cojiservée dans la cathédrale de Châlons, et qui est attribuée, avec toute espèce

de })roba.biiité , à saint Malachie. Nous en avons parlé dans le dernier numéro des

" Annales -
,
page '286.

Revue DU Midi, sous la direction de M. Achille Jubinal
, professeur à la faculté des

Lettres de Montpellier; un cahier in-8" de quatre ou six feuilles par mois; par an,

23 fr. M. Jubinal, aucjuel on doit des travaux si importants sur l'archéologie du moyen

âge, devait taire à cette science une belle place dans la .. Revue du Midi •. Il v a peu

de numéros, en effet, où l'archéologie n'ait un article. Dans la livraison d'a\ril der-

nier, M. Tournai, correspondant des Comités historiques à Narbonne, a fait, sur l'ico-

nographie chrétienne et le symbolisme des couleurs , des observations pleines de

science; il y traite avec une bienveillance particulière le directeur des " Annales

archéologiques •• qui en est très-reconnaissant. Pendant un temps, M. Tournai a vécu

à Paris, au milieu de nous; il est regrettable qu'un savant de ce mérite ne vienne pas,
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de temps à autre, prendre dans la capitale un peu de cette activité qui nous dévore

,

mais ([ui nous oblisje à produire.

Rii.i.ETiN nE i.A SotiÉTÉ DES A^TlQl AiHEs DE Pu ARDiK , année 1845, numéros 1 et 2,

chacun de deux feuilles in 8". Cette Société, qui a pour président annuel M. le comte

Betz, et à laquelle se rattachent des Comités locaux qui siègent dans les villes princi-

pales de la Picardie, à Beauvais, Noyon, Compiègne, etc , est en ce moment l'une

des plus actives et des plus savantes de France. Elle a demandé et obtenu la conser-

vation de la chapelle des Machabées attenante à la cathédrale d'Amiens
;
par les soins

de M Danjou, membre du Comité de Beauvais, elle a sauvé une des tours du rempart

Saint-Nicolas, à Beauvais. Ce sont des services réels et qui comptent dans l'histoire

d'une Société savante ; ajoutons qu'elle va faire élever à Du Cange un monument digne

d'un aussi illustre érudit.

SÉAN'CE.s ET TRAVAi X DE 1,'Académie DE Reims. Le premier volume, composé de

310 pages in-8", est complet; le second, de 400 pages, l'est égalementfle troisième,

qui comprendra les séances tenues depuis mars 1815 jusqu'à mai 1846, s'élève déjà

à 268 pages. Nous continuerons à louer cette Académie cpii embrasse avec succès

toutes les divisions de la science et constitue à Reims un Congrès permanent. A l'égard

de l'archéologie, l'Académie de Reims est aussi avancée qu'un corps scientifique

peut l'être; elle n'a pas craint d'insérer textuellemeut et en entier la lettre du directeur

des " Annales archéologiques • sur le projet de dénaturer la cathédrale de Reims, en

surmontant de flèches les tours du magnifique édifice. La souscription annuelle aux

- Séances et Travaux • est de 13 fr.; deux volumes de 300 pages au moins paraissent

chacjue année.

BlLLETlN DES Sk^^NCES DE LA SoCIÉTÉ d' AGRICVLTLRE , SCIENCES ET ARTS Dl PuY.

Année 1845, troisième volume, in-8''. Cette Société, qui a pour secrétaires deux

archéologues, MM. Aymard et Mandet, a protesté avec énergie contre la destruction

de la tour Saint-Mayol, attenante à la cathédrale, et contre les travaux exécutés dans la

même cathédrale par M. l'architecte Mallay. La Société avait prié M. le préfet de nom-

mer une commission chargée de surveiller ces travaux; M. le préfet de la Haute-Loire

a repoussé cette demande. Ailleurs, à Amiens, le préfet a. demandé les avis de la

Société des antiquaires, pour guider les artistes dans les difficiles travaux qu'ils exé-

cutent dans la cathédrale picarde; au Puy, aucun avis n'est demandé, toute surveil-

lance est écartée. Du moins, la Société du Puy aura fait son devoir, et les fautes com-

mises ou à coinnietlre rctondjcront sur qui de droit.

Bn.I.ETlN DK I,A SiKiÉTÉ ARCHKOLOGim E ET HISTORICiVE DE LA ChARENTE. Auuée 1845,

premier semestre. Un cahier in-8" de 108 pages, avec deux lithographies L'année der-

nière, les archéologues d'Angoulême se sont consiitués en Société archéologique, pour
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rechercher, ('•tudier, faire connaître et conserver les inonutiients et objets d'art de l'an-

tiquité
, du moyen âge et de la reiiaissaTice; pour f'iiire et encoinager les recherches

sur les diverses branches de Ihistoire locale. Ils ont iionirnc des membres honoraires,

titulaires et correspondants; ils ont fond('' un musée dont le uoiiser\ateur a été j)ris dans

leur sein ; enfin ils publient un • Bulletin • envoyé gratuitement à tous les membres

honoraires, titulaires, correspondants, et à toutes les Sociétés archéologiques, historiques

et littéraires du royaume. On voit ijue la Société est établie sur des bases larges et vrai-

ment libérales. Le premier cahier du >• Bulletin • renfernie, de M. Eusèbe Castaigne,

bibliothécaire de la ville d'Angoulême et secrétaire de la Société, un travail important

C[ui a pour titre :
• Essai d'une bibliothèque historique de l'Angoumois, ou Catalogue

raisonné des ouvrages qui traitent des différentes branches de l'histoirede cette pro-

vince ". Si l'on en faisait autant sur toutes les provinces de France, on rendrait des

services bien plus étendus que n'a pu en rendre la •• Bibliothèque historique •• du père

Lelong. MM. Paul Sazerac de Forge, l'abbé Michon, Charles de Chancel (président) et

Eusèbe Castaigne ont donné encore à ce • Bulletin • des notices intéressantes sur les

seigneurs et le château de la Roche-Chandry, sur les fouilles de Chassenon, le camp

de Voeuil et la seigneurie de La Tranchade. Nos vœux suivent messieurs les archéo-

logues d'Angoulême qui ont fait l'honneur au directeur des • Annales •• de l'inscrire

au nombre des membres honoraires. La Société atteindra facilement le but qu'elle se

propose, car monseigneur l'évèque d'Angoulême, qui assiste aux séances, a promis

de faire tous ses efforts pour empêcher la mutilation des monuments religieux, et M. le

préfet a léclamé le concours des sous-préfets, maires, ingénieurs et agents-voyers du

département, pour aider la Société dans ses travaux.

MÉMOIRES DE LA COMMISSION DES ANTIQUITES DC DEPARTEMENT DE LA CÔTE-d'Or.

Volume II , seconde livraison, 90 pages avec 17 planches gravées sur pierre, plu-

sieurs gravures sur bois et cinq lithographies. La Commission de la Côte-d'Or

n'épargne pas les dépenses pour publier ces volumes in-4", les plus beaux qui existent

dans ce genre. La seconde livraison du second volume contient, outre un rapport de

M . H. Baudot, dont il sera parlé plus bas, une notice sur l'église de Bar-le-Régulier et

le tabernacle de l'église de Foissy, par M. Joseph Bard; une notice sur Antigny et ses

environs, par M. Loidreau ; des notes, par M. Gaulin, sur un squelette et des vases

anciens trouvés dans la commune d'Aiserey. La Commission des antiquités de la Côte-

d'Or compte parmi ses membres plusieurs savants (pii rendent souvent à l'archéologie

des services éminents.

Analyse des travaix de la Société littéraire de Colmar, depuis janvier 1844

jusqu'en avril 1845, par M. Morellet, secrétaire, correspondant des Comités histo-

riques. M. Morellet est l'un des trois auteurs du Nivernais • , et la frivole Société lit-

téraire de Colmar ne méritait pas d'avoir pour secrétaire rapporteur un professeur

d'histoire aussi grave et aussi instruit que M. Morellet.
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Anm'airk ni' ci.EiicK ni' diocèse de Troyks, pour raiiiu'e JH 1 1 ; in-12 de '250 pages.

Lij seconde partie de cet • Annuaire •• est consacrée à la conservation des monuments reli-

o-ieux; elle l'eproduit les diverses circulaires du ministre des cultes concernant la répa-

ration et l'embellissement des ("glises; elle lait connaître aux conseils de fabrique leurs

devoirs pour conserver et approprier ces monuments. On doit vivement désirer que

chaque diocèse publie un • Annuaire •• de ce genre; les églises auraient tout à y gagner.

Nous apprenons, du reste, que Mgr. l'évêque de Troyes songe, ainsi que vient de

l'effectuer Mgr. l'évêque deXancy, à créer une Commission diocésaine d'archéologie.

Le diocèse de Troyes possède un nombre suffisant d'ecclésiastiques dignes de com-

poser cette Commission. 11 y a peu de diocèses qui auraient pu, en 1841, publier un

• Annuaire • comme celui du diocèse de Troyes, et M. le chanoine Coffinet, secré-

taire général de l'évêché, auteur de cette publication, n'est pas le seul, il s'en faut
,
qui

s'intéresse dans Troyes à l'archéologie du moyen âge.

STAllSTKJl ES MUM MENTALES. - VOYAGES ARCHÉOLOGIQUES.

Vues piTTouEsQVEs des monuments d'Athènes , par le vicomte Théodose du Moncel

,

correspondant des Comités historiques. Grand in-folio oblong ; 27 colonnes de texte ,

27 gravures sur bois et 7 lithographies Prix ; 1.5 francs. Les gravures sur bois repré-

sentent la ville et les monuments bâtis et sculptés d'Athènes Les lithographies repro-

duisent les Propylées , le temple de la Victoire aptère , l'Ércchléum, la tour des Vents,

les monuments de Philopappus et de Lysicrates, la porte de l'Agora, le Pœcile et l'an-

cienne cathédrale. Les ruines et les paysages sont animés par des hommes et des

femmes, des soldats et des prêtres, qui donnent les costumes si originaux de la Grèce.

Malgré le titre, qui annonce du pittoresque, cette publication est savante, quant au

texte , et très-exacte
,
quant aux dessins. Une seconde partie

,
qui ne tardera pas à

paraître, va terminer cet ouvrage qui sera le meilleur guide pour visiter la ville immor-

telle. Ce livre est imprimé d'une manière vraiment splendide; M. du [Moncel a pensé

qu'on ne pouvait rien faire de trop beau pour Athènes, et nous sommes de son avis.

L'Ancienne Aivergne et le Velay, histoire , archéologie , mœurs , topographie, par

A. Michel et une société d'artistes. L'ouvrage formera trois volumes de texte sur grand

raisin vélin in-fol., et un volume de planches même format. Il sera publié en trente-six

ou quarante livraisons mensuelles. Chaque livraison (texte et planches) est de 5 francs.

Dix-huit livraison> ont déjà paru. Elles forment, en texte, le premier volume

composé de x.wni et 118 pages, plus .5t! pages du second; en planches , 72. Cette

magnifique publication fait le plus grand honneur à M. Desrosiers, éditeur à Moulins,

le même auquel est déjà dû •• l'Ancien Bourbonnais ••. Succursales en quelque sorte des

"Voyages romanti(iues dans l'ancienne France •• par M. le baron Taylor, ces deux

publicfitions sur l'Auvergne et le Bourbonnais nous font connaître les plus intimes dé-
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t;iils :irclu''(ilooiijiu:.s de ces deux curieuses proviiieos. Nous rei^iptlomiis seulenjeiit que

M. A. .Michel ait donne lieaucoup trop à l'iiistoire ; une simple introductinii , au lieu de

deux f,'ro.s volumes, devait suflire ; e'e.-t le défaut, et il est capital , de .. l'AïKieii llour-

l)onnais..
. 11 lallait laisser ces belles el noiiihreuses pages à la description de> momi-

nieiits et (\cs iiKt'urs. Cette histoire
,
i|ue vous allongez outre iiie>ure

, est faite ailleurs

et liieii mieux; rarchéologii'
, au coiitiaire , rUu\ un champ tout neuf et mille fois plus

intéressant. Nous serions enchanté si M. .Michel écoutait notre avis, laissait là sa

fade et ennuyeuse histoire, et permettait à l'archéologie de remplir les deux volumes qui

sont encore à peu prés liln-es. (Juaiit ;iux planches, elles sont de .M.M. Hippolyte

Durand, Sagot
, Tudot , V:.tor Petit, c'est-à-dire, de fort habiles artistes comme

dessinateurs archéologues. Vu pareil ouvrage riyalise avec les plus belles publications

anglaises. Le nombre des monuiniiits d'architecture , de sculpture, de peinture, de

menuiserie, d'orfèvrerie, lithograpliii's et giavé's est fort considérable; il prouve cjue la

France, après des dévastations de tout genre, est encore un des plus riches pavs de

l'Europe en anciens objets d'art.

T.\HLE.\r DE ci,.\.ssEMENT oKs M()Nr>n.NTs iiir-ToHiQUis DE L.4 GuioNDi; , rapport de la

Commission des monuments histori(iues au préfet du département de la Gironde, par

M. Léonce de Lamothe , secri'taiie de la Commission. In-S° de 62 pa"es; B(U--

deaux 18-15. Chaque année la Commission adresse ainsi un rapport au préfet , et celui

de 1845 est déjà le si.xième. Ces rapports savants et substantiels tiennent lieu de

" Bulletin •
; la Commission y consigne tous ses travaux de l'année relativement à la

découverte, à l'étude
, au classement , à la description , à la conservation et réparation

des monuments.

Choix des types les pi.i .s REM.\iî(jr'-\Hi.i;s ni-; l'architecti ri: HEi.iiai:i se m moyen a(;e

D.vNs LE DÉP.XRTEMENT DE i..\ (jiRoNDK, [>ar .M. L(H) Drouvn. L'ouvrage est complet:

12-1 pages de texte et 25 planches gia\ées. Prix : :3() francs. Toutefois ce n'est qu'une

première série; celle qui coiiijjrend les monuments religieux. .\L Drouvn va en ouvrir

deux-autres de même foi-mat et d'un nombre semljlaMe de livraisons, de texte et de

planches pour les monuments militaires et les monuments civils. La première livraison

des monuments militaires paraîtra en décembre. Pour les souscripteurs à la première

collection , 25 francs
;
pour les autres persoimes, 30 francs. Ces monuments religieux,

gravés d'une manière remarquable, pleine d'effet et d'exactitude tout à la fois , repro-

duisent les portails, les liane-., le> détails des plus curieuses églises de la Gironde.

Pour -M) francs on a 25 grandes gravures in-foho et 24 pages de texte. Nous ne cro\ ons

pîis qu'il existe de publication plus intéressante pour l'archéologie au prix très-bas où

l'a fixée M. Drouyn. Ceux qui s'occupent d'iconographie chrétienne trouveront dans

cet ouvrage des sujets fort curieux d'étude; nous nous contenterons de sionaler la

façade en ogive romane de l'église de Blazimont, où l'on croit reconnaître une psvcho-

machie , une bataille des vices et des vertus ; mais surtout le portail en plein cintre de

111. 48
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l'égliso lie Haux . cm l'on voit, à coté des tnixiuix tie hi eiinipiigTie ,
fort probablement

rallégorie de la vie huiiiaiiii- , le cercle des àgcs. Nous espérons que M. Drouyii nous

donnera pour les • Annales • tles détails tré-firaiuls et très-nets de ce portail
,
qui

nous paraît l'un des plus curieux qui soient. \oti> signalerons encore le joli siège épi-

scopal. en pierre, qui se voit dans l'église Saint-Seuriii , à Bordeaux, c'est d'un

xv« siècle des plus charmants , tout à jour et tout découpé d'arcatures ,
d'ogives flam-

boyantes . de pinacles et de feuilles touffues. Nous pourrons également faire graver ce

siège pour le> • Annales ••
; il sera fort curieux de le comparer avec celui de Toul que

nous avons déjà donné, ainsi qu'avec un siège entièrement en argent, à jour, de style

ogival et .|ui enrichit la cathédrale de Barcelone.

Fastes iiisT(iniQii;s, ARciiÉOLofaQiEs i;t Hnua(Ai'iiiijn'.s m dkpahti;meîsT de la Ciia-

RENTE-lNFi;:nn-,uiE, par R.-P. Lesson ,
correspondant de l'Institut de France et des

Comités historiques. Deux volumes de ^G'i pages in-S" avec un atlas de ] J5 planches

Jithographiées. Après s'être acquis une très-grande réputation dans les sciences natu-

relles, M. Lesson s'est livré à l'archéologie; il a exploré , dans leurs moindres détails,

toutes les conununes de la Charente-Inférieure . et il nous révèle une quantité vraiment

considérable de monuments inconnus jusqu'alors. M. Lésion a signalé avec un som

particulier de nombreuses lanternes et croix funéraires des xir . xin'^
,
XIV^ xV et xvr-

siècles, qui se voient encore dans les cimetières de ce département. Sur un élégant vase

en bronze, qui a servi de baptistère, et qui se trouve à Rochefort, on lit les inscriptions

suivantes :

Lava. gvoi). est. soiididvm. itn.v. u^on- i>i'. .viudvm.

l'nANCOlS. l'IlEILLAlin. ET. SA. KKMMl.. lloNMilUM'. l E VAISSEAV. EX

l.lliiXXEVll. l)V. THES. IIAVI. (,1M S\>( lUTA. I.KAV.

l,i;n\Aiii). Ukiim:. scvi.I'TEVis, ei .
kondemi. ma. faut. e.\.

LAN. lO.")!).

Statistiqve monimentale he la Ciiauente. ]iar J.-ll. Michon, correspondant des

Comités historiques. Grand iii-4° à deux colonnes , avec gravures et lithographies.

L'ouvrage se publie par livraisons d'une feuille de texte et d'une planche. L'édition

ordinaire, 1 franc; l'édition de luxe, 2 francs. Les douze premières livraisons ont paru.

L'ouvrage ne dépassera pas quarante livraisons. Nous avons donné de justes éloges à

cette publication qui est faite avec un grand soin. Une série de sceaux des comtes,

évêques, abbés et autres dignitaires de l'Aiigoumois est gravée par le procédé de

M. Achille Colas. Le texte est nourri de >ûrs et piV'cieux renseignements hist()ri(]ues.

Cet ouvrage \ii-iit puissamment€n aide aux tiavaux de la Société archéologique de la

Charente.

Coup d'ikil cénéhalsvk l'histoire des Vosia:s, par Henri Lepage, correspondant des

Comités historicjues , auteur de la •• Statistique du département de la Meurthe ••
. In-S"

de deux feuilles, extrait de la "Statistique des Vosges •. Archéologue autant qu'histo-
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rien, ^[
.

r.r|i;iL;r ilr\ia (Iciiiainler :ni\ iiioiiiiMi('iit> des l'ail-; que les textes ne donnent

|)as toujours.

Poiii.LÉs i)v DIOCÈSE UK Lisiiiix, recueillis et amiotés par M. Auu:ustc Le Prévost

,

nieiiihre de l'Institut de France et du Comité historique des arts et monuments. In-4"

de 94 pages. Pour engaj^er d'autres >a\aiits à l'aiie de> travaux de ce ijenre sur toute

la France, M. Le Prévost a \oulu puhher et annoter trois pouillés de Lisieux qui com-

prennent l'état des revenus dont les chanoines de IJsieu.v jouissaient en commun au

x\' siècle; le fable des noms des ïiaints sous l'invocation desi^uels les églises ont été

placées; la table des ])atrons ecclésiastiques et laïques; la table des anciens noms de

lieu ; la table des noms de lieu modernes; l'indication des abbayes, prieurés, établisse-

ments lie chariti', domaines monastiques. (Test une statistique religieuse rétrospective.

La publication de ces registres dans toute la Fiance oll'iirait des ressources inappré-

ciables pour l'étude, soit de la topographie, suit de la hiéiarchie ecclésiastique et même

féodale du moyen âge; elle fournirait des matériaux nombreux et solides pour l'histoire

de chaque localité. Le travail de .M. F^e Pro\ost est un modèle qu'on ne saurait trop

suivre.

M0.\(^(.KAIM1IKS l)i: VILLES ET DE MONL.MENTS.

Statistiquk mommentali; di: 1\\his. Publié sous la direction du Comité histori([ue

des arts et monuments, par M. Albert Lenoir, ce bel ouvrage, grand in-folio, est arrivé

à la seizième livraison. Chaque livraison se compose de sept planches gravées et se

vend 14 francs. Ces livi'aisons coni|irennent le Pai'is romain, le Paris roman, une partie

des monuments de st\le ogival et de la renaissance. C'est là (jue sont gra\ l'es , sur les

dessins de iNI . E Bo'sw ilwald , les admirables pentures en fer des jwrtes di' \otre-

Dame de Paris. Le colh'ge des Bernardins , saccagé par ^L Hittorff , n'exi.sto plus , on

peut le dire, que dans cette " Statistique monumentale ••
. D'autres monuments

. dispa-

rus déjà ou qu'on va démolir, ne se trouvent de même qae dans cet ouvrage, qui restera

du moins comme l'inventaire graphique du vieux Paris. Chaque édifice est envisagé et

reproduit dans tous ses détails, en sorte cjuu cette Statistique est véritablement une série

de monographies.

Ess.vis sT.\TisTicirFs siR Reims, par M. Lacatte-Jolfrois. In-LS de 24 pages. L'au-

teur note rapidement tous les anciens monuments religieux et civils de cette importante

cité.

Remen.sian.i , historiettes , légendes et traditions du pays de Reims, par M. Louis

Paris, archiviste et bibliothécaire de la ville, rn-32 de 413 pagi-s. Les anecdotes his-

toriques et archéologiques recueillies par le savant et spirituel bibliothécaire sont d'un

très-grand intérêt, non-seulement pour la ville de Reims, mais encore pour l'histoire

générale de la France. M. Paris a réuni sur les Jacques, ces illustres artistes réninis de



58fr ANNAir.s .\iu:iii:ni.()(',i(jri;s.

lit renaissance , tout ce 4u'i! :i pu en siivoir. 11 luouve ([ui' Pierre et XicoUn Jacques

étaient le père et le \\U. et non pas les deux t'ivres. Pierre Jacques
,
dit aussi d'Angmi-

lême, concourut avec 31ichel-Ange pour une statue de saint Pierre et surpassa, 'au

jugement de tous les niaistres, mesines italiens' •• le grand artiste florentin. Dans 1(>

.. Reinensiana • est transcrit l'arrêté curieux cpii . en l'an n de la Répulilique, trans-

forma la cathédrale de Reims en greiner à foin

.. Lilierté, Egalité, Républicpic ou la mort.

" Au nom du peuple français.

•• Le représentant du peuple aux armées des Ardeniies.

• Sur les représentations à nous faites qu'il manque dans la ville de Reims un local

propre à recevoir les approvisionnements de fourrages; i|ue juscju'ici les foins ont

éprouvé des avaries onéreuses à la nation ; i|u'il est instant, dans la saison où nous

sommes et dans la disette menaçante de fourrages , de prendre les plus grandes

mesures pour les conserver ; considéraTit que le seul local qui nous ait été indiqué

propre à contenir les fourrages destinées aux armées de la République est l'église

ci-devant cathédrale; que ce domicile national, dépouillé aujourd'hui de tous les pres-

tiges de la grandeur et du fanatisme, servira plus utilement la patrie qu'en continuant

de favoriser 1 ambition et l'hypocrisie ;
qu'il reste dans Reims des édifices nationaux

plus que suffisants pour l'exercice des cérémonies religieuses :

• Arrête que l'église, dite cathédrale de Reims, est de?tinée à recevoir tous les four-

i-ao-es qui peuvent être nécessaires à un dépôt national imur le service des armées;

qu'avant de l'employer à cet usage , le directoire du district sera tenu d'en faire retirer

dans le plus bref délai tous les fers qui ne sont point es>entiels au soutien du bâtiment

,

tous les cuivres et bronze-, sou^ (luelcpn' foi^me ipi'ils y soient , et tous autres elfets qui

peuvent être enlevées sans incoiui'-n ents; à la charge par lui de fan'e transporter les fers

aux frais de ht nation , dans la ville de Paris, ainsi (jue les cuivres et autres matières

propres à la fd)rique des armes , et de mettre en \ente tous les autres effets qui résul-

teront du dépouillement nécessaire de l'église -. — Autoiisele directoire du district à

faire les frais nécessaires pour l'enlèvement des effets, en dressant procès-verbal du

tout, pour être envoyé au ministre de l'intérieur.

.' Reims, le 21 brumaire , l'an u de la Républi([ue une et indivisible.

.. Le représentant du peuple aux armées des Ardennes.

n .Si-né UO. — Conlrcsimié I'.... ^ '-
i>

1. Vove/. ItlaisC de Vi;4nère, ((ui nu'l rinic .liii'i|iic- aii-ilcssiis de Ocrniiiln l'illoii cl l'aiipelli'

<( le plus excellent imager franrois lant en niarlue ([n'en IcjuIc. »

2. Qui peut î^avoir loiiles les fennres, !i;riiles et penlures, tombes en bronze, reliquaires en

cuivre émaillé, candélabres, lustres, couronnes ardentes, retables en airain, etc., dont la cathé-

drale de Reims, l'égli-^e des Srcros, aura éli' iléiiouillee a cetie époque? Ce sont là des pertes

nationales et des perle i irréparables. LVoff: (ht Directeur.)

3. Nous ignort-n-i pourquoi M. Paris n'a pas donné les noms en entier, à moin.s, ce qui est à

croire , que ces ntms ne soient portés aujourd'hui par quelque fonctionnaire municipal ou autre

de Reims. (.\<>/e du im'mp.)
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" Ces petits livres (• RciiiciisiMiui, Diirocort •
i
en ilisi-nt l)e;iiKoii|) plus qu'ils ne sont

gros; M. L. Pans rend ;i la science de l'histoire et de l'iirchéoloirie des services ])lus

grands que ne le i'i'raient des in-folios.

NoTict; liisTOHiQii-: Ml) i,.\ \n.i,H m-: DKsrin-.N:-: (Divcnua. aujoiniriiui Desvres , dans le

dé[):irtenient ilu 1'.is-(1l'-( "al.iis)
,
par M. d'Ordre. lii-l'Jdr 100 pa;,'es. Cette notice

,

(jui date d(''jà de 181 1 , nous a été remise par iM . Lrr(i\-l)uri)\ci'
,
chanoine d'Arras,

vicaire général de Cinciimati. Cette prtilc \ ille de Di'sui-cnr n'est pas san> une certaine

illustration; il faut noter surtout que là est né , au commencement du xV sii'cle , Jean

Molinet, bibliothécaire de Marguei'ite d'Autriche, chanoine de Valenciennes, où il est

mort en 1507 , arrangeur ou traducteur du •• Roman de la Rose". Dans la pièce que

Molinet intitule le •• Temple de .Mars • , on lit ces \ers qui ne niantpient pas d'énergie :

Le cliaiil lie ce Icriiiilc ('>t allarmc,

Les cloches sont grosses bombardes,

L'eau benoislo est sang et lai nie ,

L'aspergés un bout de guisamie;

Les ehappes sont harnois et bardes,

Les processions'avant-gardes,

Et l'encens poudre à canon.

A loi saint , lelle ollre et tel don.

De-scriptiox insToRKin-, ties m.msons of, Roven , par M. E. de la Quérière. Deux vo-

lumes in-8", le premier de -260 pages et de 21 planches gravées, le second de 296 pages

et de 19 planches gravées. Prix : 15 francs. L'ouvrage de M. de la Quérière. qui date

de 1821 , est classique. La ville de Rouen . l'une des plus riches en maisons du moyen

âge et de la renaissance, a eu le boidieur cpiun de ses enfants ait conservé eu gravure

et en description ces charmants petits édifices civils qu'on démolit tous les jours.

L'écrivain a été dignement aidé par un archéologue à jamais regrettable. H. Langlois.

31 . de la Quérière , cela devait être , s'est attaché principalement à ce bel hôtel Bourg-

theroulde , où la fin du gothique et le commencement de la renaissance ont lutté de

grâce et de co(iuetterie ; là , cet édifice est complet, justjue dans ses moindres détails.

On prend en pitié nos laides maisons modernes, quand on jette un coup d'rcil ^ur ces

belles anciennes maisons.

Notre SIR L.ABB.^-i-E royale de Notre-D.\mk-de-Bonport (Eure), par M. Léon de

Duranville, membre de la Société d'émulation de Rouen. In-8° d'une feuille. Prix : 1 fr.

Cette abljaye a eu pour fondateui-, suivant les uns , Richard Cœur-de-Lion ,
suivant

d'autres, Phdipjie-Augu-te vainqueur à Bouvines. Le poète Desportes en fut abbé com-

mendataire; il y mourut, en 1606, et son tombeau s'y voyait avant la révolution.

L'église abbatiale est complètement détruite , mais le réfectoire , du beau style de Phi-

lippe-Auguste , se voit encore en grande partie. Ces débris méritent d'être conservés

avec un soin extrême.
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('atiikdrai.h d' Amii'n-, par .M. (mi/c, ii)ric>|i(iiiilaiit des Ci)initi's historiques; pre-

mière partie, exti'rieur, iii- 1" île 4 I pagi's et de trois lithographies. Prix : 2 tV. ÔO cent.

Cette monographie t'ait ])artie des • ]"",i;lises, Châteaux, BetTrois et Hôtels-de-Ville les

plus remarquables de la Piraidie et de l'Artois • que ])uliiie M. Alfred Caroti. t'diteur

i'i Amiens, et que composent en grande partie MM. Duse\el et Goze. En deux volumes

in-4'', ornés de ôO planclu-s, on aura ainsi ce que la Picardie et l'Artois renferment de

plus intére.ssant. Saint-Wulfran d'Abbevilie, Saint-Pierre de Corbie, Notre-Dame de

Saint-Riquier sont échues à M. H. Dusevei, dont le zèle, le savoir et le talent sont hau-

tement appréciés Cette jiremière partie de la • (Cathédrale d'Amiens • est un e.xcellent

travail, où l'on sent à ehacjue page le souffle des plus saines doctrines de l'archéologie.

M. Goze met cette épigraphe en tète de son texte : F.^hric.^ nil pemi p.^titi iî, nil

sisTiNET ADin, axiome tant de fois imprimé dans le • Bulletin archéologique • du

Comité des arts et monuments. Les lithographies, dessinées par M. Letellier, exécu-

tées par M. Ch. Hugot , représentant des sculptures de la cathédrale, des scènes du

Jugement dernier, le Beau-Dieu, la Vierge dorée , le cardinal de La Grange et sainte

Ulphe. ^1 . Goze donne rapidement la description des nombreuses sculptures de la cathé-

drale, en n'sumant ee (pi'on a dit de plus sage à cet égard, ("hcmin faisant, M. Goze

déplore a\ec raison les restaurations inutiles infligées à toutes ces statues; il démontre

en outre qu'il était impossible de refaire ce qui n'existait plus, parce qu'il est impos-

sible, en mainte circonstance , de dire ce qui existait. La seconde partie de ce curieux

travail de ]\L Goze est attendue impatiemment.

ï]s.sAis HISTORIQUES SUR i.'f^Gi.isR Saint-Remi DE Reims : cc (pi'elle a été , ce (|u'elle

est, par .AI. Lacatte-Joltrois ; iii-12 de '2'28 jjages. Prix : 1 fr. 50 cent. Le généreux

écrivain aliaiidoniie à .M. Aubert, curé de Saint-Remi, le produit de cet ouvrage qui

pourra être employé dans le nionument même. I\l . Lacatte-Joltrois a su résumer, dans

ce petit volume, tout ce qu'on peut dire sur l'église Saint-Remi; il en fait l'histoire et

la description, après avoir donné un abrégé de la vie du Saint. La description s'étend à

tout ce que possédait ou possède encore l'église ; les dernières pages signalent les dé-

couvertes faites récemment dans le chœur de Saint-Remi et consignées dans un travail

de M. Prosper Tarbé, aujourd'hni substitut du procureur du roi à Versailles et corres-

pondant des Comités historiques.

De-scription [)k la ciiapei.u; di: l'ancien cil^teau dk Pagny ,
précédée de di'tails his-

toriques sur ce château et les seigneurs qui l'ont possédé
,
par M. Henri Baudot

,
prési-

dent de la Commission départementale des aiiti(|uités delà Côte-d'Or. Seconde édition,

in-4° de 60 pages et de t) planches lilhogra|)luées ou gravées sur pierre, d'après les

dessins de l'auteur. .Nous a\ons déjà parlé de cette monograjihie avec les éloges ([u'elle

mérite. La chapelle de Pagny. gracieux monument des xv' et xvi'' siècles , n'est pas

sans analogie avec l'église de Brou. Elle a conservé le n'-table du grand autel , en bois

sculpté, entièrement peint, et qui est encore de iiirme ogivale; elle a conservé son
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juin'", qui datedo 1 5:îS
. ..f ,,ui est de pinv iviKii-sMiicf en iilato-liaiide et cintre. Ce

jiibr e>t dû h laiiiirMl Clialiot.

HisToiRK Dr. i.'amu.xm; m: Ti.i n-, . dpjniis sa tondatioii jusqu'à la dostriiction à l'époque

de la révolution fraii(,'aiso
,
par M . l'-. I.oiani . an, mu doypii de la faculté de droit de

Dijon. Deuxième édilidu, un vol. in-S' ,(,. m. m, et i 10 \>:\'^i'>. l'rix : C francs; avec
gravures, 10 francs. Cette nionooraiilne d'une de-, plus jurandes aljhay.^s de rKurope
e>tpleniede recherclies histoiicpies

; c'est un tra\ad (diiinie en faisaient les Hi'^iiédn'tnis

et ipn devait olileiiirun tres-nrand succès, 'routef.iis
, dans ce livre, l'histoire occupe

plus de ]ilace .pie la descriptum ou l'arclit-oloi^ii. piuprenient dite. 11 ne pouvait

pas en être autrement, hélas! J,es c,)nstiMi, li,,n, ahhatiales ruinées ne laissaient

plus à l'archéoloiiie (jue des laniheau\
, une sorte de texte effacé presque jusqu'au

dernier mot.

Premier Ess.\i sir Belleville , ou Recherches archéologiciues et historiques au
sujet de l'église Xotre-Dame de Belleville-sur-Saône, par l'abhé Victoi- ( 'handxn ron,

correspondant des Comités historiques, vicaire de \otre-Danie de Belh^ville. [n-S"(le

204 pages. Pri.\ : :i francs. Un très-grand succès vient d'accuedlir cette notice sur

une des plus belles églises du diocèse de Lyon ; et la première édition est à la veille

d'être épuisée. .M. Chambeyron intitule les principaux chapitres de son ouvrage;

Archéologie. —Fondation. — Concile. —Tombeaux de princes et princesses.

Célèbre anniversaire. — Quelques faits. — Il n'y a pas, pie de la science dans ce livre :

on y sent une vie dont sont pi'ivés trop sou\ eut les ouvrages d'arch,'ologie. Ce premier

essai
,
ou plutôt cette première partie d'un travail complet sur Belleville, va être suivie

d'une seconde, d'une troisième qui assigneront à cette histoire d'une ville intéressante

un rang distingué parmi les bonnes histoires (ju'on écrit de nos jours.

• Notice iiisTORiijrE et archéologiqi e sviî l'église .-iHHATLii.E de Saint-Julikn de
ToiRs. par MM. Bourassé et Maneeau, chanoines de Tours, correspondants des

Comités historiques. In-S" de 40 pages et de trois lithof:;raphies. Prix ; 2 francs. Les
lithographies donnent le plan, l'i'lévation intérieure et l'éléxation extérieure de l'édifice.

Après un chapitre sur l'impcu-tance historique et archéologique de Saint-Julien
,

M.AL Bourassé et Maneeau font l'histoire de l'église et l'histoire du patron; puis ils

interprètent les inscriptions, décrivent l'église et s'occupent des travaux à y faire pour

l'approprier et la rendre au culte catholique. En science, messieurs les chanoines de
Tours ont depuis longtemps fait leurs preuves; en prati(pie, en mise en œuvre de leurs

doctrines, ils pensent comme les rédacteurs des • Annales ••
; ils sont tout à fait des

nôtres. Nous avons appris dernièrement avec un profond plaisir que l'on renonçait au

projet de substituer au vocable de saint Julien celui de saint Martin. Aujourd'hui, avec

les prélats distingués qui tlirigent les diocèses et les ecclésiastiques intelligents qui com-
posent le clergé de France, une bonne raison est siàre d'être écoutée. Nous remercions

^Igr. l'archevêque de Tours de laisser à la vieille église son ancien nom.
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Notre historiqie sir i.k pki.kiîina(;k di-; Xothe-Damk de Torcé ( Sartlic I lii-3'2

d'une feuille. C'est un livre tic piiHô ])lutôt ([ue d'archéologie; mais nous devons nous

féliciter do voir l'archéologie se glisser jusque dans les prières, pour ainsi dire, et dans

de petits livres que les pèlerins et les gens des villages achètent en si grand nombre.

Xotre science va devenir véritahlement populaire. C'est un libraire du Mans, M. Gal-

lienne , imprimeur et propriétaire d'une excellente feuille hebdomadaire • la Province

du Maine •
, où l'archéologie religieuse occupe constamment une si honorable place

,

qui est l'éditeur de cette notice sur Notre-Dame de Torcé. Notre-Dame de Torcé est

placée avec raison au nombre des monuments historiques; les principales construc-

tions datent delà première moitié du x\i" siècle.

Rkchekchfs sir i.ks bknékiciers et sur l'Église Saint-Michel, a Borueavx,

par M. L. de Lamothe , correspondant des Comités historiques, secrétaire de la Com-

mission des monuments historiques de la Gironde. In-8" de 78 pages. Cette notice,

qu'on peut appeler une véritable monographie, est dédiée à M. Ferdinand Leroy,

préfet de l'Indre
, qui a fait , étant secrétaire général de la Gironde , exécuter des tra-

vaux importants dans Saint-Michel. Le travail de M. de Lamothe est nourri de docu-

ments originaux; c'est \m très-bon modi-li- à offrir pour des publications de ce genre.

Notice historiqi'e et descriptive scr l'ancien'ne i-athédrale de Montaub.an
,

par 'SI. le baron C de Crazannes, membre de l'Institut de France et des Comités his-

toriques , sous-préfet de Castel-Sarrasin. In-S" de 27 pages. ^L de Crazannes est un

des vétérans de l'archéologie, qui lui doit des obligations aussi réelles que nombreuses.

Cette notice est courte , mais substantielle et suffisante.

Recherches sir l'histoire et l'arciutectire de la cathédrale de Toirnay ,

par >L Le Maistred'.\nstaing, correspondant des Comités historiques. Deu.x volumes

in-S" avec vues et jilan du monument. Prix : 11 francs. Nous avons déjà signalé cette

excellente publication, et nous la rappelons ici parce (ju'elle va sans doute faire germer

des ouvrages sur le même édifice. M. du Mortier, membre de la chambre des repré-

sentants de la Belgique , va publier sur cette cathédrale , qu'il aime avec passion , un

volume in-S" orné de 10 planches
(
dont 5 coloriées i , au prix de 5 fi'. 50. Nous atten-

dons ce curieux travail (jui méritera un examen tout particulier. M. Renard, architecte

de la ville de Tournay , memijre de la Commission royale des monuments de Belgique,

prépare lui-même une de>ciiption architectoniiiue et archéologique de la cathédrale de

Tournav- L'ouvrage sera in-folio , texte et gravure , et se composera de 25 planches

et de dix feuilles de texte. Prix ; :Î5 francs. C'est une gloire pour M. d'Anstaing

d'avoir ouvert et sans doute provocjné cette série d'ouvrages sur le plus grand et le

plus beau monument de toute la Belgicjue.

Étude ARciiÉOLOGicii e , architectonocjraphiqve et konographiqie sur l'égli.sf.

soLTERRAiNE d'Anderlecht-lez-Bri xELLEs
,
par M. Frédéric Van der Rit. ln-4° de
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'H) pjigcs rt (le 1 plancho^ i^ravrc-, >ui- picnc et tintiM's. La Boli,M(]iif> pst exfrôiiip-

ineiit pauviv en (Tvptt's, et ToiMldit >avoir oiv à M. Valider Rit d'avoir fait con-

naître celle d'Aiiderlpclii
.
Cette ervpti' date sans doute du xii' siècle

, quoique l'auteur

la fasse remonter au i\'. Elle est dune symétrie remarqualile et parfaitement appa-

reillée: trois nefs, de trois travées, viennent aboutir à un sanctuaire à côtés droits. Le
long des nefs latérales sont d'autres fausM's nefs ou plutôt de profonds enfoncements

où descend le jour des fenêtres. ]'ji largeur totale, .')(» pieds; en loiif^ueur d'orient en

occident, 1 1
.
Partisan des systèmes inj^énieux de M. du INTortier à l'égard des mesures

employées dans les monuments , M. \'an der i{it a consigné dans son ouvra"e une

série fort curieuse de recherches.

Histoire kt ni:si iui'Tion dk i..\ < .^tiikdrai.k de Coi.oone, par Sulpice Boisserée,

nouvelle édition refaite et augmentée, firand in-J" de x et 1-27 pages, avec 5 planclies

gravées sur métal , et diverses gravures sur bois. Prix : 12 francs. Cette nouvelle

édition d'un ouvrage justement célèbre permet, par le prix et le format, d'étudier

suffisamment la magnifique catlu'di'ale de Cologne. M. Sulpice Boisserée dontie l'his-

toire et la description tlétaiilée du miraculeux édifice. Le texte est en français. L'in-

dication des paragraphes de la description donnera une idée du travail : Intérieur.

— Distribution générale. — Chœur. — Voûtes en arcs pointus. — Formes fondamen-

tales et règles principales de la construction. — Organisme. — Colonnes, arcs et

voiites. — Fenêtres. — Ouvrage des tailleurs de pierre. — Ouvrage des vitriers.

Sculptures. — Décoration de peinture. — Enclos du chœur. — Sanctuaire. — Stalles.

— Chapelles.— Sacristie.— - Parties non achevées de l'édifice
( transsept, nef, statues,

vitraux, porche ). — Extérieur — Ensemble. — Tours. — Chœur. — Différence de

l'architecture extérieure et intérieure. — Organisme. — Contreforts et piliers butants.

— Frontons et tourelles. — Caractère principal de l'ancienne architecture d'église.

Système pyramidal. •— Caractère xégétal. — Feuillages. — Larves. — Figures

grotesques des gouttières. — Figures des saints. -- Chapelles do la partie supérieure

des tours. — Escaliers et conimunicatiiuis supérieures.— Aclièvenieut de la cathi'drale.

— Dépenses. — Siirqilitication dans le inodt> d'exécution. — Ordre et suite des tra-

vaux. — Dé'coratioii intérieure.— A])[iendicc
|
ancienne cathédi'ale ).— Charte relative

à Gérard , maître de la cathédrale, et à ses enfants.— Charte relative aux tailleurs de

pierre employés à la cathédrale. — Les anciens plans. — Explication des planches.

La premii'ie de ces planches, (]uireprésentel 'extérieur de la cathédrale, achevée suivant

les idées de M. Boisserée, est d'une rare beauté et d'un grand prix. Les autres donnent

le plan et l'éltHatinn de l'ancienne cathiMlrale
; la vue méridionale de la cathédrale telle

qu'elle existait au connnencenient du x\ i'' siècle ; le plan , la façade principale avec

l'élévation transversale et la tour du milieu.

Nous ne partageons pas l'avis de ^L S. Boisserée sur l'origine de l'architecture

ogivale , et nous croyons que l'Allemagne est beaucoup plus pauvre que la France,

peut-être même que l'Angleterre, en monuments de style dit gothique; mais nous

m. 49
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lien déclarons pas moins que cette •Catln-drale ilo Colotjne ••
. quoique di^jà ancienne

et antérieure à une foule de travaux archéologitjues , est toujours et sera longtemps

encore à la tête des monographies de ce genre. M. Boisserée est à nous tous notre

grand maître, notre père illustre.

Après les divers ouvrages dont nous venons tle rendre un compte si succinct , et qui

ont pies(iue tcnis ra|iport à l'architecture proprement dite, il est temps de passer à

la peinture et à la sculpture qui
,
pour nous antiquaires , se confondent dans l'icono-

graphie.

TC.ONOr.l'.AI'IIIK fSr.n.l'TIKK ET PKIMURE).

HisToiHE nE LA PEINTURE AU MOYEN AiiK , suivie de ]'histoire de la gravure et du

discours sur l'influence des arts du dessin , par Emeric David , membre de l'Institut.

Edition nouvelle par M . P. Lacroix, in-18 de xxx et de 318 pages. Prix : 3 fr. 50 c.

Ce livre, dont le succès mérité dure encore , a ouvert la voie aux études des jeunes

archéologues. Emeric David, bien différent de ses contemporains, ne méprisait pas le

moyen <âge, et il doit à cette période lameilleuii' j)art de sa réputation. Son Histoire

de la Peinture •• est pleine de recherches ; pour la composer, il a dû fouiller les grandes

collections bénédictines, et il a eu la main souvent heureuse, car il en a retiré des textes

l)récieux. Après avoir étudié cet ouvrage et vu avec : oin les peintures murales , les

vitraux , les tapisseries et les miniatures que nous possédons en si grand nombre, on

peut se faire une idée nette des différentes époques de la peinture en France, et l'on voit

que notre pays
,
pas plus que l'Italie , n'a été inepte dans les difi'érentes variétés de cet

art. Toute la pein!ure , (pioi qu'on dise, n'e^t pa-< dans les tableaux à l'huile, ^ur toile

ou même sur bois; les tableaux ne con^tituetlt , à proprement parler, que la petite

peinture.

MaNUEI, de la PEINTURE SIR VERRE. slR l'DRCELAINE ET SUR EMAIL, par M. Rc-

boulleau. In-B" de "287 pages et de 29 figures gravées. Prix : 2 fr. ÔO. M. Reboulleau

est le chimiste qui a fait cuire, en 1839, le vitrail de la • Passion •
, composé par

MM. Lassus etDidron, gra\é dans le premier volume des Annales archéologiques ••

et placé dans la chapelle du fond de l'abside, à l'église Saint-Germain-l' Auxerrois.

M. Reboulleau, (|ui a pratiqué le- di\ ers procé-dés emplovés à la manufacture royale

de Sèvres , était naturellement di'signé ])our écrire le •• Manuel • i|ue nous annonçons.

Ce livre est punMiiL'iit terhiuque : il v est ipiestion de la nature et di-' la composition

des émaux, du mécanisme de la peinture sur verre, du travail du vitrier, de la dorure

et de l'argenture sur porcelaine , de l'application des émaux et de la composition du

verre. Ce n'est pas l'histoire de la peinture sur verre , émail ou porcelaine qui est faite

ici , mais ce sont les procédés de cette peinture qu'on y décrit. En ce moment, où l'on

s'occupe partout de la fabrication di's vitraux , cet ouvrage ])eut être d'une gramle uti-

lité. Toutefois, il faut que le jjeiiitrc sur verre joigne à son art la science de l'icono-
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iïmpliK", et ce Miinucl • ii • domif que la luoitii- de eu que dot onnaitrc un véritable

:il'ti>tt' de ce tciii|i>-ei.

NoTicKsiR LES TRAVAi x DE M . ViM i;nt-L.M!(iikr , l'KiNTRE SIR \ KKRi-., et ra]iiiort sur

les vitraux peints de MM. Vincent-I.archei- et ÏMartin-Hermanowska, par .M . Krnest

Bertrand
, jui;v au trihuiial de Truves. In S" île .'•,{) pages. Nous avons déjà sif,nialé les

vitraux remarquables de .M. Vnu-ent-Larclier, dont nous avons revu des produits exposés

à côté d'un vitrail de M. Martin-lfermanowska , dans la f^^rande salle de l'archevêché

de Reims, durant la temie du (^onj^rès seientilique. Sous le rapport teehiiitiue, ces fe-

nêtres étaient fort satisfaisantes; sous le rapport archéoloi(i([ue, M. Vincent- Larcher.

qui s'était contenté de copier un vitrail du xiu'' siècle , l'emportait l)eaucoup. Tous les

verriers s'imaginent avoir trouve ou retrouvé, chacun de leur côté, le secret de la pein-

ture sur verre. Ce secret n'a jamais ét(> pei-du . et pour une raison excellente, c'est

qu'il n'y a pas et n'y a jamais eu de secret. Rien de plus simple, comme le •• Manuel

de M. Reboulleau le démontre
,
que d'a]ipliquçr sur le \erre et (pie de cuire les ('maux.

Qui dit le contraire en impose. En consé(juence, nous n'accordons qu'un mérite mé-

diocre aux verriers, parce que les verriers usent des procédés connus de tout temps.

Mais notre sympathie la plus vive est accjuise à ceux d'entre eux (pii aiment franche-

ment le moyen âge, et cherchent à reproduire rigoureusement les magnifiques verrières

du xu'" siècle et les beaux vitraux du xui"". M. Vinccnt-Larcher nous paraît dans une

excellente voie; M. ^lartin-Hcrmamiuska ne demande (pi'à v entrer, et nous applau-

dissons à sa résolution. M. -Martin fera parfaitement quand il aura de bons cartons,

nous venons de voir de lui la copie d'un vitrail du xvi" siècle . qui orne Sainte-Made-

leine de Troyes et représente la résurrection de Lazare. Cette copie est bien faite et

d'Une bonne couleur. En nous envoyant son • Rapport ••
, M. Ernest BeitraTid nous

écrit qu'il veut faire constater l'existence d'une couverte à l'extérieur de, vitraux du

xni^' siècle et les graves inconvénients (jui résultent du nettoyage des vitraux anciens.

Nous partageons , pour le second point , l'aAis de M. Bertrand , et nous pen^^oni-- (pie

nettoyer les vitraux ne vaut ]iris mieux ipie gratter les sculptures ou éplucher les

constructions. Quant à l'existence d'une couverte extérieure sur les vitraux anciens ,

destinée à leur ôter la transpaience en leur laissant la iranslucidité, nous n'y croyons

pas. Nous avons émis des doutes à ce sujet dans les séances archéologiques du Con-

grès de Reims, auxquelles assistait .M. Bertrand, et nous y persistons plus que jamais.

Cette croûte , cette pellicule (|ii'oii remarque sur les anciens vitraux est une patine ana-

logue à celle que le temps dépose sur la pierre et le bronze. Qu'en remplaçant j>ar des

verres nouveaux des verres disparus d'une fenêtre anCiCnne , on imite cette vieille

teinte , nous ne voyons pas un grave inconvénient à autoriser cette pratique ; mais

nous ne croyons pas bon de barbouiller à l'extérieur, d'une manière ou d'une autre

,

des verrières entièrement nouvelles. Laissez neuf, ne le salissez pas, un monument

tout neuf; le temps viendra assez vite noircir vos pierres et couvrir vos vitraux. Con-

tentez-vous d'apprêter sur votre palette des couleurs vives et foncées à la fois, d'em-
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ployer des verres très-petits et très-o|)iiis, des plombs épais et très-étroits, une arma-

ture S3'métrique et cernant les contours de vos lin rrs sujets. Le rapport de M . Bertrand

témoigne que l'auteur a étudié avec un soin extri'me ce qui concerne la fabrication des

vitraux. Tant mieux qu'à Troyes , le pays de la peinture sur verre , se soient établis

deux verriers, M. Larchcret M. [Martin; l,i roncurrence jirodiiira des chefs-d'œuvre.

Peintires DR l'éouse DE Saint-S.win
I
di'partemcnt de la Vienne ). Texte par

M. P. Mérimée, inspecteur général des moninutnts historiiiues, dessins de M. Gérard-

Séguin, lithographies en couleurs par 'SI. Kni;einiann Cet ouvrage, publié par le

Comité historique des arts et monuments , paraît par livraisons de dix planches in-f"

,

au prix de 20 francs. La première livraison est en vente : elle contient le Sauveur

dans sa gloire , quatre scènes de l'Apocalvpse , la distribution des peintures sur un

des côtés de la nef de Saint-Savin , la création du soleil et de la lune, la création et la

désobéissance de l'honime, l'expulsion du i'aradis terrestre, l'offrande de Caïn et

d'Abel, le meurtre d'Abei par Gain auquel Dieu reproche son crime. Dieu ordonnant

à \oé de consti'uire l'arche. Cette belle publication donnera une idée de ces peintures

murales des xi'' , xu'' et xui" siècles
,
qui devaient être abondantes en France et qui

maintenant y sont si rares. Le coloriage des lithographies permettra de faire des

recherches sur la symbolique des couleurs, si toutefois symbolique il y a. Le texte de

^L Mérimée paraîtra avec la seconde livraison qu'on doit avoir très-prochainement.

Le livret du misée de Reims, suivi de notices historiques sur l'iicole de Reims,

le INIusée , la Bibliothèque et les Archives
,
par M. L. Paris , bibliothécaire-archiviste,

correspondant des Comités historiques ln-1'2 de (JO pages. Prix : GO centimes. Écrit

par un savant comme M. Paris, ce • Livret devait être un livre. C'est à M. Paris

que la ville de Reims est redevable de son Musée et le • Livret •• se ressent encore de

cette influence paternelle. Le petit ouvrage est rempli de faits aussi curieux que ceux

extraits par nous du •• Remensiana • et que nous regrettons bien de ne pouvoir, faute

de place, transcrire ici. Le Musée de Reims possède, en statuaire, en bronze et poteries,

des œuvrer du moyen âge et vraiment capitales : un •• Livret • leur est destiné à part

de celui-ci qui ne concerne que les tableaux.

Manuel du kl.\son
, par M. Jules Pautet, membre de la Commission départementale

des antiquités de la Côte-d'Or. In-18 de '2S0 pages et de 10 grandes planches gravées

sur métal. Prix : 3 fr. 50 c. Dans une livraison des •• Annales •• , M. Goze (d'Amiens)

a fait l'éloge de ce livre , et ce doit être un jugement définitif. Toutefois , nous repro-

cherons à M. Pautet d'être trop littéraire dans un ouvrage qui aurait dii être purement

technique. Nous craignons que la place considérable donnée à la généalogie de Bona-

parte et à la noblesse de l'empire n'ait empêché le développement de certaines parties

du blason. Nous regrettons surtout qu'une plaisanterie de M. Emile Deschamps, qu'

s'est amusé à créer et blasonner des armoiries pour les poètes de notre tcm ps
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MM. Saii\tê-Beuve .
Xoclicr

, Ancclot
, île Balzac ot autres, ait étc' reproduite, en

texte et gravure, dans cet ouvrage. Une seconde ('(litiiiii ile\ra faire di-paraitre ces

légèretés politiques et littéraires. Ce livre n'en est pas moins un code savant et sub-

stantiel de l'art héraldiiiue. Sans la connaissance du blason , il est tort dit'licile de

nommer U7ie foule de figures peintes et sculptées depuis le xui'' siècle jusi|u'à nos jours

et qui décorent beaucoup de monuments.

Élévation et poiît.xu, occinENTAL dk i.a c.^tiikdhai.k de Boihcks, lithographie sur

papier grand-aigle, par M. Hazé
,
peintre, correspondant des Comités histoiiques.

Prix : 6 francs. Les cinq portes du portail occidental de la cathi'drale de Bourges sont

couvertes d'une immense quantité de statues et statuettes. .M. Ilaz|•^'est a])pli(iué à

reproduire non seulement l'ensemljle , mais encoœ les détails de ce portail gigantesque.

On peut reconnaître et nommer la plupart des figures qu'd a dessinées sur cette litho-

graphie qui a 50 centimètres de largeur sur 70 centimètres de hauteur. Il faudrait que

]M. Hazé continuât son travail sur les portails latéraux, et même (ju'il le poursuivît

sur les portails des cathédrales de Chartres, de Paris, d'Auxerre, de Reims, d'Amiens,

de Strasbourg , de Lyon , etc. , où abonde la sculpture. On aurait ainsi , à peu de frais,

l'ensemble de cette prodigieuse statuaire. Ces grandes lithographies à bon marché

fixeraient les souvenirs de ceux qui ont vu ; elles initieraient aux études iconographiques

ceux qui n'ont pas vu encore. M. Hazé, dessinateur scrupuleux, apporterait plus d'exac-

titude encore dans la reproduction de ces portails que nous désirerions tenir de son

crayon. Le dépôt de cette grande et belle lithographie est à la librairie archéologique

de la place Saint-André-des-Arts.

Notre-Dame de Chalons-sur-Marne , deux lithographies I façade et abside du mo-

nument
)
par IVL Victor Petit. La façade, 7 francs; l'abside, 8. Ces lithographies

portent 60 centimètres de haut sur 50 de large. Placées au Louvre , pendant la der-

nière exposition , elles ont attiré les regards et provoqué de grands éloges. Précis

comme un architecte , i\L V. Petit donne à ses remarquables dessins l'effet du peintre.

11 y a longtemps cpi'on a imprimé dans le " Bulletin archéologique •• du Comité histo-

rique des arts et monuments que M. Victor Petit daguerréotypait les monuments, ce

qui est le plus grand éloge que des archéologues puissent donner à un dessinateur.

Nos lecteurs connaissent par des gravures et une description la belle église Notre-

Dame de Châlons ; dans les lithographies de M . Petit , surtout dans celle qui représente

l'abside, elle a une mine des plus fières avec ses quatre tlèches et son aiguille. 11 y a

sur les bords du Rhin peu d'églises de plus belle apparence.

Lettres a M de Sai.vandy sur quelques-uns des manuscrits de la Bibliothèque Royale

de La Haye, par M. Achille Jubinal. Trois lettres ont paru, in-8" de 56 pages. M. Ju-

binal s'est appesanti particulièrement sur les manuscrits à miniatures ; il a signalé les

noms des miniaturistes et des écrivains auxquels on doit ces beaux livres de toute épo-
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que et presque de tout pays ; il a révélé plusieurs artistes inconnus. Si chaque voyageur

archéologue se donnait ain^i !a peine de publier les faits qu'il recueille dans les biblio-

thèques des pays étrangei-s , on ne se doute pas du nombre de documents curieux qui

entreraient chaque année dans le domaine de la science

Note si r mv\ mkhaili.rs satyriqvfs attribi ées avx protkstants. par M (i. Yillers,

vice-secrétaire général de la société académique de Bayeux ,
in-8° d'une feuille et de

deux lithographies. Cette notice appartient à l'iconographie plutôt qu'à la numismatique,

parce qu'une partit' en est consacrée à des peintures murales, découvertes en 1843

dans la cathédrale de Bayeux. Ces peintures représentent la visitiition et le martyre de

saint Biaise, déchiré avec des peignes de fer. Quant aux médailles
,
qu'on croit frap-

pées par les protestants , elles montrçnt le chef de l'Église en pape ou en démon , en

pape ou en fou , en pajte ou en empereur, en cardinal ou en évêque , suivant qu'on les

regarde par en haut ou ]iar en bas.

RErHERClIES SIR LES SÉPILTI RES RECEMMENT DECOUVERTES EN l'EGLISE NoTRE-DaME DE

Melvn , suivies d'une dissertation sur les prétendues amours d'Agnès Sorel et d'Etienne

Chevalier, [lar F^ugène Grésy, correspondant des Comités historiques, in-8" de 18 pa-

ges et de quatre planches lithographiées. Prix : 2 francs. Les lithographies représen-

tent Etienne Chevalier et Catherine Budé , sa femme (tels qu'ils sont gravés sur une

lame funéraire en airain I, le cercueil en plomb de Catherine Budé et les objets qu'on y

trouva renfermés , un diptyque où se voient Etienne Chevalier et la sainte Vierge
,
en-

touréed'anges ; enfin, un grand détail d'Etienne Chevalier et de la même sainte 'Vierge,

qu'on assure avoir été représentée sous les traits d'Agnès Sorel. Les sépultures dé-

couvertes sont celles de Catherine Budé', de Denis de Chailly, chaniliellan de

Charles VII, et de Denise Pisdoé , sa femme, toute* ti'ois du xv" siècle. ]\L Grésy

prouve avec évidence qu'Etienne Chevalier, conseiller intime de Charles YII et tréso-

rier o-énéral de France , n'a pas supplanté le roi dans le cœur d'Agnès Sorel. Un cu-

rieux diptyque sur bois, celui que M. Grésy a lithographie, représente Chevalier,

assisté de saint Etienne , son patron, agenouillé devant la Vierge assise et qui tient

l'enfant Jésus sur ses genoux. Mais , à supposer que cette Vierge Marie reproduise les

traits d'Agnès Sorel , ce serait une pure flatterie du peintre et non une preuve de

l'amour de Chevalier. Du reste le seul portrait, fort peu authentique, comme on voit,

que l'on possède aujcnu-d'hui d'Agnès Sorel , a été fait d'après cette Vierge; il est au-

jourd'hui au musée de Versailles. On a même été jusqu'à dire que l'enfant Jésus repré-

sentait le fils qu'Agnès Sorel eut de Charles Vil , et l'on sait qu'Agnès Sorel n'eut cpie

des filles. Voilà comme on é'cnt l'histoire, et voilà comme on fait des portraits histori-

ques. C'est un nouveau trait que M. le baron de Guilhermy devra enregistrer avec soin.

La notice de }<l. Grésy, comme on le voit, est pleine d'intérêt; son défaut, il est grand.

c'est d'être beaucoup trop courte.

Notice sur un tombeai- trouvé a Hahlehkke, près de Bruges (Belgique), le 3 août
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181."). lii-S"(lc lieux ffuilli's et (le (iiiativ litliii;,fia|ihics. Dans la (Iitiiii'mi' liviaisiin des

•• Annales •, page 311, il a (•lé (jucstioii de ce tombeau où l'on voit |)oint.s saint Pierre,

saint Paul , Jésus en croix outre la Vierge et saint Jean. Cette découverte a excité un

grand et juste intérêt à Bruges et dans toute la Belgiijue. La discussion qui s'est élevée

à Bruges, sur l'âge du monument et les personnages auxquels il était consacré, ne paraît

pas terminée encore.

Observations on incised Sepulciial Sl.\hs ,
• witli descri]4ioiis ol' two rcniarkalile

exemples representing Knights in the cross-legged attitude", conimniiication laite à la

Socété des antiquaires de Londres par M. Albert \\ a\- . dircitiur de la Siieu'ti'
.
cor-

respondant des Comités historiques, ln-8" d'une feuille et d'une gi-avure. On trouve

en Angleterre, sur des dalles tumulaires des xn' et xni' siècles , des chev;i!uMs repré-

sentés armés de toutes pièces et ayant les jambes croisées. Quehjues archéologues ont

cru que c'était une foçon d'iiidiqner (jue ces chevaliers avaient été à la cioi-ade ; mais

récemment les lions esprits ont renoncé à cette explication qu'on nous pei-mettra d'appe-

ler puérile. Ce croisement des jambes indique une attitude en mouxement; ou peut-être,

nous adopterions volontiers cette prosaïque explication, n'a-t-on croisé les jambes

que pour leur faire tenir moins de place. On remarquera, en effet, que les jambes, dont

M. Wav donne le dessin , sont de celles qui , de la tête aux pieds, vont en se rétrécis-

sant comme sont les tombes et les dalles funéraires de France, antérieures au xui* siècle.

Or, ce rétrécissement de la dalle aurait difficilement laissé aux jambes une place suffi-

sante; onavaincu les difficultésen croisant les jambes, Mamtenant il faudrait observer si

des personnages civils de cette époque , et portant un costume qui laisse voir les jambes

•et les cuisses , sont représentés dans l'attitude de ces chevaliers. Nous dirons (jue

M. Albert ^\ay n'est pas de ceux qui croient ijue le croisement des jambes M)it sym-

bolique. Nous engageons nos lecteurs à faire en France des recherches analogues. Les

dalles tumulaires ne manquent certainement pas chez nous. Si l'on y trouvait un per-

sonnage à jambes croisées , nous serions enchantés d'en avoir connaissance et nous en

informerions M. Albert Way par la voie des Annales archéologiques ••

.

L'Athenu;im , journal hebdomadaire, fort répandu daiis la Grande-Bretagne et

même sur le continent. Ce journal s occupe non seulement des arts, mais encore, et

assez souvent, d'archéologie. Au mois d'octobre dernier, M. Gilbert J. French y publia

un article intitulé : •• On the cruciferous Nimbus • , oii il voulut bien s'occuper des idées

du directeur des •• Annales " sur le nimbe , la gloire et l'auréole. Dans cet article on

confirme l'opinion que les saints j)iiitent le nindie uni , tandis que les ]ier,-.oiiiie.~ divines

sont ornées du nimbe crucifère. On y ailopte l'idée que le nimbe e>t une lumièi'e. (jue

c'est une irradiation de la tête. Partant de ces faits, qui semblent acquis à la science,

M. French explique comme il suit l'origine du nimbe crucifère. Dieu est toute lumière;

de lui, comme d'une source , sortent les saints et toute sainteté. La lumière des saints est

donc un reflet divm, comme la lumière de la lune est un retlet du soleil. La lumière divine
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est forte ; celle des saints , le ivllet , tst i'aihlc it pâle . C'est ce qu'exprime à merveille le

nimbe uni, lumière de reflet, et le nimbe cruciR're, lumière de source. En effet, regardez

le soleil ou une vive lumière quelconque à travers une gaze, ou en clignant les yeux, et

vous verrez un disque assez pâle, partagé par deux lignes brillantes, qui secoupent, qui

se croisent à angles droits, l'ne faible lumière, regardée ainsi, ne présente pas le même

phénomène ou 1 olfre à peine. Ainsi donc, jilus la lumière e>t intense, plus la croix ou

les quatre faisceaux lumineux sont nuirqués
;
plus elle est faible , plus le disque est uni.

Dieu , source de lumière , vu avec des yeux mortels et comme à travers un voile , de-

vait apparaître la face entourée d'un nimbe rayonné
,
partagé par une croix. Les saints,

au contraire , créatures qui reflètent la divinité , ne peuvent éblouir des yeux humains ,

. et leur nimbe est tout uni. Certes , c'est là une belle et poétique explication ; nous ajou-

terons qu'elle nous paraît très-vraisemblable , et nous remercions vivement M. French

de nous avoir envoyé l'article de • l'Athenœum • où elle est consignée. Nous adoptons

cette explication avec d'autant plus d'empressement que tous les faits parvenus à notre

connaissance depuis la publication de •• l'Histoire iconographique des personnes divi-

nes " ont confirmé notre opinion sur la nature et l'origine du nimbe , disque de lumière,

sorti des pays de feu.

AMEUBLEMENT ET DÉCORATION.

NÉCESSITÉ d'une réforme dans L.\ DÉrORATION FIXE ET MEVBLE DES EgLISES
, par

M. le chevalier Bard (de la Côte-d'Ori. In-4° dune feuille. ^L Bard
, par ses études ,

ses voyages , son goiit personnel , est Italien ; les réformes qu'il désire peuvent con-

venir à l'Italie, mais pas à la France. Il demande que l'officiant , à la Messe, soit con-

stamment tourné vers le peuple ; que le grand autel >oit surmonté du viboriinn où serait

suspendue la custode ; que quatre candélabres , au lieu de six disposés sur un gradin ,

soient placés aux quatre coins de cet autel . qui devrait être orné de parements de cou-

leurs assorties aux fêtes
;
que les charpentes apparentes remplacent les voiltes

; que le

siège épiscopal soitau fond de l'abside et environné des stalles des chanoines et des prê-

tres ; que l'ambon remplace la chaire à prêcher
;
que les tableaux mobiles cèdent la

place aux peintures murales
;
que les confessionnaux en armoires disparaissent ; que le

plain-chant rentre à l'église et en chasse la musique vocale et instrumentale ; que l'orgue

ne soit plus qu'un instrument d'accompagnement ; que la réforme , enfin , s'étende aux

vases sacrés et aux vêtements sacerdotaux, — Il y a du bon dans tous ces vœux ; mais

M. Bard n'est pas assez Français. Ainsi les charpentes apparentes, qui font ressembler

une église à une grange ,
peuvent avoir leur mérite en Italie ; mais en France , dans le

pays des églises ogivales, c'est la voûte à croisées d'ogives qu'il nous faut. Dans nos

églises
,

qui vont d'occident en orient , le prêtre officiant doit tourner le dos au peuple

et regarder l'abside; tandis qu'en Italie , où certaines églises vont d'orient en occident,

il peut être ojjportun que le prêtre regarde le peuple . Autres pays , autres temps , au-

tres mœurs.
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.MoDKi.f. n'i NR ( ii.Miii; .\ l'UKi MiîK i-i n II I.' K( j.isi-: Saint-(;!';hy i)i: Cammuai . coiuposée

par M. de Biiralle . arcliitccte. Xoticc iii- 1°, jiar RI. l'abbo Thénard , avoc une litho-

graphie. Nous avons déjà décrit dans les • Annales •• cette chaire toute s\nd)olique , et

qui , destinée à une église du w n' siècle , a été' composée dans le style de cette é|)oque.

Amecblemknts HisTORiQiEs . par iM. Ch. (irouët, auteur des • Sépultures des rois et

l'eines de France". In S" de 23 pages. Pri.\ : 1 franc. RI. CHoué't signak; , dans

cette notice, des meubles qui ont tous été récueillis en Auvergne et (jui composent

l'ameublement d'un château des.w' et .\vi° siècles. Un lit, trois hautes chaises ou

chaires, un prienlieu, un coiVre , une châsse, un bahut, deux dressoirs ouverts, uii

dressoir fermé , une table , une cheminée , une crédence, sont décrits par M . (irouèt f[ur

donne les dimensions exactes de ces beaux meubles.

Meubles dans le style gdthkji e ni' xv" srÈCLE , dessinés par A.-W. Fugin
,

gravés sur cuivre jiar Variii. Vn cahier de 23 planches in-4" , avec frontispice. Prix :

10 francs le cahier; (jO centimes la fcniille. Ces planches comprennent écran, chaises,

fauteuils, tables, tabourets, liibhotlièquc
, armoires, lits, buffets, coffres, canapé,

cabinet à tiroirs, cabinet à portes, cabinet octogonal, pupitre, prie-dieu. Le gothi(jue

fleuri n'est pas , il s'en faut , celui que nous préférons ; mais les formes ne manquent

pas d'élégance, et les gravures de M. Varin rendent avec exactitude les dessins de

M. Pugin.

Dessins pour ker et hronze dans le style des xv" et x\i'^ siècles, par M. Pugin,

gravés sur cuivre par M. Varin, Un cahier in-4° de 27 planches , avec frontispice.

Prix : 12 francs le cahier; GO centimes la feuille. Ce cahier comprend : gonds, cof-

frets, lampe, lustre, fenêtres et têtes de clou.s. anses et poignées, marteaux et heur-

toirs, verrous, entrées de serrures, serrures de portes, serrures pour coffres, clefs,

croix pour aiguilles d'églises, gii-ouettes , tli'ches pour terminer tours et toits, pu[)itre

d'églises, grilles pour tombeaux, grilles ordinaires, grille à charbon de terre, chenets,

branches de cheminées, cadre et taldeau. Tout en s'adressant à une époque que nous

aimons peu, RI. Pugin a su en tirer un assez bon parti, et les gravures de RI. Varin \'

ont ajouté un agrément que la forme ne comporte pas toujours.

En tout cela, tentatives foi't timides encore pour renouveler notre ameublement civil

et religieux , mais tentatives ipii (h'notent un vif désir de retoufner aux formes du

moyen âge. C'est à nos amis et à nous-mêmes de pousser plus hardiment et plus loin

la révolution qui commence à se ilessincr.

M .MIS.M.MIOIE ET DÉCOUVERTES.

Catalogue des légendes des monnaies mérovingiennes , par ordre alphabétique des

noms de lieux, par (Tuillemot aîné i de la Rochelle ). ln-8° de 41 pages. Prix : 2 fr.

ui. 50
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Non?; avons t'nt(MHlu liiiro
,
par des luiiiiiiic> coiiiijrlcnls , l'c-loge de cet ouvrage ;

on le

«lit utile aux luiniisniatistcs.

Essai SIR yvEi.QtEs pièces troi\kks a La Uckiii.i.i.k kt aix knvihons, par CJuil-

leitiot aîné, membre de la Société des antiquaires de l'Ouest. In-S" de '14. pages. L'une

de ces pièces , trouvée à La Rochelle , est arabe et fut frappée à Murcie en 1 149 : elle

])ortf , d'un côté :
• 11 Iman Abdelha. prince des fid'-les ••

; de l'autre :
•• Celui (jui

suit une religion différente de celle du salut ne sera point accepté, et, au jour du juge-

ment, il sera compté au nombre des ]iliîs imsérables. • Nous transcrivons avec plaisir,

on le pense bien, les paroles suivantes de .M. ( iuillemot :
• Qu'il me soit peimis. en

finissant cet article, de renouveler les protestations énergi(iues faites , depuis nombre

d'années, contre le vandalisme toujours croissant, en rappelant que, dans la seule loca-

lité de Fontevrault , dont la royale abbaye est transfornu'e comme tant d'autres en

maison de détention ,
quatre statues d'un giand intérêt historique, provenant du cime-

fière des rois
,
gisent dans une sorte de trou, voisin des nouveaux cachots. Ces statues

sont celles de Hemi 11 , roi d'Angleterre; d'Eléonore de Giiyeime, sa femme, dont la

dot coûta si chère à la France ; de Richard Cour-de-Lion , et d'I^^lisabeth , femme de

Jean Sans-Terre.

MÉLANGES DE NfMis.viATicjiE ,_ médailles inédites grecques, gauloises, romaines et du

moyen âge, par M. le marquis de Lagoy, correspondant de l'Institut, membre des

Comités historiques. In-4° de 38 pages et de deux planches gravées. M. le marquis de

Lagov émet le vœu que tous les numismatistes de la France se réunissent en associa-

tion pour rechercher, découvrir et pulilier tout ce qu'il peut y avoir d'inédit dans tous

les médaillers. Cette idée, où la science est si \ ivement intéressée , sera certainement

fécondée un jour; elle devait venir de M. le marquis de Lagoy, l'un des plus savants

et des plus laborieux numismatistes de France. Dans son nouveau travail, M. de Lagoy

donne la description et la gravure de 31 médailles.

Nouvelles observations sur les monnaies dk Philippe-Auguste , frappées en-

Bretagne, ET .SUR CELLES DE GuiNGAMP , par iM . R Fillon. In-S" de 12 pages avec

une gravure. W. Fillon promet à la science un jeune et intelligent adepte de plus.

Rapport SUR les découvertes arciiÉoi.ooiijuks faites aux sources delà Seine, par

.M. Henri Baudot, président de la Commission des antiquités du département delaCôte-

d'Or. ln-4" de 50 pages, avec un plan, seize planches gravées sur pierre et plusieurs

gravures sur bois En 1763, 1787, 183(J, des découvertes importantes ont été faites

aux sources de la Seine; elles ont démontré que sous les Romains, comme pendant le

moyen âge , le berceau d'un des plus heaux fleuves de France avait été consacré. La

Commission des antiquités de la Côte-d'Or, composée d'hommes de zèle et de science,

aura eu cette gloire de faire entreprendre, aux sources de la Seine, des fouilles extrême-
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ment fôcoiulos. On ;i troux i' dr^ st;itiics en pirric ili- yi"iiuleiir ii;ifurf'll(>, dos statues et

l)as-relief< aii-des-ioiis i\r natiirc, iiiic limuiiii' en liioiize, une statuette en terre cuite,

des têtes et bustes en ]>irnr, deux liu-,tis en bronze, des bustes en terre cuite, des

torses en pierre , des enfants eniniaillotti's en piciir . des mains en pierre et en marbre

blanc . des jambes et des pieds, isoli's ou ivunis, en ])ierre, des ex-voto, des médailles

diuit If catalogue a été rédigé avec \iii soin particulier par INI. de Saint-Méiiiin , un

bœuf en bronze, un pied de cheval et une tête de serpent en bronze , deux petits

chiens en os, des vases en terre cuite . en porphyie et en verre, des autels votifs, des

bagues et anneaux en or, en bronze, en fer. des fibules en bronze, enfin une multitude

d'objets divers. M. 1 1 . Baudot , a di-essi' le procès-verbal détaillé de ces curieuses décou-

vertes. Dans son Rapport, d explique la destination du monument, en assigne la fonda-

tion à l'époque gallo-romaine, la destruction à l'époque de Consùmtin, (juand la religion

chrétienne chassa le paganisme. Ce petit temple élevé en l'honneur de la Seine, au génie,

à la déesse du fleuve, recevait les dévots et les infirmes de tout genre (jui croyaient y
trouver leur guérison. Les mères y priaient pour leurs enfants , les malades y deman-

daient la santé, et la plufiait des ex-voto montrent les maladies diverses qu'on venait

} conjurer. Rien n'est plus curieux ijue cette grande quantité d'objets décrits et des-

sinés dans le traviiil remarquable de .M. Baudot. Tous ces objets vont être réunis et

classés dans le musée de la (Jommission de Dijon. La Commission, par l'organe de son

président, désirerait consacrer de nouveau les sources du grand fleuve et l'emplacement

du teuiple ancien par un petit monument moderne. C'est un projet auquel nous devons

nous associer avec empressement et tout Paris voudra certainement concourir à sa réa-

lisation .

Rkherches si'R LA i-oRMiLE 1-tnéraire " Si'B .V3CIA DEDiCARE "
,
par M. Anatolo

Barthélémy, secrétaire général de la préfecture des Côtes-du-Nord, correspondant des

Comité^ historiques. In-8" de 18 pages. Bien des opinions ont été émises sur le sens

de cette formule si fréquente sur les monuments funéraires du paganisme. M. Barthé-

lémy croit que la hache
l

ascia -j est, comme la faulx . un attribut du dieu de la mort :

"Subasciadedicare •• pourrait donc signifier que le monument et le défunt sont mis sous

la protection des dieux infernaux D'autres personnes ont pensé que cette hache était un

sarcloir ; en éci-ivant la f irinule •• suh ascia • sur un monument funéraire, on aurait donc

émis le vœu de voir arracher et sai'der les herbes, arbustes et broussailles qui auiaient

crii tout autour du monument et l'auraient caché ou dégradé. Cette opinion, plus simple

et moins poétique que la [ireniièic. serait par conséquent plus de notre goiit. Toutefois

on doit remercier M. Barthi'lemv d'avoir donné, après tant d'autres , une explication

appuvée sur des raisons spécieuses et qui, à tout prendre, ne sont peut-être pas les-

moins bonnes.

Notice sir deix tumbeai x DÉroi verts a Tovssaint
(
église d'Angers

) , par

M. Godard-Faultrier. In-S" de 31 pages. M. Godard-Faultrier, directeur du musée
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d" Angers, coiTcspondaiit des Comités histiinqurs . tit exi'cuter des fouilles dans l'an-

cienne église abbatiale de Toussaint ; il trouva . dans deux tombeaux d'abbés et à côté

de deux, squelettes assez bien conservc-s , deux crosses en cuivre émaillé et des débris

de vêtements. Ces objets sont aujouid'luii déposés au musée des antiquités d'Angers ;

la notice qui en constiite la découverte en donne la description. Les tombeaux et les

objets qu'ils renfermaient paraissent dater des xii*^ et xiii'' siècles.

Cou.kct.am:a ANTuji a , Etciungs of anciknt ukmains , par .M. Charles Roach

Smith , secrétaire de la Société numismatique de Londres et de l'Association archéolo-

gique de l'Angleterre. Cette publication, plus spécialement consacrée aux objets de

l'antiquité, aux découvertes nuniisnuitiques, pai ait tous les trois mois par cahiers de

deux ou trois feuilles in-8", avec des gravures et des lithographies. Le septième nu-

méro a i)aru. 11 contient des gravures et une description d'antiquités saxonnes décou-

A'ertes à Sittingbourne et de médailles gauloises fondues en Bretagne. La science la

plus exacte, lu plus scrupuleuse, caractérise cette publication.

POÉSIE.

Fablieai'X et contes des poètes François des xi'', mi'', xiii'', xi\c eT xv siècles,

publiés par Barbazan et Méon. Quatre volumes iii-H" de 4.')() à 500 pages chacun.

Prix : 25 francs. Quoique déjà ancienne, cette publication mérite d'être rappelée, sur-

tout en ce moment où l'on s'occupe avec un si grand zèle d'archéologie du moyen âge

en général et d'iconographie en particulier. Les érudits, qui ont étudié ou (jui étudient

encore la vieille poésie française, ignorent l'archéologie; les antiquaires, qui dissècjuent

et déchiffrent les monuments d'architecture , de sculpture et lie peinture , no connais-

sent pas nos anciens poètes. Ignorance préjudiciable , car la poésie est une forme de

l'art; elle donne l'explication d'une foule de figures. Dans un prochain article , 'SI. le

baron de Guilhermy décrira un fabliau très-célèbre au moyen âge, qui fut chanté par

nos poètes , figuré par nos artistes ; médaille à longue légende et à dessin complexe :

poème dans nos manuscrits , sculpture sur nos chapiteaux , peinture sur nos verrières.

Toutefois , à l'époque de Barbazan et de Méon , on ne se piquait pas d'une grande

•chasteté; les deux savants ont donc publié a\ec une certaine affectation des contes plus

que légers, 'des fabliaux d'une grossièreté ré'voltante. On dirait (|u'ils ont recueilli

dans les rues tout ce tpii sortait de la bouche des plus vils gens du jieiiple. 11 est

fâcheux d'avoir rempli à jjcu près deux volumes, sur quatre, de ces saleti's qui ont pris

la place de poésies célestes et virginales encore inédites. Un tort que nous fait , à nous

qui prônons le moyen âge, cette publication de Barbazan et de Méon, c'est que les

hommes qui nous sont hostiles vont y puiser des arguments pour nous prouver que

cette époque sublime était vile et corrompue. Toutefois, c'est conclure du particulier au

général. Si l'on voulait ramasser ces chansons obscènes, ces lithographies honteuses,

qui s'impriment clandestinement de nos jours , et les réunir , on en ferait un ouvrage
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<-olossal; ce])Oii(l;n\t iio-; mœurs ne sont jias plus ^-Atôcs aujouril'liui c|u'il v :i cent

ans. deux eents ou trois cents ans. La vase (|ui cr.),i|ut au foiul il'nn lai' n'empêche

])as l'eau d'ètrf» limpide. ( 'ette coi-i'uijtion dans Ir lan^aj^e de (pielques ^cns du moyen

âge n'enipêdie pas lo moyen âge d'être honnête et croyant. Avis aux hi^^toiiens, qui

écrivent en lisant des textes plus qu'en regardant le i'oi\d du cœur de l'homme. Mal^é
ces ordures ,

les •• Fabliaux et Contes • seront d'une grande utilité aux arrluMilocrnes

qui voudront mettre une ancienne légende, une ex|ilication conteinporame sous des

statues et figures (ju'ils ('tudieTit ou di'criveiit. Nous regrettons \i\(inent (pie cette

jeune ardeur de publication d'anri(>nnes poésies à laquelle s'abandonnaient . il \- a

quelques années, MM. Chabaille. Fiancisque Michel, Leroux de Lincv . Achille Ju-

binal et M. Paulin Paris , leur maître, se soit ralentie. 11 faut qu'elle se ranime ; sinon

nous autres, les archéologues proprement dits, nous ferons cette besogne. Du reste,

nous annonçons ici (]ue M. Paulin Paris a bien voulu nous jiromettre de publier dan>

les •• Annales • des ])oésies anciennes qui reviennent de di'oit à nos étutles. Outre

cette " L^onographie des Fabliaux •
, déjà commencée et que va, contnuier M. le

baron de Cruilhei'my, nous donnerons, illustrés de gravures, certains beaux ])oêmes des

xu"" et xui"^ siècles, où sont décrits nos portails sculptés, nos verrièi'es jieintes des

cathédrales de Bourges , de Chartres, de Paris , d'Amiens, de Troyes, de Sens ,

d'Auxerre , d'Autun, etc. C'est le moyen âge entier, nous lavons dit, que nous vou-

lons faire connaître.

La LÉGENDE noHKK , par Jaccjues de Voragine , traduite du latin et pré'cédée d'une

notice par M . G. B. Deux volumes in-18 Jésus, de 395 pages chacun. Prix : 7 francs.

Si les " Fabliaux et Contes • aident l'archéologue à reconnaître et nommer bien des

sujets et bien des personnages sculptés et jieints dans nos monuments anciens, (piels

services . sous ce rapport , ne rend pas la •• Légende dorée ••
! C'est avec la Bible d'un

côté et la Légende de l'autre qu'on explique , en très-grande partie , les presque in-

nombrables statues et verrières (jui peuplent et décorent la cathédrale de Chartres. Si

,

en dehors de ces deux œuvres fondamentales, vous prenez . ici ou là , dans nos anciens

poèmes , la •• Voie du Paradis ou le •• Tournoiement de l' Anté-Christ ••
, vous pouvez

lire la description de tout ce que vous verrez sculpté sur nos portails et peint dans nos

absides ou nefs. Je conseille à tout archéologue d'emporter en voyage
,
pour livres

uniques et commes bréviaires , la Bible et la Légende ; même , à la rigueur, la Lé-

gende dorée •• toute seule pourrait suffire La traduction de INF. G. B. n'est pas des

meilleures; mais elle est fort commode par la petitesse du format, et le texte latin , de-

venu rare, se vend par conséquent très-cher.

L.\ POÉSIE DES TROVB.ADoiRs
,
par Frédéric Diez , traduit de l'allemand et annoté par

le baron Ferdinand de Roisin , correspondant des Comités historiques. Un vol. in-S"

de XXIV et 422 pages. Prix : 7 fr. 50 c. Six parties composent ce volume curieux et

substantiel qui est devenu , entre les mains de M. de Roisin , un ou\rat;e tout nouveau.
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L'origine de l'art et la coiulitioii ilo> ])oi'tes , la t'drnic (li\ i rs(> de la poésie des treuba-

doui-s, l'esprit de cette poésie poursuivi daiH ses dilî'éreiits génies, le rapport entre cette

littérature et celle des paAs étrangers, le génie et la filiation de la langue provençale et

de ses dialectes, la liiographie ili's priii(i]iau\ troubailnuis, l'appréciation de leur mérite

littéraire, \oilà les belles et iioinlinnHes iiuestions traité'es avec une grande autorité

scientilicpie ]iar M. le barun ilcRoi.-in.

TiiK.-\TRK DE Hi«)TsMTiiA , religieuse allemande ilu x' siècle
,
traduit pour la première

fois en français , avec le texte latin revu sur le manuscrit de Munich
,
précédé d'une in-

troduction et suivi de notes ,
par Charles ]\Iagnin , membre de l'Académie des inscrip-

tions et belles-tettres. Un vol. in-8" de \.\i\ et 484 pages, ornées de 7 grandes gra-

vures sur bois. Prix : francs 11 y a onze ans , de 1834 à 1835 , nous avons assisté

assidûment au savant cours (jue M. Magnin tit à la Sorbonne pour suppléer Fauriel.

Les origines du théâtre moderne faisaient l'objet de ce cours , et le théâtre de la reli-

gieuse allemande Hrotsvitha fut analysé et commenté avec un soin particulier par le

savant et ingénieux M. .Magnin . Le volume qu'on nous donne aujourd'hui est un résumé

de CCS attachantes leçons où fut démontré, pour la première fois officiellement , que le'

moven âge avait eu un tlu'àtre , même entendu dans le sens étroit oii ce mot est pris

aujourd'hui. 1 lrots\ itha, religieuse du couvent de Gandersheim, en Saxe, qui vivait dans

la seconde inoitii' île x' siècle , versifia des légendes ; elle fit des poèmes ou de simples

narrations avec les unes et des comédies avec les autres. Ses comédies sont au nombre

.de six : Gallicanus ,
Dulcitius, Callimaque , Abraham, Paphnuce , Sapience. Ces pe-

tites pièces , dialoguées à la façon des comédies de Térence , comme Hrotsvitha le dit

elle-mcMTie , étaient jouées dans le couvent comme furent jouées à Saint-Cyr, par les

élèves de madame de .Maiiitenon , ï Ks//ier et YAlluilic de Racine. Rien n'est plus

intéressant qui' de rattacher aiiiM le \\i\' siècle au .V, par une chaîne qui n'a peut-être

pas été infeir(ini|uu\ Nous ne pouvons analyser ces jiièces ni en juger la traduction ,

parce que c est un simple catalogue que nous faisons ici; mais les légendes mises en

action sont d'un grand intérêt, et M. Magnin n'a épargné aucune peine pour donner une

excellente publication. L'édition a été faite sur une copie , sur un calque d'un manuscrit

contemporain de Hrotsvitha, qui est à Munich; chaque pièce est précédée d'une

gravure sur bois , autre cakjue réduit des gravures qui accompagnent la première édi-

tion, imprimée en 1501. iVous nous contenterons défaire observer que l'Allemagne,

plus que la France , a toujoui's reçu l'influence byzantine : les saintes Agape, Chionie

et Irène , tilles de sainte Anastasie dans la comédie Dulcitius ; les saintes Foi , Espé-

rance et Charité , filles de sainte Sophie dans la comédie de Sapience . sont des Grec-

ques dont nous avons retrouvé la légende peinte dans les monastères du mont Athos
,

et dont le " Guide de la peinture • fait mention en plusieurs endroits. La publication de

M. Magnin est un notalile service rendu à la littt'ratuie du moyen âge.

PoÉstKs L.\xfa-i:i)0( ir.Nxr-;s et fr.'Wç.vises , d'Auger Gaillanl
,
publiées jiar ^I. Gustave
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de Clausfifle, forro>iKiii(laiit des ('i)iiiit('s lii>t(iriiiucs. l'ii vohiiiiê ]ictit iii-,S° de m.m et

:}-2(j pages avec un portniit gravé. Auger (Milliard fut le dnnier tiiudiaddur de la lan-

gue romane, ou le premier poi'te du gracieux patois langueddiiin. Charles i X , IIimui II I

et Henri IV l'eurent en faveur particulière. On doit remercier M. (j. de Clausaile d'avoir

publié les poésies de ce dernier des troubadours, (jui n'est certainement pas indigne de
ses ancêtres.

Les PENSÉES DE i,.\ Ki:iNK CnmsTiM- 01- i.'OrvuAia: m i.oisui , d apri's le manuscrit de

l'École de médecine de Montpellier, par Achille Juliinal. lii-S" dune feuille. Cet • Ou-
vrage du loisir •• contient douzt' ou quinze cents pensives <l(iiit M. .luhuial a extrait les

plus piquantes. Christine appartient presque au moyen âge encore ; elle ne nous est pas

assez étrangère pour l'écarter de nos études.

L.\ NoivKLi.i; p.Miuissi- , poënie en six chants, par .M. Feugère des Forts. in-8"de

172 pages. Ce petit poème satyri(iue n'est guère de notre ressort. CepiMKhiijt les ipiel-

ques vers où Satan envoie à une commune le modèle d'une église, ([u'il a liessinéi' lui-

même pour l'opposer à un projet en style du moyen âge, sembleraient avoir été com-

posée pour les •• Annales Archéologiques •
. Dans le Conseil des biitiments civils , à

l'Ecole et à l'Académie des Beaux-Arts, il y a plus d'un architecte parent très-proche

de ce lacétieux démon.

Ml SIQl E.

Revue DE L.\ mvsiqle belicikuse , popii..\irk kt CL.Assiiin: , fondée et dirigée par F.

Danjou, bibliothécaire à la bibliothèque de l'Ansenal , organiste delà cathi'ilrale de

Paris. Chaque mois un cahier de 40 à 48 pages in-8°. Prix : 12 francs par an. (,'ette

publication intéressante , parvenue à sa onzième livraison , comprend déjà plus de 4ôO

pages. Dans notre précédent catalogue , nous avions reproché à M. Danjou de trop sa-

crifier à lamusi(iue et de ne pas aimer plus énergiquement
,
plus exclusivement, le vrai

]ilain-chant. >.'ous croyons avoirremarqué, dans les livraisons subséquentes de sa •• Re-

vue •
,
une tendance à adopter ])lus franchement nos doctrines. Ainsi M. Diescht est

sommé par M. Danjou, son ami, de quitter Haydn , Mozart et Chérubini jjour leur

préférer Palestrina, Gabrieli et Marcello. Encore que^iues cahiers, et Palestriiia , (ia-

brieli , Marcello ne seront plus eux-mêmes cités avec tant d'honneur. Ce que nous di-

sons de M. Danjou
, nous l'étendons à M. Stéphen Morelot, son ardent et intelligent

collaborateur. Au Congrès rie Reims, M. Morelot a fait à la musicjue inoderne certai-

nes concessions (ju'il retirera ceitainement dans deux ou trois ans. Le cahier de sep-

tembre contient un intéressant article de M. Morelot sur les questions musicales agitées

à ce même Congrès, et dont nos lecteurs viennent de prendre connaissance dans l'article

de M. Fanart. La > Revue •• de M. Danjou est appelée à un succès véritable, si elle ré-

sout ce qui regarde la musique dans le sens où les • Annales résolvent les points
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d'archéologie inomimeiitale ; c'i^t là smili ment iiu'f>t i'iivi'iiii'. Miiis il fjiut aussi (jue

M. Danjou finisse par se jicrsuadi r (lu'cii fait d'orjjiies , li^s plus petites sont les meilleu-

res. Nous voyons a\t'C peint» (pi'il i'as^e obstinément l'éloi^e de ces instruments mon-

strueux (pii obstruent nos cathédrales, et qui deviennent île plus en plus formidables.

Qu'à Sainl-Sulpice ,
peut-être même à Saint-Eustache , on bâtisse des orgues qui sont

de vrais monuments, cela nous importe assez peu. Mais il nous importerait beaucoup

qu'on n'en eût pas fait autant dans toutes nos cathédrales gothiques. 11 est urgent

qu'on s'en tienne à ce qui e.xiste et qu'on laisse sans orgues majeures les édifices an-

ciens qui s'en sont passés jusqu'à présent; ils se contenteront parfaitement d'orgues

d'accompagnement. Les archéologues ne sont pas venus au monde pour faire la for-

tune des facteurs d'orgues ; il appartient à M . Danjou de lutter contre les empiétements

des facteurs, comme nous luttons nous-mêmes contre les boursouflures des architectes.

Textes poétiques choisis par la Commission chargée de composer un recueil de

chants usuels , moraux, religieux et historiques, ln-4" d'une feuille à trois colonnes.

En revenant au ministère, un des premiers actes de M. de Salvandy fut de nommer

une cummi.-sion chargée d'organiser l'enseignement du chant dans les écoles publiques.

Cette Commission, aux termes de l'arrêté, dut donc r<'unir toutes les poésies classiques

de la France, sans en exclure les poésies contemporaines du premier ordre , tout ce

qui , étant consacré à Dieu , à la religion, à la patrie, à l'histoire nationale
,
pourrait

être adapté à la musique. Le choix accompli, la musique à composer sur ces paroles

devait être mise au concours et le prix être décerné parle Grand-Maître, en Conseil

royal de l'instruction publique. La Commission vient de choisir ces textes et d'arrêter le

programme du concours. Parmi les poètes anciens, c'est à Racine, à Corneille, même à

Thomas et à Gilbert qu'on s'est adressé ; il n'y a trop rien à dire , bien qu'il y ait là

une excessive pau\ reté de noms et de poésies. Mais savez-vous les poêles contenqjo-

rains du premier ordre que la Conunission a honorés de ses suffrages? Ce sont MM. Gui-

raud, deJussieu, Reboul et M""^ Jules Malet. M. de Lamartitie et M. de Chateau-

briand ont mérité une mention honorable, mais M. Guiraud est l'eujpereur de tous ces

rois. C'est misérable, et, de plus, ridicule. Nous félicitons sincèrement M. le ministre

de l'instruction publique d'avoir songé à réorganiser le chant populaire; mais nous

blâmons hautement la Commission qui a si mal compris la noble pensée de M. de

Salvandy. D'excellentes intentions ne sauraient être plus mal servies. On donne

comme certain', et nous applaudissons avec une grande joie, que le plain -chant fera

partie de l'enseignement général du chant dans les écoles primaires. Si la nouvelle est

vraie (nous en doutons) , c'est une révolution musicale qui se prépare.

DiscofRs svR L.\ \Éci;ssiTÉ i)'ÉTrDU-;R \..\ MisiQUE n.^Ns SON iii.sTiiiRE, par 31. L.

Fanart. ln-8" d(> 20 ])ages. — Discours sir e'influence morale de \..\ musique,

prononcé à la distribution des ])rix des écoles municipales d'enseignement mutuel de la

ville de Reims, par le même In-S" d'une feuille. 3L Fanart, maître de chapelle à la
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(*ath('iii-;il(' df Hoinis, est npiicir' . ((iiimir dirccti-ur d'un CDiiserviitoire cproii vient de

fonder dans cette généreuse ville, à opérer, de proche en proche, une révolution dans les

provinces du nord de Ici France. Nous serions mal venus à faire l'éloge du savant mu-

sicien, parce qu'il est notre ami et notre collaliorateur ; mais nous dirons que les saines

doctrines musicales qu'il professe sont énonci'cs dans un langage reinanpiahle
; la parole

et la pensée sont dignes l'une de l'autre. Dans son conservatoire, M. Fanart aura une

classe d'orgue où le plaiii-chant et les gra\e.-5priiiripes de l'ancienne musique religieuse

seront exclusivement en hnnncur.

De cette musicpie sérieuse à hi liturgie la ti'ansitioii est insensible.

LUI KdiK.

ŒvvREs i)E s.MNT Dews I,' Ai!K(ii'.\(.rn: , traduites du grec et précédées d'une in-

troduction sur l'authenticité, la doitrini' et l'inlliienee de ces livres, par l'abbé Darboy,

professeur de théologie au séminaire de [.aiigres. In-S" de 522 pages. Prix : 7 francs.

Cette importante publication contient l;i Hiérarchie c'éleste , la Hiérarchie ecclésias-

tique , les Noms divins, la Théologie mystique et dix lettres de saint Denys l'Aréo-

pagite. L'influence de ces livres sur l'art du moyen âge a été immense. Ainsi , à

Chartres, chez nous, qui avons cependant très-peu sacrifié au génie byzantin , on re-

connaît que la hiérarchie des anges
.
sc-ul|)tée au porche méridional et peinte sur une

verrière du croisillon sud de la cathédrale , a é'ti> inspirée j)ar l'Aréopagite. Les céré-

monies qui s'observent dans le baptême et [lour les défunts, dans l'eucharistie, la con-

sécration de l'huile et des ordres sacrés, sont décrites dans la .. Hiérarchie ecclésias-

tique • et sont d'un immense intérêt Cette traduction, fort difficile à faire, a été ac-

complie avec un rare bonheur par M . l'abbé Darboy ; l'introduction révèle un théologien

nerveux et d'une érudition très-peu commune. L'influence de saint Denys sur tout le

moyen âge y est démontrée par une fort grande quantité de faits. M. Darbov vient de

rendre, en publiant ce livre, un très-grand service aux études archéologiques.

Innockntii m ni-; s.uho ai,t.\ris mvstf.rio, libri vi. Un \()1. in-l8 de 394 pannes.

Prix : 1 fr. 60. Nous remercierons vivement M. Chavin de .Malan d'avoir publié ce

précieux ouvrage où l'e-prit symboliciue du xin'' siècle est poussé à ses dernières limites.

Innocent HI, Jean Beleth et Guillaume Durand doivent être consultés sans cesse par

ceux qui s'occupent d'archéologie chrétienne. La forme, la couleur et le nom des vête-

ments sacerdotaux occupent une place importante dans ce livre, où l'on donne la signi-

fication minutieuse des cérémonies et des objets divers employés pour l'exercice du

culte. Ce qui regarde l'encensoir, les chandeliers et la croix de l'autel nous intéresse

directement. Il est question de deux c handeliers seulement et non pas de quatre, en-

core moins de six ou de douze comme on le pratique aujourd'hui, à mettre sur l'autel.

L'encensoir, pour des raisons mystiques , ne doit avoir que trois ou quatre chaînes

au plus.

ni. 51
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Explication des phikhks i.t iii> ( khkm(imi> di; i.a messi:
, par I\l. l'abbé Le

Courtier. \'n volume 'u\-\'2 de x.\ix et de '2(')S p;iyes. C'est un livre de piété plutôt

que d'archéologie et on y sent (^oinbieii le mx"" siècle est inférieur au \\n' , combien

y\. Le Courtier est loin d'Innocent liL Cependant, çà et là . raiiti(]uaii'e peut re-

eueillir des faits utiles et prendre l'iiitelligeiHe desini])ortantes cérémonies de la messe.

Conkérexcivs sir i.ks CKRKVoNiRs pH i.,^ Skmaink-Sainti-; a RoMi;
,
j)ar iNIgr W'ise-

man , évêque do. Mellipotamos , traduites jiar l'abbé de Valette, ln-12 de xi et 239

pages. Prix . 1 franc 50 c. Mgr "NNiseman, nourri des nouvelles doctrines archéolo-

giques, a composé ce livre à peu près dans l'esprit d'Innocent 111 et de Guillaume

Durand. Les archéologues ont un certain nombre de documents à extraire d'un ouvrage

où l'on entre dans de curieux détails sui' la tbrmation. l'origine t>t l'antiquité des céré-

monies symbolique* de la grande semaine.

L'AvENT LiTi RGiQiE
,
par le R. P. dom Prosper Guéranger , abbé de Solesmes ,

correspondant des Comités historiques. Un vol. in-12 de 510 pages. Prix : 3 fr. 75.

Le P. Guéranger veut donner l'intelligence des offices divins pendant le cycle entier

de l'année; il ouvre donc le commencement de l'année par l'Avent. Une préface gé-

nérale explique la pensée que poursuit l'auteur; il entre ensuite dans la mystique,

dans la pratique et dans les diverses prières de l'Avent. De là il ])asse au propre du

temps
,
puis au propre des saints. Les liltéiateurs classiques de notre temps , qui ac-

cusent le moyen âge d'avoir manqué de poésie , devraient bien lire ce petit volume

pour se convaincre que la poésie lyrique religieuse a été portée au suprême degré par

le christianisme; et ce volume, nous l'espérons , sera suivi de huit autres i]ui donne-

ront la liturgie du reste de l'année , surtout du Carême et de la Semaine-Sanite.

IxsTiTi TiiiNs i.iTi KCKiVHs
,
pai'le U. P. dom Prosper (iuéranger, abbé de Solesmes.

Deux volumes in-H" , le premier de pages xxm et 519, le second de xxi et 788.

Les deux volumes, 12 francs. Publié depuis 1840 et 1841, cet ouvrage a fait une

sensation immense en Europe. On y sentait revivre la science des anciens bénédic-

tins, mais animée par la chaleur de la controverse moderne. L'abbé de Solesmes y

remue des ((uestions ardentes ; il condamne inq)itoyablement toutes les réformes dont

le but a\(iui' ou latent était de détruire ou d'altérer la liturgie romaine, l'unité de la

prière. Uien n'est plus dramatique ni ])lus instructif que r(>tte histoire de la liturgie

tracée à grands traits , depuis les temji> apn-.tciliques jusqu'à nos jours; c'e-t là surtout

(ju'il faut chercher l'explication de la grandeur et de la décadence du chant ecclésias-

tique. Après cette histoire, l'auteur doit donner des notions sur le calendrier et le par-

tage du temps dans la liturgie , sur les tratlitions et les symboles contenus dans l'année

ecclésiastique, sur le sacrifice chrétien, les sacrements, les actes et fonctions liturgi-

ques. Puis, pour composer cette Somnn-, on expliquera le» règles de la symbolique, la

langue et le style de la liturgie, le droit de la liturgie et son autorité comme moyen d'en-
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s('i<,iTU'm('iit. i'hiri iiicrvcillrux , mais iiiiiiiriisi-, et (|iii N'cxi'cuti' trop Iciiteineiit au gri'

des admirateurs (Irdniii ('iir'iaiij;<'r ( 'es belles puMicatioiis de • l'Avent •• et des >• Ins-

titutions liturgiques • sont editi'es |iar l'ieuriet du Mans , par Sagnier ef Rra\' (surces-

S(!urs de Debdcourt ), de Pai'is. Ces deux maisons, la deinière surtout
, à la(|uelle nous

devons cette • Histoire de l'abhave de (,'lunv •
. les •• Œuvres de saitit Denvs l'Aréo-

pagite •• , les •• Conférences sur les ci'réinonies de la Semaine- ainte •• , (juc nous ve-

nons de signaler , rendent des services éminents à l'archéoloi.ne chrétienne ; nous

sommes heureux ici de leur doimer ces justes ('loges.

Originrs ht hai.son ni-: i.a i.rn uiai; cat .iqi i. , pai- .M. l'ahhé Pascal , du clergé

de Paris, correspondant des Comités lii-,tori(iues. Cn volume in- 1" de 1 ,304 coloiuies

en petits caractères. Prix : S francs. Ce gros et lahorieux ouvrage est plein de recher-

ches , mais la science n'y est pas ])rise à sa souice et la réflexion n'explique pas suffi-

samment les faits. Toutefois ce Rational liturgique e>t utile et commode; rédigé en

forme de dictionnaire, on peut toujours le consulter |)iiir \ chercher des renseigne-

ments. Il n'instruit pas à proprement ]iarler, mais d imlique, et une iiulication n'est

jamais à dédaigner.

La sainte TvNiQiE de jV.-S. JÉsis-Christ , recherches religieuses et historiques

sur cette relique et sur le pèlerinage d'Argenleuil, par .AI. L. Guérin , rédacteur en

chef du " Mémorial catholi(|ue ••
. In-18 de xm et 39i pages. Prix : 2 francs. Nous

avons déjà mentionné des articles dont ce volume est la seconde édition fort augmentée.

Nous avons dit le grand intérêt que nous autres
,
purs archéologues , nous attachions

aux anciennes étoffes , à ces tissus toujours précieux, et qu'on nomme voile et robe de

la Vierge, tuniqui' et siiairi' du Sauveur, robe et manteau des Apôtres, chasubles et

chapes de tant de saints. .\ous prions nos lecteurs de nous signaler tous les objets de

ce geiu'e qui seraient à leur connaissance. Nous en avons déjà recueilli ou fait dessiner

plusieurs, pour les donner en gravure et en description. Le livre de M. L. Guérin est

une monographie complète et fort attachante de la tunique de Jésus-Christ. Nous

avons classé ce livre dans la liturgie, parce que le culte rendu à ce saint vêtement v

occupe une place iinportante.

1II.>^T()IKE.

Histoire d'Ahbeville et nv comté de Pontiiiec jusqu'en 1789, par F. -G. Louandre,

bibliothécaire d'Abbeville, correspondant des Comités historiques. Doux volumes grand

in-8° de 500 pages chacun. Prix : 10 l'r. C'est là un livre plein de savantes recherches

et digne d'être distingué par l'Académie des inscriptions et belles lettres. La petite cité

d'Abbeville
,
plus heureuse que bien des grandes villes de France

, possède enfin une

histoire complète et qui restera. Nous pouvons proposer hardiment comme modèle d'une

histoire locale l'ouvrage de .M. Louandre ,
qui ne se contente pas de raconter les faits
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politiques, mais note encore en passant, et décrit tiuelijuelViis en détail, tous les édifices

qu'il rencontre. L'histoire enfin est connilc'téc ])Mr rarchéologie.

.Mkmoirk HisTdRUjrK sii) l'Inpe antrriiuicinrnt au xi'' siècle de l'ère chrétienne,

d'après les écrivains arabes et persans , par M. Reinaud , membre de l'Institut. In-8°

de 2 1 pages. Dans l'Inde , la chronologie n'e.siste pas et la géographie est fort confuse ;

on doit donc remercier les savants qui s'attachent , comme M. Reinaud , à jeter

quelques lueurs dans ces ténèbres des siècles et du sol. Ce petit travail est l'extrait d'un

nié'moire étendu lu à rAcadé'niie des inscriptions rt belles-lettres.

PROtks-VF.RB.^I.UK I.'lNAl(;l RATION UK LA FoNUATON OK VaM)EB-Bi RCH A CaMKR AI , et de

l'installation dans cette maison des sœurs de Saint-Vincent-de-Paul , par M . de Baralle,

architecte à Cambrai. In-S" de 40 pages avec deux lithographies. M. de Baralle a bien

mérité de l'archéologie , en rappelant par un tombeau la mémoire de Vander-Burch

,

archevêque de Cambrai
,
qui fonda , en 16-26 , un vaste établissement pour l'éducation

des enfants et la guérison des malades. C'est dans la chapelle de cette maison que

M. de Baralle a placé ce tombeau qui est dans le style du xvu' siècle.

OUVllAGES DIVEKS ET SUPPLÉMENT.

Recherches historiques et archÉolocjiqi es sur l'arrondissement de Gien ,
par

M. Marchand, correspondant des Comités historiciues. In-8° de '24 pages. — Ce petit

travail et les suivants nous ont été remis après la rédaction de notre catalogue , ce qui

explique leur déplacement. — M. Marchand est mi des plus laborieux et des plus zélés

correspondants de notre Comité. Peu de mois se passent sans ipul pubhe quelque notice

archéologique. Les "Recherches- que nous annonçons aujourd'hui sont la continua-

tion d'un travail complet que M. .NLirchand poursuit sur l'arrondissement de Gien.

A la fin de cet opuscule, le bienveillant arché'ologue a reproduit, sous le titre de

•' Mouvement archéologique " , la lettre que .Mgr Parisis , évêque de Langres , nous

adressa l'année dernière, et que nous avons imprimée. ^Igr Parisis a été curé de Gien.

Notice SUR le chateav de MoNTE.sQriKi , a la BKi-;i)i:, par "M. Ch. Groui't. In-S" de

31 pages et de deux lithographies. Prix : 1 fr. 50 e. L'une des lithographies représente

le château de Montesquieu ; l'autre, l'église Saint-Jean de la Brède. L'église est d'un

très-beau roman à l'abside , et du xv' au xvi" sii-cle dans presque tout le reste. Le châ-

teau , sauf de nombreux remaniements , paraît dater du xiv' siècle ;
il a une tournure

encore féodale.

Lettres sir l'architectire ,
par M. Guillery. Au 15 juillet de cette année ,

M. Guillerv ,
professeur de sciences à Bruxelles . avait déjà écrit sept lettres qui forment

84 pages in-8°. Des lithographies accompagnent le texte. -AL Guillery croit à tort

que l'arc ogival est engendré par la cyclo'ide ; les courbes de toutes les ogives connues
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(li'i-ivent ilu cercle et non de la cycloide. .Nous cniigiioiis (jue .\I. (iuillery ;iit l'ait des

exj)ériences sur des arcades déformées. Le savant inathéinalicien n'a pas toujours pro-

fessé un grand respect |i()ur l'arcliitecture du moyen âiic ; mais aujourd'hui il nous

appartient tout entier.

TriÎsoks i)i;s K(;i,im-s di-; Rkims
, par M . Pros])er Tarlié , substitut du iirocureur du roi

à "Versailles
, correspondant des Comités historiques. Grand in- 1° de 3;î8 pages et de

il feuilles lithographiées. Les dessins et les lithographies sont de M. J.-J. Ma(iuart,

de Reims. Prix :
:!.) fr. C'e livre est réellement le ]u-('mier de ce genre qui ait été fait

jusqu'à présent. t.^iioi(]ue 1rs trésors des églises de Keiins aient été singulièrement

appauvris par la révolution , cependant nulle \ ill<' de France ne possède plus de

richesses de ce genre. Depuis le xn' , le \i' , le x*- siècle peut-être , jusqu'au xix'^' , depuis

Hugues Capet , Robert ou Henri 1" jus(]u'à Charles X , Reims possède une série

presque ininterrompue de pièces d'orfèvrerie , de relicjuaires et d'objets précieux.

D'ailleurs, si M. Ma(]uart a dessiné seulement ce qui reste encore, i\L Tarbé a noté ou

décrit tout ce cpii existait autrefois. Ce li\re est inappréciable |io>u- nous cjui faisons des

études sur l'orfèvrerie, et nous aurons très-souvent occasion d'y recourir })our y puiser

des renseignements. Le texte de M. 'J'arbé est chargé de faits extrêmement curieux.

RÉFORME DE L.4 BmuoTiiÈQtE DU Roi
,
parP.-L. Jacob, bibliophile. In-lîS de lôJ

pages. Prix : 3 francs. Depuis longtemps on s'occupe de porter la lumière dans ces ca-

tacombes où sont enfouies nos plus précieuses richesses intellectuelles. Pendant son pre-

mier ministère
, M. de Salvandy réglementa l'administration de la Bibliothèque par une

Ordonnance royale que détruisit M. Villemain. Redevenu chef de l'Instruction publi-

que, ;\L de Salvaiuly songe de nouveau à détruire le mal ([ui s'est aggravé , à intro-

duire des réformes que tout le monde désire , surtout les sa^ants et ceux qui aiment les

livres. M. Paul Lacroix propose des mesures utiles que M. de Salvandy prendra en sé-

rieuse considération. M. Lacroix s'occupe du bâtiment, des livres qu'il renferme, des

personnes qui habitent l'un et disposent des autres. Il signale les abus innond)ral)les.

Expoi-É svcciNiT d'un nouve.'M' Svstkme d'organis,\tk)N des Bnii.iuïHÈm i;s pihuqi es,

par un bibliothécaire. ln-8° de 29 pages. Le Bibliothécaire s'attache principalement à

démontrer la nécessité , la possibilité , la facilité même de rédiger, sous le titre de •• Bi-

bliothèque universelle ,
•• un catalogue de tous les livres de la Bibliothèque Royale et

de toutes les bibliothè(;jues pubHques de France. Nous croj-ons, comme lui, (jue l'on

pourra
,
quand un ministre de l'Instruction publique le voudra bien , composer ce ca-

talogue universel. Dix hommes spéciaux et chefs d'autant de bureaux , deux millions

et dix années de travail suffiraient parfaitement pour accomplir cette tâche, moins im-

mense qu'on ne le croirait. Il appartient à M. de Salvandy de réaliser un projet qui

fera la gloire de quiconque l'exécutera.
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AIX A H( INNÉS.

Cette livraison de (iércmlin' . bien plus rimsiiltMiililc (jirc loutes les autres, piiisqii'olio a onze-

feuilles au lieu de six ou de sc'|il , ne conlieul cependant ni u Nouvelles », ni « Mélanges ». Le

nombre considérable de livres archéologiques que nous avons dû enregistrer ne nous l'a pas

permis. Nous sommes, en con.<6quence , dans la nécessité absolue de renvoyer à la livraison de

janvier des réclamations de M. I.acordaire, architecte, sur la mutilation du château de Pijon
;

de M. de Grandrut , archilecte , sur les travaux exécutés dans la cathédrale de Châlons-sur-Marne,

et dans Notre-Dame-de-l'Épine ; de M. l'abbé llacquard, vicaire général de Versailles, sur l'abandon

des tableaux de Virotlay. Ces lettres et de curieux ou tristes renseignements sur des peintures

murales, des pièces d'orfèvrerie, des meubles anciens, des actes de vandalisme ou de conservation,

seront insérés dans le numéro prochain, qui sera le premier de 1846.

En 1846, on continuera dans les » .Vnnales .Archéologiques » les travaux commencés sur la

construction des édifices, les\itraux, l'orfèvrerie, les vêtements sacerdotaux . l'iconographie des

fabliaux , les instruments de musique , les artistes du moyen âge.

.\près un séjour assez long en Italie, M. Victor Gay nous est revenu avec des documents pré-

cieux sur les anciens vêtements ecclésiastiques. Le voyage en Grèce sera repris et terminé. Un

voyage archéologiciue en Italie par M. le baron de Guilhermy , un voyage archéologique en Alle-

magne par le directeur des « .Annales » , coni|)léteront ce (pj'on dira sur la Grèce. M. de Verneilh

nous parlera d'architeclure civile, un autre de nos amis d'architecture militaire. On donnera,

avec des gravures , la dcscriiilion des statues répandues sur les parties des cathédrales de Paris
,

de C.hartres, de Reims et d'Amiens. C'est par la cathédrale de Paris que Ton commencera ce

long et important travail. .MM. Paulin Paris, membre de l'Institut, Jouve, chanoine de Valence,

nous ont promis des articles , l'un sur la poésie ancienne , l'autre sur l'histoire et la nature de la

musique du moyen âge. Nous espérons donner un manuel de numismatique.

Les articles de polémique, sur le mouvement archéologi(iue, le vandalisme de deslruclion et de

restauration, continueront comme par le passé. Les nouvelles et mélanges comprendront la corres-

pondance et les renseignements divers. Le quatrième et le cinquième volume se fermeront par un

bulletin bibliographique.

Nous sommes en mesure en ce moment de donnei- un plus ;:rand niim'irc de pelilcs ;;ra\iiics,

sur bois dans le texte. Les grandes gravures sur mêlai ou sui- bois représenleront des aulcls et

retables, des chandeliers et des lampes, des vases sacrés et des vêtements sacerdotaux, des châsses

en bois, en pierre et en métal , des cloches et instruments divers de musique , des plans anciens

de monuments , des signes et des ligures d'artistes et de savants, des maisons et couvents, des

châteaux et des armures. Pas plus que par le passé, nous n'atteindrons sans donle pas l'idéal que

nous poursuivons; mais ce que nous avons fait est un garant de ce que nous ferons. Les difficultés

premières sont vaincues; l'établissement de notre journal est désormais solide et définitif. Si donc,

nous avons reçu des éloges , de nobles et nombreux encouragements pour ce qui est ncconqili

,

nous espérons bien en recevoir de plus grands encore pour ce (|ue nous allons faire.

Le nombre de nos abonnés, nous allions dire de nos amis, s'est élevé de deux cents depuis

janvier dernier; nous ne croyons pas nous faire illusion en comptant sur deux cents nouveaux

durant 1846. Alors, nous réaliserons les améliorations importantes que nous projetons en ce mo-
ment même.

Nous le répétons, heaueouii de nos abonnés, se fai.sani n(]s amis . nous ont leerutédes souscrip-

teurs nouveaux: ils se sont constitués en <|uelque sorte les commis-voyageurs d'une publication

qui est filutôt une œuvre ((u'unc entieprise. Nous leur devons à tous de vifs remercîments , et

la meilleure façon de leiu- |irnuver nolie sincère gratitude et notre recoimaissance, c'est de faire

à l'avenir beaucoup mieux que par le pa--('.

DIDRON.

KIn nu TO.ME TROISlii.ME.
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